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ARTICLE  PREMIER. 

MEMdiRE  POLITICO-CRITIQ.UÉ, 

OÙ  l'on  examine  s'il  efl:  de  ï'mtiéxèt 
de  TEglife  &  de  l'Etat  d'établir 
pour  les  Cal  vinifies  du  Royaume  (de 
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SPrès  avoir  rendu  compte  dans 
cette  •Bibliothéaue,  de  PAc- 

COED  PARFAIT  (l),  du  ME- 
MOIRE Tbéologique  ^  Politigue 
aufujet  des  mariages  des  rrO' 
tejlans  de  France  (2),  &  de  la  Letirb  étuti 
Patriote  fur  la  Tolérance  des  Proteftans  de 
France  (3),  il  convient  de  rendre  auflî 
compte  des  réponfes  qui  ont  été  faites  à 
ces  Ouvrages. 

Nous  commençons  par  le  Mémo  ire 
P0LITIC0-CRITIQ.UE.  L'Auteur,  <qui 
ne  fe  nomme  point ,  mais  qu'on  dit  être 
revêtu  d'une  Dignité  Eccléiiaftique  très 
refpçâable,  dit  (4)  „  qu'il  a  au  qu'il 
„  talloit  donner  aux  efprits  le  tems  de 
3,  revenir  de  l'efpéce  d'enthoufiafme  dont 
,,  ils  ont  été  faifis  à  la  première  lefture 
„  du  Mémoire  Tbéologique  £f  Politique  *• 
qu'il  entreprend  de  réfuter.  Il  efpère  que 
revenus  au  fang  froid,  les  efprits  ,,  aper- 
^  cevront  mieux  le  faux  d'un  fyftônie 
3,  fondé  fur  le  menfonge,  élevé  par  l'exa- 
3,  gératîon,  étayé  de  craintes,  orné  d*ef- 
,^  perances  chimériques  '*.  Il  fe  flatte  de 
démontrer  que  le  t<3rt  que  la  révocation  de 
l'Ëdit  de  Nantes  tl  lait  au  Royaume ,  eft 

(j)  Tom.  IV,  a.  Partie. 
(2;  Tom.  VI.  l-  Partie. 

(3)  Tom.  VL  2,  P0rtie. 

(4)  Avert, 
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de  fi  petite  conféquence*,  que  ce  ifeft  pas 
la  peine  d'établir  pour  les  Prote/laos  une 
mmvdlc  forme  de  fe  marier.  Et  fon  ima- 
giaatioa  fertile ,  dirige  par  une  lueur  de 
modàation.^  lui  perfuade  d'avoir ,,  trourc 
5  j  va  €Xfédient  pour  remédier  à  tout^  fans 
,,  faire  du  mal  à  perfcme  ",  Le  ton  qu'il 
prend  eft  celui  d'un  héros  qui  iroit  à  un 
triomphe  aifé  &  certain.  Que  le  Public, 
témoin  du  con;^bat  y  juge  à  qui  apartient 
rbonneur  de  la  viftoirc. 

11  eft  furprenant  qu'un  Auteur, qui  écrit 
en  faveur  de  la  Religion  dominante  &  pour  - 
ce  qu'il  croit  être  le  bien  public  du  Royau- 
me, ait  celé  fon  nom;îei;oit-ce  qu'il  fedé- 
£ât  de  la  bonté  de  fa  caufe?  Seroit-ce 
que ,  fous  le  mafque  de  Vincognità ,  il  ait 
voulu  fc  débarraffer  de  la  referve  &  de  la 
fcrupuleufe  vérité  qu'on  attend  d'un  Ecri- 
vain qui  fe  montre  à  découvert  ^  &  qui  a 
une  réputation  à  ménïiger?  Ceft  ce  que 
l'on  foupçonnerôit  volontiers  d'un  hom- 
me qui ,  malgré  la  notoriété  publique ,  ofe 
traiter'  les  Dragonnades  de  fable  trop  acçré* 
ditée,  (5);  ... 

L  L'Ânonime  entreprend  d'abord  d^  . 
prouver  que  le  nombre  des  Proteftans  n'eft 
pas  auffi  grand  que  voudroit  le  perfuadcr 
l'Auteur  qu'ilréfute,  &  qu'au  lieu  de  trois 
millions ,  il  n'y  en  a  pas  plus  de  quatre 
cent  mille.     lia.  baze  de  tous  fes  calculs 

eft 

(5)  p^^'  M. 

A  2 
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cft  (juVn  i^ôi  il  y  avoit  en  France  un 
million  de  Relîgîonnaires,  &  cjue  depuis 
PEdit  d'Amboife  jVqu'en  1685,  ce  nom- 
bre doubla ,  de  forte  gu'à  la  révocation 
de  l'Edit  de  Nantes,  il  y  avoit  dans  le 
Royaume  deux  millions  de  Protçftans- 
Partant  de  ce  principe,  il  fuppore  qu'un 
quart  de  ces  deux  millions ,  compofé  de 
gens  dans  la  force  de  l'âge ,  s'enfuit  dans 
les  pays  étrangers;  qu'un  fécond  quart, 
coinpofé  auffi  4c  gens  dans  Page  viril ,  em- 
brafla  le  Catholicifme  ;  qu'un  troifième 
quart  compofé  de  vieillards,  fut  bientôt 
éteint  ;  &  enfin  que  le  quatrième  quart 
•compofé  d'enfans ,  fut  divifé  ;  que  plus 
des  deux  tiers  furent  enlevés  au  Calvmif- 
me  par  les  libéralités  de  Lmîs  XIV*i  & 
-<]u'U  n'y  eut  qu'environ  cent  mille  d'en- 
tr'eux  qui  reftèrcnt  Proteftans ,  qui  ont 
produit  deux  générations,  &  qui  peuvent 
donner  aujourd'hui ,  en  y  comprenant  les 
vieillards  &  ks  "fenfans,  environ  quatre 
cens  mille  perfonnes. 

Ce  calcul  eft-il  jufte  &  peut-on  s'y  anô- 
ter  fans  crainte  d'erreur.  Il  ne  porte  que 
fur  des  fuppofitions  bazardées  &  trèsfauf- 
fçs:  L'Anonime  lui  même  en'foUmit  la 
preuve. (6)  Si  de  fon  aveu, en  i56o,tems 
où  le  Prince  de  Gondé  ne  s'étoit  pas  enco- 
re déclaré  pour  les  Proteftans,  les  500  Gen- 
tils-hommes conduits  à  Biois  ^  •  fuppofoienf 

de- 

((5)  png*  6. 
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déjà  500  mille  Reformés  roturiers,  ne  doit- 
on  pas  compter  qu'il  y  en  avoit  dans  tout 
Je  Koyaume-  plus  du  double  de  ce  nom- 
bre, puisqu'on  ne  fauroit  f aifonnablement 
fuppo/èr  que  la  moitié  de  laNoblefle  Pro- 
tcftante  fe  fût  armée  pour  l'cntreprife  de 
Blois?  U  y  avoit  donc  au  moins  un  mil- 
lion de  Reformés  capables  de  porter  les 
armes  ;  combien  donc  devoit-il  y  en  avoir, 
en  y  comprenant  les  vieillards,  les  en- 
fans,  &  les  femmes?  Leur  nombre  de- 
voit  fans  doute  paffer  les  deux  millions. 
Si  donc  depuis  l'an  1560  jufqu'en  1685,  ^^ 
nombre  des  Protedans  doubla ,  comme  le 
dit  notre  Auteur  (7),  on  doit  compter 

Îu'ils  donnoient  au  moins  quatre  millions 
'âmes  au  tems  de  la  révocation.  Cela 
pofé ,  il  a  très  bien  pu  en  fortir  de  France 
-quiiï2C  cens-mille,  &  ceux  qui  y  font  ref- 
tés^  ont  pu  aifément  produire  le  nombre 
de  trois  millions. 

Au  fond  ces  calculs  font  très  incertains» 
&  l'on  ne  fauroit  en  tirer  aucune  confé- 
qacnce  folidc.  Il  paroît  que  notre  Anonî- 
me  n'a  choiii  cette  route,  que  parccqu'il 
Jui  étoit  par-là  plus  aifé  de  jetterdelapou. 
dre  aux  yeux  par  une  apparence  d'exafli- 
tude  arithmétique  j  &  il  ne  tâche  de  di. 
minuer  le  nombre  des  Proteftans  que  pour 
les  faire  pàroitre  méprifable^.  D'ailleurs 
dans  fon  calcul  il  ne  fait  point  entrer  en 
ligne  de  compte,  ni  un  grand  nombre  d'an» 

ciens 

{f)pag.l.  A3 
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ciens  Catholiques  Romains ^  qui  dans  ces 
derniers  tems  r  ayant  eu  occafion  de  con- 
noitre  la  Religion  Reformée,  fc  font  con- 
vaincus qu'elle  cft  la  doftriiie  même  de 
rEvangile  ,&  l'ont  embraffée  ouvertement; 
ni  un  grand  nombre  de  Reformés  que  la 
crainte  avoit  jettes  dans  h  Catholicjfme  ^ 
&  que  leur  confcicnce  &  la  tranquillité  ont 
ramenés  avec  leurs  iamilles  dans  i'Eglife 
Proteftante.  Ce  font-là  cependant  des  ob- 
jets confidérables  &  qui  grôflîffent  beau- 
coup la  multitude  des  Reformés.  Mais 
encore  une  fois ,  ces  fortes  de  calculs  font 
trop  vagues  &  ne  difent  rien  d'affuré.  II 
n'y  a  qu'un  dénombrement  qui  puiffe  dé- 
terminer au  jufte  le  nombre  des  habitans 
d'un  pays ,  &  furtout  celui  des  perfonnes  qui 
y  profeffent  une  Religion  profcrite. 

î.  Notre  Auteur  affirme^  que  ^,  la  tota- 
„  lité  des  Proteftans  n'a  entrepris  de  fe 
„  marier  en  préfence  des  Prédicans  qu'en 
,,  17437  (8)  j>  en  avouant  pourtant  dans 
^j  une  Note  pour  corrcdif  »  "  qu'il  y  avoit 
„  eu  avant  ce  tems-là  quelques  mariages 
„  de  cette  cfpéce  dans  le  Vivarais  &  les 
„  Cevennes,  mais  en  ii  petite  quantité, 
„  qu'ils  ne  faifoient  pas  de  fenfation  dans 
„  le  Royaume.  „  Et  il  décide  que  „  cet- 
„  te  époque  prouve  que  les  Reformés  pro- 
„  fitcnt  de  toutes  les  circonftances  criti- 
„  ques  pour  agir  félon  leurs  principes  & 
„  contre  les  ordres  du  Roi.  „ 

^1  Ai 
(8)  pa£,  19. 
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.  Il  eft  vrai  que  les  mariages  des  Protef- 
tans  ea  prefence  de  leurs  propres  Pafteurs^ 
étoicflt  p/us  Tares  avant  1743  qtf  ils  ne  J'ont 
été  depuis.  Il  eft  vrai  que  fe  voyant  moins 
gàiés  J>ar  la  crainte  des  troupes  i&desfup- 
pUco,  ils  fe  font  aquités  avec  plus  d'exac- 
titude des  devoirs  que  leur  confcience  leur 
jiiefcrivoit.  Mais  qu'ont-ils  fait  en  cela  que 
ce  quetousleshommesauroientfaitenleur 

i>lace,  que  ce  que  notre  Auteur  auroit  fait 
ui  même ,  s*il  eut  été  dans  les  mêmes  cir- 
conftanccs  qu'eux?  Et  n'y  a-t-il  pas  une 
injuftice  manifefte  aies  traduire  commue 
des  gens  capables  de  tout  ofer  contre  les  or- 
dres du  Roi  y  uniquement  parcequ'ils  ne 
pouiTent  pas  la  foumiiSon  jufqu'à  lui  fa- 
aifier  leur  confcience?  Le  Clergé  de  Fran- 
ce poufTe-t-il  aâuellement  la  ndélité  juf- 
qu'a  ce  point-là ,  lui  qui  ne  fait  pas  feule- 
ment facrifier  quelque  portion  de  fes  reve- 
nus au  bien  du  Royaume  ?  Eft-ce  donc  qu'on 
ne  peut  pas  être  très  zélé  &  très  fidèle  au 
Gk)uveraement  civil  &  politique, fans  être 
de  la  même  Religion  que  le  Prince  ? 

D'aiUeurs,  Il  ces  mariages  étoient  moins 
fréaaeos  avant  1743  que  depuis,  il  s'en 
fai(oit  pourtant  un  grand  nombre  ;  &  la 
pc^ulation  alloit  toujours  fon  train,  foit 
que  les  Reformés,  par  unefoibleffe  im- 
pardonnable fe  mariaiTent  devant  les  Cu- 
rés, foit  qu'ils  fe  mariaifent  à  Paris ,  dans 
les  pays  étrangers,  en  fecret  dans  leurs 
maifons  devant  des  Minières,  ou  fansbé^ 

■  A  ^  ne- 
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nédiôion  nuptiale  &  iimplement  fous'  la 
bonne  foi  d'un  contrat 

3.  En  fuivant  le  fyftême  de  Derbam^ 
l'Anonime  obferve  que  le  nombre  des 
morts  efl:  égal  à  celui  des  naiiTances ,  que 
les  nai  {Tances  font  au  mariage  comme 
quatre  à  un,  que  fur  cent  quatre  perfon- 
nés,  il  y  en  a  une  qui  fe  marie  par  an. 
De  forte  qu'en  fuppofant  avec  lui  qu'il  n'y 
a  en  France  que  400  mille  Proteftans,  il 
n'a  pu  fe  faire  par  an  que  1923  mariages 
&deux  treizièmes,  &  depuis  1685  il  ^^ 
s'en  fera  fait  que  134  niille  50J  &  dix 
treizièmes;  encore  feudra-t-il  retrancher 
tous  les  mariages  faits  devant  les  Curés  & 
félon  les  loix ,  pour  avoir  le  nonAre  des 
mariages  déclarés  illégitimes  &  clandef- 
tins  par  les  Ordonnances.  Ainfi  l'on  fe 
trouvera  bien  éloigné  des  150  mille  maria- 
ges, que  l'Auteur  qu'on  réfute  fuppofe  faits 
au  défert  depuis  i6S$. 

Ce  calcul  femble  bien  jufte  &  préfenter 
une  réponfe  bien  complette ,  cependant  il 
croule  de  lui-même  fur  fon  fondement , 
puifque  la  fuppofition  qui  lui  fertd'apui, 
cft  faulfe  &  chimérique ,  &  qu'au  lieu  de 
400  mille  Proteftans ,  on  peut  en  compter 
trois  millions  en  France,  qui  depuis  l'an 
1685,  ^^^  Pû  donner  aifément  150  mille 
mariages.  Et  il  faut  bien  remarquer  que 
cjuand  on  dit  qu'il  s'eft  fait  cent  mille  ma- 
riages au  défert  depuis  1743»  on  n'entend 
pas  autant  de  mariages  nouveaux ,  maisi 

on 
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on  comprend  dans  ce  nomlire  une  muiti* 

tilde  de  nuriages  faits  depuis  long-tems 

fur  Jafbi^de  contrats  çzSés  devant  les  pa« 

reos  des  deux  époux,  &  qui  n'ont  reçu 

la  bénédiâion  nuptiale  que  depuis  cette 

époçDe.    Nous  favons.une  feule    afTem- 

blée  où  les  Miniftres  bénirent  près  de  deux 

miiJe  mariages,  dont  pluiieurs  avoient  pro« 

duit  des  enfans  quf  avoient  déjà  dix  & 

même  vingt  ans. 

4.  On   avoit  dit  qu'un  tischs  de  zèle 

Sour  le  Catbolicifme  avoit  diâé  à  Louis 
IV  Ja  révocation  de  l'Edit  de  Nantes, 
notre  Auteur  dit  au  contraire  que  c'eft  une 
prudence  bien  réfléchie  qui  comprit  qu'il 
étoit  utile  à  l'Eglife  &  à  P£tat  de  ruiner 
lesProteftans;  &  il  prouve  cette  aflertion 
par  un  détail  des  mefures  lentes  par  les* 
quelles  Louis  XIV  &  Colbert  travaillèrent 
peu  à  peu  à  accabler  le  Proteftantifme 
pour  lui  porter  enfin  le  coup  mortel.  Com- 
me fi  un  faux  2èle  ne  çouvoit  pas  opé- 
rer avec  lenteur  &  travailler  fourdcment 
pendant  bien  des  années  à  Téxécuc ion  d'un, 
projet  qui  le  flatte  !  Et  puis ,  ce  détail  n'eft- 
i/  pas  un  aveu  formel  des  perfécutions  que 
les  Reformés  ont  foufFertes?  N'eft-il  pas  la 
preuve  la  plus  démonftrative  de  leur  pa- 
tience ,  de  leur  foumiilion  &  de  leur  fidé- 
lité, puisqu'on  ne  peut  pas  leur  reprocher 
Je  ndoindre  mouvement  tunaultueux  de-» 
puis  1605  jufqu'en  i<)85. 

Mais  après  tout,. la  décifion  de  cette 

A  5  quef- 
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^ueftion  dépend  de  Texameaides  eSèts  qài 
ont  réfultié  de  la  révocation.  Si  elle  a  été 
utile  au  Royaume,  on  pourra  Tattribuer 
à  une  fage  Politique  aufli  bien  qu'au  2èle; 
mais  û  elle  a  été  fatale  à  la  France,  il  eft 
clair  qu'elle  ne  peut  être  attribuée  qu'à  ua 
2èle  mal  entendu. 

5.  Examinons  donc  TcfFet  que  la  révo- 
cation a  produit  dans  le  Royaume,  d'a^ 
bord  du  côté  de  la  population.  Notre  Au. 
teur ,  qui  réduit  à  500  mille  le  nombre  des 
JPrôteftans  qui  font. fortis  de  France*  trai« 
te  cette  perte  de  bagatelle,,  parce  ^  dit  ^  il  y 
gue  fur  ce  pied  -  là  on  n'a  perdu  que  deux 
&  demi  pour  cent  des  habitans  du  Royau- 
me; parcegue  cette  émigration  n'a  pas 
laiffé  les  terres  incultes  &  les  villes  défér- 
ées; parceque  les  guerres  &  la  Pefte  ont 
bien  fait  périr  plus  de  monde  fans  qu'il 
y  parût;  &  enfin  farceque  ces  émigrans 
s'étant  difpcrfés  par  toute  l'Europe,  ils 
ont  réduit  prefque  à  rien  l'avantage  <jue 
les  autres  États  oift  retiré  de  leur  aquiii- 

tion  r9)« 

Nous  admirerions  ici  la  fagacité  de  l'é- 
crivain ,  fi  nous  pouvions  nous  perfuader 
Îju'unEvêque  ou  que  le  Clergé  de  France  vît 
ans  chagrin  qu'on  le  dépouillât  tout  à  coup 
de  deux  &  demi  pour  cent  de  k&  reve- 
nus ,  ou  que  le  Roi  fût  moins  fenfibie  à  la 
diminution  de  fes  fujets  que  les  Èccléfiaf-- 

(6)  ^*f.  62.  é»  fuiv. 
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tiqoçs  i  celle  de  leurs  rentes.    Nous  IHid* 
miigrÎQQS  H  nous  pouvions  nous  perfuader 
que  de  bons  Citoyens  ou  des  Chrétiens 
vertueux  ne  duffent  pas  regarder  comme 
un  ftéau  terrible  »  une  guerre  ou  une  pefte 
qai  oalcveroit  au  Royaume  500  mille  pcr- 
fonnes.    Nous  l'admirerions,  fi  nous  pou- 
vions nous  cacher  que  le  refuge  des,  Pro- 
te&sms  François  a  changé  ^la  face  de  la 
Suifle^  de  l'Lrlahde,   de  l'Angleterre,   de 
la  Hollande,  du  Biaodebourg  &  de  di<. 
vas  £tats  d'Allemagne.    Il  eft  vrai  qu'il 
eft  relié  aux  terres  des.  cultivateurs ,  &  aux 
villes  des  habitans;  mais  faut* il  donc, 
pour  attendrir  notre  Auteur,  que  les  villes 
&  les  campagnes  foyent  "réduites  à  la  der- 
nière défolation?  Qu'il^  s'informe  ii  la 
pefte  de  Marfeille  ne  fit  point  de  finfation 
dans  le  Royaume,  &  -s'il  n'y  parut  pas/ 
Et  qu'il  aprenne  par  l'eJcempledeTEvéque 
de  cette  ville,  combien  eil  déplorable  la 
perte  de  5(00  mille  perfonnes:    Mais  en- 
core c'eft  bien  diminuer  ks  objets  .que  de 
borner    à   ce  nombre  la  multitude  des 
Refogiés. 

Notre  Auteur  avoue  la  dépopulation  qui 
a  fuivi  la  révocation  de  TEdit  de  Nantes , 
il  avoue  même  qu'elle  eft  fenilble ,  mais 
il  l'attribue  au  luxe  immodéré,  &  là- 
deifus  il  fait  un  tableau  très  touchant  & 
très  vrai  des  ravages  que&it  le  luxe  dans 
un  Etat.  Nous  avons  lu  ce  morceau  avec 
beaucoup  de'  pUilir.    Mais  de  ce  que  le 

luxe 
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luxe  a  contribué  à  dépeupler. Je  Royau* 
me,  s'enfuit  -  il  qu'il  y  ait  contribué  icul? 
L'doignement  de  yoa  mille  perfonnes  & 
de  leurpoftérité  n'y  a-t-il  aucune  part? 
Les  difficultés  qui  s'oppofent  aux  maria- 
ges  des  Proteftans  &  qui  en  rebutent  un  fi 
grand  nombre  de  former  ces  facrés  nœuds, 
doivent -elles  être  comptées  ici  pour  rien? 
.  A  l'occafion  d'un  mot  qui  fe  trouve  dans 
le  Mémoire  Tbtologique  fir  'Politique {lo)  , 
où  l'on  dit ,  Le»  tiers  au  moins  des  Gtqyens 
farmi  ^nous  garde  k  célibat^  termes  que 
notre  Auteur  fe  donne  la  licence  de  chan- 
ger en  ceux-ci(ii),  U  y  a  le  tiers  au 
moins  de  Citoyens  qui  gardent  le  célibat  par 
État;  comme  s'il  n'y  avoit  en  France 
que  le  Clergé  &  les  Moines  qui  gardaffent 
le  célibat  ;  à  Toccafion  de  ce  mot  mal 
compris  ou  fauflement  interprété ,  notre 
Auteur  fait  (12)  une  longue  apologie  des 
Eccléfiaftiques.  A  voir  le  2èle  qui  l'anime^ 
on  diroit  qu'il  a  un  diocèfe ,  dont  il  aime 
à  partager  les  dépouilles  avec  fes  frères  j 
fes  neveux  »  fes  ctiufins^  &  que  le  Royau- 
me doit  lui  en  favoir  gré.    Mais  les  céli- 
bataires far  Etat  n'ont;  que  des  frères,  des 
coulins,  des  neveux  &  point  d'enfans;  ce 
font  cependant  des  cnfans  que  le  Royau- 
me 

(  10  )  Mém.  Tbéol.  &  Pol.  pa£.  128. 

(11)  Pag.  75-   > 

(12)  Pa^.  il  &Juiv. 
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me  leur  demande  pour  perpétuer  les  fa- 
milles &  pour  augmenter  le  nombre  des 
citoyens  &  les  forces  de  PEtat.    En  refii- 
fanti  cet  égard  le  continrent  qu'ils  doi- 
vent à  U  Ibciété,  ils  né  lui  font  pas  feule- 
ment àtitiles  ,  mais  ils  lui  caufent  un  pré-» 
judice  réel;   car  combien  de  familles  ne 
s'étonnent  pas  tous  les  jours,  parceque- 
ccax  des  cnfans  qu'on  avoit  deftinés  à  fou- 
tenir  la  maifon,  meurent  fans  lailfer  de 
dcfcendans ,    &  que  ceux  qui  avoient  été 
facrifiés  à  la  fortune  de  leurs  frères,  fe 
font  interdit  par  leurs  vœux  de  célibat ,  te 
feul  moyen  légitime  d'avoir  poftéHté?  Il 
faut  Pavouer  pourtant ,  il  fe  pourroit  bien 
que  le  Clergé  ne  nuisît  pais  autant  à.la  po.^ 
pulation  que  bien  des  gens  fe  l'imaginant.  ' 
Pour  faire  difparoitré  en  grande  partie 
le  détriment  que  les  célibataires  caufent  à 
la  fociété ,  notre  Auteur  fuppofe  qu'il  n'y 
a  en  France  que  200  mille  pcrfonncs  reli- 
gieafes;  qu'à  fuivre  le  calcul  de  Derbamy 
ce  nombre  n'auroit  donné  par  an  que  1923 
pcrfonnes  qui  fe  feroîent  mariées,-  que  par 
conféquent  1923   perfonnes  auroient  fuffi 
pour  recruter  fans  fin  l'Etat  Ecdéfiaftique; 
d'où  il  fuit  que  dans  l'èfpace  de  cent  ans, 
le   Royaume  n'aura  pas  autant   perdu 
d'hommes  par  le  célibat  des  Eccléfiafti- 
qucs ,  qu V/  <r«  a  perdu  dans  une  feule  cam^ 
fagne  de  Bohême.  (  13  ) 

(13)  P^g'  83. 
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Il  7    a   entr'autres    dans    xe    calcul 
deux  fautes  incompatibles  avec  la  bonne 
foi,  &  qui  ne  fauroicnt  avoir  été; produis 
tes  par  la  feule  igûorance.  i^.  Qtfoh  ou- 
^cre  Lengkt(i^) ^  on  trouvera  quV» y  a  en 
ttunce  40  miUe  Cures  ou  Paroîffes^isy(^  Ab^ 
b^es  d'hommes^  12/^^6  Prieurés^  262  Corn- 
mander  les  de  Maltbe  ,154  milU  Cbafelleî 
ayant  Chapelain ,  163  Abbayes  de  lieûrieufis^ 
&  14953    Couvens.    Tous  ces  Eccui/iajlù 
gués  font  aujji  riches  que  le  Roi  mime  ,•  ils 
cnt  ae  revenu  annuel  plus  de  £00  millions  de 
àvres^  qu'ils  partagent,  pour  rendre  fer- 
vice  au  Royaume,  avec  leurs  frères, leurs 
neveux,  leurs  coufins,  fans  oublier  leurs 
couûnes  &  leurs  nièces.    Les  Cures  &  \çs 
Chapelles  feules  fourniffent  déjà  \^  200 
mille  Eccléfiaftiques  que  l'Auteur  fuppofe; 
quel  prodigieux  nombre  ne  donnent  point 
outre  cela  les  Vicaires  des  Curés,  \cs  £vc- 
qucs  &  leur  fuite ,  \ts  Abbayes  &  les  per- 
lonnés  qui  en  dépendent ,  Its  Prieurés  & 
ceux  qui  y  font  attachés ,  les  14953  Cou-» 
vens ,  qui  renferment  de  nombreuses  fa^ 
milles ,  gentes  aternas  in  guibus  nemo  naf- 
citwr  ?  N'eft  -  iJ  pas  clair  que  notre  Auteur 
ledtiit  à  moins  du  tiers  le  nombre  des  Ec* 
cléûaftiques ,  &  qu'il  n'afFeâe  d'en  dimî* 
nuer  ainil  la  multitude  que  pour  exténuer 
aux  yeux  du  Fublic  le  tort  coniidérable 

que 

(14)  Gêog.  Tom.  III.  pag.  7.       ^    , 


\ 


}iH2£ET,  Août»  Sbftbmbri.  1757.   15 

(pie  tant  èss  célibataires  par  état  font  réd- 
lemeot  au  Hoyaume  ?  2*.  Quand  Der^- 
bam  fappoiè  que  de  104  perfcïnnes^  il  y 
en  2  une  qui  ie  marne  par  an,  il  envifage 
Il  totalité  du  genre  humain  5  dans  laquel- 
le fout  compris  les^ jeunes  gens,  qui  for- . 
meot  près  de  la  npioitié  de  la  fomme'tota- 
le^  &  dont  un  très  grand  nombre  périt  a- 
nsA  que  de  pouvoir  contraâer  les  liens  du 
mariage.    Pourroit-on  adopter  la  même 
règle  par  rappcnt  à  une  focieté  toute  com« 
pofée  de  gens  au-deflus.de  ringt  ans ,  & 
pofer  pour  principe  que  dans  cette  fociété^ 
de  X04  perionnes ,  il  n'y  en  auroit  par  an 
qu'une  qui  fe  mariât.    No^e  Auteur  qui 
crie  à  Pabfurde,   brfqu'on  dit  cpHun  tiers 
des  Gtoyens  en  France  garde  le  ce  abat  ^  s'ir-^ 
riteroit  fi  nous  difions  que  dans  la  fociété 
foppofëe,  il  ne  fe  marieroit  que  les  deux 
tiers  dé  ceux  dont  elle  ieroit  compofée.  Ck 
les  Ecdéliaftiques  font  cette  fociété  toute 
fermée  de  gens  au-  defliis  de  vingt  ans, 
dont  les  deux  tiers  au  moins  fe  marie- 
toient  &  donneroient  quatre  en&ns  par 
chaque  mariage.    Sur  ce  pied-là,  n'eft-  ce 
pas  ît  moquer  du  monde ,  que  d'ofer  dire 
que  19I3  perfonnes  fuffifent  pour  recmter 
laos  fin  l'État  Ecdéfiaftique,  &  que  c'eft 
à  cda  que  fe  réduit  toute  la  perte  que  le 
célibat  caufe  par  an  au  Royaume  .>  Mab 
notre  Auteur  afFeéèe'de  ne  pas  s'apercevoir 
de  cela.    Il  calcule  toujours  à  bon  compte, 
fans  s'eu^arrafler  du  fucccs,  il  fait  bien 

qu'on 


16      BlBLIorHfif^TB  t)ES  SctXNCE^, 

qu>>a  trouve  tonjdui^  des  dupa  ^'  &  que 
riilu/ion  marquée  dt  fouyent  prîfe  pour  k 
vàité.  Qu'on  juge  après  cda^du  fond 
^'on  peut  faire  fur  l'arithmétique  de  no- 
tre Auteur  &  fur  fon^exaftitude  ! 

Ces .  échantillons  de  fes  erreurs  font  fi 
fenfibles,  qu:'ils  'nous  difpeniënt  de  le  fui- 
vre  dans  les  difcuillons  où  il  entre-pout  di« 
minuer  le  préjudice,  ^ue  la  fortie  des  Fratt' 
çois  a  caufé  au  Itoyaume  relativement  à  tar^ 
gent  exporté^  ^  relativement  au  commerce 
Ô*  aux  fabriques.  On  fe  iaffe  à&  fuiyre  un 
.Ecrivain  dont  radifefle  eft  toujours  appli- 
quée à  nous  donner  le  change^  &  à  nous 
éblouir  par  de  fubtiles  iliulionsv  Nous 
nous  contenterons  d'obferver,  par  rapport 
.*aux  fabriques»  que  notre  Auteur  tâche  de 

fvouver  que  le  tort  fait,  au  comnneifce  car 
'émigration ,  ne  peut  être  attribué  à  l'in- 
duftrie  exportée ,  „  parceqtfelle  étoit  ou 
,,  ttop  naiiTante  pour  être  utile,  ou  trop 
,,  publique  pour  être  ignorée,  ou  trop  foi- 
„  ble  pour  balancer  celle  qui  venoit  de 
3,  l'étranger;  *'  &  même  que  ce  tort  eft  î- 
maginaire ,  pcirceque  les  fabriques  n'ont 
.fait  que  pafTcr  d'une  province  à  l'autre. 
Cette  façon  de  réfuter  fon  adverfaire  eft 
encore  purement  illufoire.  Il  n'a  rien  fait 
tant  qu'il  n'a  pas  prouvé  que  les  plaintes  des 
Intenaans  fur  la  décadence  du  commerce 
occaiionnée  par  la  retraite  des  Froteftans  , 
ctoient  injuftes,  ou  qu'on  hs  leur  avoit 
imputées  fauffenaent,^  &  il  ne  dit  pas' un 

.    mot 


lAot ^ui  iaValide^'la  co&clufidn  tiTée  decea 
plaintes  par  rEcriiràîû  qu'il  tefute;  Peut-il 
dpâer  qu'on  Ten  crpyc  fur  fa  parole,  tanf 
(^i  n'a  pas  détnontfé  que  les  frabiques 
fç  font  tranfportees  d'unfe  prorince  dans 
une  satré^  fans  fortir  du  Royaume,  & 
ofoUS  n'a  pas  p«)dûit  les  témoignages  des 
racndans  des  Provinces  qui  ont  gagné  ce 
qae  les  autres  ont  perdu  ?Ênvain  nous  dit- 
^  que  le  commerce  eft  en  France  aujour- 
(fhui  plus  floriifant  que  jamais.    Envain  *" 
allcgue-t'on  en  preuve  de  cette  fuppofition 
que  Lms  XV  a  300  millions  de  revenus^ 
tandis  que  Louis  XIV  n'en  a  eu  que  ii7i 
Il  eft  toujours  certain  que  le  commerce  fe* 
toit  beaucoup  plus  floriifant  encore,  &  que 
le  Rjoi  auroit  des  revenus  beaucoup  plus 
coniidà^ables ,  ii  ce  grand  nombre  de  Né- 
gocians  &  de  Fabriquans  induftrieux ,  que 
la  perfécution  a  chaûës  du  Royaume,  y 
étoient  reftés.  On  ne  fauroit  coutcfter  rai* 
fonnablement  que  l'état  du  Brandebourg  4 
de  la  Hollande,  de  la  Grande  Bretagne^ 
*e  la  Suiffe ,  &  de  divers  pays  de  l'Aile- 
xnagae  &  du  Nord  9  feroit  moins  avanta^ 
jgeux  Qu'il  nel'eft,  fil'induftriedesFran* 
çois  renigiés  n'en  àvoitpas  augmenté  l'opu* 
lence. 

6.  L'Auteuf  entreprend  de  prouver  qii^ 
les  Proteftans  ne  font  pas  vraiment  fidéJes^ 
&  Toici  le  bel  argument  quSl  emploie  (15)^ 

Là 

(15)  pa^,.j26.  ,  ^ 
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Ltntxni^  maïque  de  la  ûéëké^c'Ar 
fbbëftnce;  or  les  Froteftws  manquent  à 
fti^UKXj  puisqu'îifi  s'i^emblenty   (e. 
jnurieot  &  fixit  batiiei  leurs  eifsi^au. 
défeit  confie  les défietifes  d»  Roi;  dwc  ils 
maoquoil;  à  la  fidélité.    C'eft  à  dîme  que» 
jeloQ  lui^,  pour  être  fidèle  à  fou  Prince,  il. 
fimt  fe  iéK>udre  à  uae  obéiiTatice  fan»  li-: 
mites;  que  ce  tf  eft  pas  ntkt  de  fe  roum^* 
ttc   aux  k)ix  civiles  &  politiques  j^  de 
payer  les  impôts  r^ulièrement  &   faw 
murmure,  de  facrifier  avec  joye  fes  l^ens 
&  faperfoitne  même  pour  la  défemeoe  la 

Etrie»  mais  qu'il  faut  encore  adopter  la 
îligion  âc  le  ,CuUe  qtte  le  Prince  tarori* 
&;que  les  preiniers  Chrétiens  eurent  grand 
tort  &  fe  montrèrent  peu  fidèles  aux  Puif- 
fances  »  en  refufant  de  fe  joindre  au  culte 
des  Idolâtres  &  de  renoncer  aux  aflemblées 
rcligicufcs  que  l'Evangile  leur  préfcrivoit  ; 
&  enfin  que  fi  notre  Auteur  étoit  domicÎT 
lié  en  Pafe,  &  que  le  Sophi  lui- ordonnât 
de  frcmienter  les  môfquées  &  de  ne  plus 
aflifta  a  la  meffe,  il  fe  croiroit  obligéd'o-» 
hcirpour  fe  montrer  fidèle  au  Prince. 

Nous  demanderions  volontiers  à  tout 
Leôeur  judicieux,  lequel  eft  le  plus  fidèle^ 
le  plus  fournis  au  Gouvernement ,  ou  vm 
Reformé  qui  obéit  en  tout  aux  loix  du 
Royaume ,  excepté  dans  ce  feul  cas  qud 
'  par  un  principe  ae  piéÉé  &de  confeience, 
il  rend  à  Dieu  un  culte  que  le  Prince  n'a- 
prouve  pas^  ou  un  Catholique  K^omain 

qui 


ts^i  eft  dé  19  m%spt  ReC^j^Hm  ooe  iè  f  rm- 

œ,  inaisquiofi  fefBamcbé  àlafitcè  4a 

i^iicdansunOttvnô^  inaprilné^quçCx^) 

^  kscdibataires  sdkç's  itxi  Toiontsû'e;^  » 

^  fui^aflcnt  de  beaucoup  co  noniln^eux 

,^  ùKi  le  font  fœ^état;  ^*il  dt  d^zxAiht 

y^  fim  âcbeux  iqu'il  y  en  ait  ua  fi  gtand 

^  nombre^  qu'ils  ne  iotit  miies  ni  ià laUe- 

^  iigicMi  ni  à  la  {»ttrie;  que  tout  k  mon- 

),  de  feririe  les  yeux  fur  cernai;  qu'on 

y^  ooBtribiie  au  contraire  i  ibn  acooifTe- 

,,  ment^   dHàie  paît  zd  suRoaHOBAiiT 

^  ut  Pro^JLs^  de  l'autre  en  créant  det  im- 

^  tes  viagères  &  des  tontines.  ,,    £ft-x:e 

la  le  langage  du  reTpefi  ^  de  la  confiance , 

de  la  foumiffion  tfi*uii  furjet  doit  au  Gon- 

Tememeat?  Et  y  a-t^ilde  la  fidélite^  là 

où  manque  la  fbmnifliDn? 

Ce  n^m  pas  afièss  à  notre  Auteur  deren- 
drè  fufpeâe  la  fidélité  dts  Proteftans^  il 
Toudroit  dimimier  Je  prix  de  l'utilité  que 
le  Royaume  redre  ile  ienr  nombce  &  de 
leurs  travaux.  ^  S'ils  travaillent  j  dit^  i! 
^  avec  dédain  ^  (n}  c'eft  comme  les  au- 


^  T^at  te  lubvention^w   xfdi  luvoeqU^ds 
^  doiftttle  tribuitaCéiar  qui  iauii(»tjxfftn 


„  fe 


f  16)  pag.  70. 
CI)  P^£*  129. 


B  a 


^    BuanwÊqpm  i>tt  ScjENCtf^ 

^  le  k  ftne  nnke.  Ou'y  z-tSldim&ée 
^  il  menreilleax  dans  leur  conduite  pour 
,^  eopçs  le  Père  commim  des'Peiipies  k 
^  bmn&x  cette' petite  partie  de  .fes>  fg.- 
^  jets?  ^«Ceraifôiinementiiigrateft.tout 
femblabfe  à  celui  que  nou^  |ioQrrioiis  Caiie 
par  rapport  aux  Religieux. . .,,  Ceft.  à  ces 
,,  armes ,  nous  dites  vous  avec.  ëm[)hafe 
jj  (  i8)  9  c'eft  à  ces  ornes  que  Pon  doit  les 
,,  plantations  des  vignes,  c'eft  aUiic  Reli- 
,,  gîeux  deCiteaux  que  la  Bouigognedoit 
fes  vins  ".  £h  bien!  Qu'on^^ils  fait 
de  merwillettx  en  cela  ?  S*ils  ont  planté  des 
vignes,  c'eft  |>our  en  manger  lenuit ,  pour 
en  boire  le  vin  ;  devons  nous  leur  favoir 
gré  des  foins  qu'ils  prennent  de  leur  efto- 
mac?  Mais  non,  nous  n'avons  garde  de 
méconnoitré  les  obligations  que  nous  leur 
avofls.  Quand  ce  ne  feroit  que  par  amour 
pour  les  vins  de  Bourgogne  &  de  Cham- 
pagne 9  nous  ne  fommes  point  âcfaiés  qu'on 
lame  chanter  matines  en  paix  aux  bons 
Moines  qui  les  cultivent 

7.  La  nouvelle  forme  de  mariage  pour 

ks  Proteftans  déplait  beaucoup  a  notre 

^Auteur,  &  il  prétend  qu'elle  feroit  defa- 

vantageufé  à  l'Êglife  Romaine,  i.  Parce* 

?\}!elle  lui  ôterdt  feMrance  de  ramener  ks 
rofejkns  (i9>  EfiéétivenoiCût  l'iittrait  du 

(18)  psi.  75. 

(19)  fa£.   14^. 
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mariage  pourroît  en ràftiéner quelques  uns, 
&ûPoa  ôtc  à  PÊdifè  Romaine  ce  moyen 
d'opérer  de» convcraons ,  n'eft-te  pas  lui  ôtcr 
toute  dpérance  ?  Par  quel  autre  attrait  pour- 
ioit-cBie  les  gagni^r?  z.  Parcequ'elle  aurait 
i  ciaiidre  que  l'exemple  des  Proteftans 
à  k  maricroieiit  Amplement  devant  les 
kiSrats  ^  n'entrainât  dans  la  Religion 
Xelormée  beaucoup  de  Catholiques  Quoî^ 
que  Ton  lie  t^oye  pas  en  Hollande  que 
Pexcmple  des  Catholiques  qui  fe  marient 
fimplement  devant •  léS' Juges  civils,  en- 
traîne dans  le  Papifme  beaucoup  deRe- 
ftaniés ,  il  fiiut  pourtant  avouer  que  vrak 
femblablement  bien  des-  Catholiques  Ro- 
mains embrstfleroiettt  la  Reformation,  s'il 
Suvoîent  elpe'rér  d*êtrS  tolérés  en  France, 
ais  feroit-ce  la  nouvelle  forme  de  ma- 
riage qui  les  engageroît  à  fe  convertir  ?  K 
rfy  a  pas  beaucoup  d*apparence.  3.  Parce- 
qu'il  feroit  à  appreheiidér  que  leà  Catholi- 
ques dominés  un  jour  parles  Religionai- 
tes  trop  multipliés,  iie  fuflent  chaffésde 
\cûis  ^lifes  &  de  Ipurs  poffeffions.  N*eft- 
il  pas  furprenant  que  notre  Auteur  qui  re-^ 
duit  les  kdigionàires.à  un  fi  petit  npm- 
bré  en  comparaifon  des  Catholiques ,  trem- 
ble déjà  que  ceux-ci  rfen  foient  un  jour 
dominés  <x  accablés/'  Et  puis  fe  défie-t-il 
dcsfondemens  de  la  Religion  Romaine, 
au  point  de  croire  qu'ils  crouleront  dès  que 
les  Reformés  pourront  fe  marier  fans  Prê- 
tre? Et  puis  cnfifl  où  a-t-il  pris  l'idée  des. 
•  B  3  P^^- 


perfécHtions  qukm  awf^ît  à  çiaindre  dçf 

Huguenots  d€Yç«w5 ,  ççpp  puiifaoç  i  Qu'on, 

voy^  feulement  fur  quel  pie4  font  )kf  Ça-» 

tboliques    Romaiqs  48îif  ijeç  .3?rgyince8-r 

Unies  i  n'y  viv^n^-ifs  pas  en  paix?  N> 

jouiiTeat-ils  pas  de  lejursEglifes  (^  dç^çuri^. 

pofleffion^,  quçk^ue  '<loiiiw^  PW  kçRj^ 

ligion^ires?  Sied-U  d'aiilfiurs  ^  m  Jxpmiïi^^ 

en  place  &  mftruit.,.  d^  (demander  ^^  quoi 

TEglife  R,oipaine.  eft  perfécuunte?  Lui 

qui  ne  peut  igsojF^.  les  fureurs  de;l'ilûqu> 

fition,  le$  perféci|tipns,q^i  ont  dételé  <ea 

Egiifes  Reformées  d^  France,  les  fiççU:^ 

CC3  qu*ont  foufFert  dçwîs  peu  a'ïnn4cs4;çù 

te  multitude  de  Miiïift?es  &  de  Particuliers 

yroteftans ,  auxquels  pn  ne  pouvoit  fepro-^ 

cher  pour  tout  çrii^e.  que  Içuu  ^  .pour 

leur  Religion  i  &  çembien  les  galères  ^les 

cachots  contiennent  ei^çore  dç  Protjç^ahsi 

8.  Enfin  lVx/)^f//Vir/  annoncé  avec  tant 
de  pompe  par  nçtre  Auteur  ^^^oifr  reme^ 
dier  4  tous  les  maux  4ff  la  France  fyni  faire 
du  mal  4  perjonne ,  cet  expédient  cohfifte 
%  çbaffer  de  France  tous  Içs  Miniftres  jPro-r 
teftans ,  afin  que  les  brçbis  deilituées  de$ 
dire^ionç  de  leurs,  pafteurs,  fô  prêtent  a* 
vçc  plus  de  docilité  aux  inftru^ions.  dçs 
Curés,  &  obéiffent:fa9^réfiftanQe.gui(  or-* 
dounances  du  R^i ,  qui  les  veut  ramener 
au  giron  de  l'EgUfe  ^lomainc.  Kart  gjr 
fukiiwe  effort  de  fmagmativcl  ÇeJk  inven- 
tion î  £h  !  Falloit  -  il  faire  tout  un  Livrq 
pour  en  venir  à  u^etçUç  çouciuûon  ?  Tou5 
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les  Minières  ne  Ibil^ils  pas  déjà  profcriis 
^gpûs  1685  ?  N'ec^loie-t-on  pas  déyz  tous 
les  moyeoÈ  propres  à  s'en  défaire  ?  One 
pourra* t-<>n  à  l'avenir  fkirede  pluspouries 
ei[pulf6r  que  ce  qu'on  a  fak  }ufqa'à  pré* 
facA?  Il  eft  vrai ,  l'Auteur  qui  foohaitemit 
foTtd^tre  confultépar  la  Cour,  ^eftrefer* 
rein  petto  quelgues  autres  expédiens  qu'il 
:M  rcat  pas  coim  aii  Public  &  qu'il  offre 
de  découvrir  au  (Roi  en  confidence;  mais 
il  Y'  a  lien  de  douter  qu'aucune  tp^fure 
foit  plus  efficace  pour  faire  lortir  les  Mi- 
niftres  du  Royaume ,  que  la  crainte  per- 
petuefle  au  ils  font  d'être  pris  &  pendus? 
Quand  on  ne  craint  pas  les  fupplices ,  on 
peut  idiflei  à  de  grands  etforts. 

Aurefte  ç'efl  ^ànd  dommage  que  la 
0)ur  n'ait  pas  xnis  encore  notre  Auteur  au 
timon  des  affaires  publiques ,  il  auroit  de 
bons  confeils  à  donner,  non  feulement  fut 
les  affaires  de  .ReUgion ,  mais  auili  (  20  } 
far  une  meilleure  manière  de  repartir  ^  de 
percevoir  Us  intfof^tions  ,  gm  vint  au  fe- 
twrs  de  ceux  qui  portent  à  eux  feuls  prefque 
tout  le  poids.     On  voit  qu'il  eft  modefte , 
ibnniis  au  Gouvernement,  &  que,  quoi- 
qu'il ait  trouvé  l'Auteur  qu'il  rcfate ,  té- 
mérairep  pour  avoir  pfé  prôpofcr  \çs  remè- 
des qu'il  croit  propres  à  remédier    aux 
juaux  de  l'Etat,  il  fe  lent  iui  même  affez 
autorifé  pour  pouvoir  fans  témérité  oïïtit 

aux 

<2(^  faf.  JI7. 
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aux Puiflanccs  le fccoursde  fon'tailrhni^f- 
tique  &  de  fes  grançleç  l«mièrq$>.  Delf tr 
mais,  fi  lesafFaires  ne  viont  pas  mieux -e^ 
France,  foit  par  tapport  aux  finances,  foit 
par  rapport  à  la  R^eligion,  -onnç  p^i^i^a 
rattribuer  qu'à  la  négligence  du  Miniftèrç 
qui  n'aura  pas  confulté  notre  Auteur. . 
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ge, 48  pour  une  Préface  Hiftorî* 

que,  &/42  pour  la  Table  den  ipar 
•  *  »  *      *  02 


^tJUiSTs  AodT,  Sb?tbmbrb.  1757.  aj 

SI  tous'f  epx  qui  fe  fofit  mêlés  d'écrire 
THiftoire  des  derniers  iiédes ,  avoient 
xîa  les  talens  &  les  fecour&  dç  l'Anonyme 
qui&it  piéfeat  au  Public  de  cet  important 
recueil ,  il  n'auroit  jamais  eu  occaîion  de 
repiocber  à  1?  plupart;  d'cntr'eqx  ce  qu'il 
Icui  leprocbe  dès  l'entrée,  de  rejçcellente 
îréÉwre  do^t  il  l'a  enrichi,  d'avoir  négligé 
les  détails  des  négociation^  dans  les  Cours 
ârangé^s,  bq  de  n'en  avoir  donné  que 
jde  faufles  idées. 

Peu  d'£crivains  ont-  le 'bonheur  ou  le 
.moyen  de  parveAir  aux  premières  fourceç, 
£t  parmi  les  perfonnes  qui  en  difpofent  « 
laxeoie&t .  s*en  trouvc^t'jîl -  qui  veulent  'ou 
qui  puilTent  les  faire,  fervir  ^\l  bien  pu^ 
biic.  X^ntôt  donc  leSidoonmens  font  in^ 
accefliUcs,  &  tantôt ^onâiainque*  de  gens 
qui  Jkçfaent  le$  mettre  en  œuvre. 

Dq'Iï  l'oubli  dans  kquel  tombent  à  la 
fin  Jes  Miqiûres  même;  qui  ont  été  char, 
gês  de  ces  n^ociatioas^  &  td  entr'autres 
a  été  le  fort  du, Chevalier  Di7dley  Car- 
LiTON  qui  le  méritoit d'autant  moins,  que 
par  fes  bonnes  qualités  &  fcs  longs  jfervi* 
CCS,  il  s^élèta  d'un  mng  aflex  peu  confidé*  . 
rabie  jufiju'à  la  dignité  de  Pair  du  Royau- 
me,  &  à  l'emploi  de  Secrétaire  d'Etat  - 

Cependant  il  eft  à  peine  connu,  &  n'é- 
toit  le  peu  qu'on  en  fait ,  par  ce  qu'en  a 
dit  le  favant  Dr,  Birçk  dans  un  de  fcs  der- 
flicfs  ouvrages ,  on  ignorerbit  prefquc  les 

?  5.       .  obli-!. 
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obligatioos  que  la  Coiiioimi^  Brildâni^iafe 
lui  a.  ^  .  4 

C'eft  a  y  fup|>I*ep  me  la  fféfàet  4é  c^ 
ouvrage  eft  dcftinée.  L'Anonyme  ne  s'y  en- 
tend que  fur  les  faits  dont  Mr.  Bkcb  n^apas 
èuconnoiflance^oudont  il  n'a  parié  que  lé^ 
g^ement;  les  autres  il  les  a  puifêi  dans  les 
meilleurs  Ecrivains,  quelques  Ibis  auffi^ 
dit* il,  dans  des  papiers  originaux,  dont 
la  plupart  font  entre  fes  mains^^  Nous  al- 
lons tâcher  de  fuivre  cet  excellent  guider 
&  de  tracer  d*aprèk  lui  du  xiloin^  une  ef- 
quifTe  de  l'Hiftoire  &  du  <2SLti&bit  de 
Carleton. 

Il  naquit  le  lo  Mars  1573/  d^AKTOtlie 
CAtiLBTON  Ecuyei^ ,  à  Baldvrén  Br^rtrél 
près  de  Watfln^oû  dans  le  Comte  d-Ox- 
tord.  On  lui  donna  la  meilioupè  éducs^ 
tion  félon  le  goût  de  ce  tems-Iâ.  De  Pétoie 
de  Weilminfter,  il  palTa  au  collège  de 
TËglife  de  Chrift  à  Oxford,  &  après  y  i- 
voir  été  gradué ,  il  voyagea  jufqtt^en-  I6bci, 
xiue  le  Chevalier  Thomas  tafry  Atabaifs- 
deur  à  la  Cour  de  France  en  fit  fon  Secret 
taire.  Trois  ans  après  il  fut  attaché  dans 
la  même  qualité  aufervice  de  Hbri  Comte 
de  Northumberlanà,  Ce  Seignebr  ^ut  com- 
me on  fait  grande  part  aux  intrigués,  qui, 
fur  la  fin  du  Tégiied'£//^^<?/âvaflarc[r^tla 
couronne  à  Jaques  I.  li  fe  diftingua  &  ptfr 
fon  courage  &  par  l'étendue  de  f€s  connoit 

fîihccs.  ^   ' 

Dans 
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Pans  le  pcemiez  Parieinent  du  Roi  }a^ 
Q.QES»  C^&LETON  fiégei»  comoie  Député  du 
boizrg  (le  S.  M^wes  ea  Comouailie.  Ai| 
çoaupo^cement  d'Arril  1005.  il  fuivit  le 
tord  Worr/V  en  Efp^w?!»  ^  il  rçviat  par  ift 
Fraace  avec  lui  <&  il  ie  trouvait  aéluclte* 
XKient  à  Paris  ^  où  ce  Seigf^çur  étoit  tonoM 
inalacjei  quand  il  fç  vit  -msmdé  en  Angle- 
icne  à  l'occafion  du  Ëunçux  complot  deii 
poudres,  aix  fon  patrpiz  }^  Puq  de  Nortbum-' 
âerknd  fe  trouva  impUqyé.  Dès  que  Cab.- 
l4Toii  arriva  à  Londreis..)  JI  fut  mi^  eu 
prifoa^  mais  bieutôt  fqi^  ipaoçence  fut  a-* 
veréC)  &  ou  le  déchargea  fqlemaellenxcnt 
de  tout  ce  doot  on  Tavoit  foupçoimé. 

Çc  n^fut  qu'en  Mai  .ï(ît.Q,.que ,  Pfir  la 
Siveur  du  Comte  de  Sa^dmy^  auquel  U 
s^étoit  diç^ui^  Iong-teiU$  ^taché,  (ui  te 
nomma  ^yx  fHccéd^t  au  Chevalier  tbo- 
puuEdmondes  fon  intime:fii»iâClansrAm- 
baffade  auprès  de  TArchiduc.  Mais  une 
faifon  d'Etat  fit  cha^iger  fa  deftination. 
L'Archiduc .  ç'étant  ayiîé  de  ^appeller  fon 
XSÎniftrc,  m  ne  voulut  p^ç  lui  en  envoyer 
un,  que  de  nouveau  il  tfen  eut  commis 
un  '4utr^  de  même  qar^iflièr^  &  de  mémp 
rang- 

Cabj-eton  n'en  fut  pas  ipoins  employé 
cour  cela,  ^a^ues.  t  le  fit  iÇhevalier ,  à 
k  nomm^  ^  rAmbaifade  de  Venife ,  oii 
jl  aniva  en  Novembre  1610.  Le  Recueil 
de  fcs  Mémoires  8c  de  ks  Lettres  pendant 

•cette  miflipo  i  cft  çonfeivçe  daiis  la  Chancçî- 

lerie 
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^S    BtBLrOTHBQ^UB   DES  SeiBNCfi^, 

lerîe  Royale.  Notre  Auteur  eh  a  eu  Tàc- 
ces  &  en  a  bien  fçu  profiter.  On  a  im^ 
primé  plufieurs  de  ces  pièces  dans  les  Me- 
jDioires  de  fPvtfmod.TÎQUtcs  font  ûnfiniment 
d^honneur  à  la  fagacité  &  à  rapplication 
de  Carleton.  On  .y  Voit  «itr'auttres  quMl 
eut  grande  part  au  Traité  d'Afti ,  quidéfar^ 
ma  les  Ducs  de  Savoye  &  de  Alaiitoue 
fur  le  point  d'en  venir  aux  mains,  &  de 
mettre  tout  en  combùftion  en  Italie*  CaviU 
lETON  partit  de  Venife  pour  Turin  en  Juin 
Ï615.  trouva  Cbàries  %namel  retranché 
dans  la  vallée  d'Afti,  lui  offrit  la  média^ 
tion  de  fon  Maitre  en  concours  avec  Ro- 
me, Venife  &  la  France.  L'argent  man* 
quoità  Cbark^;  il  écouta  CÀiiMTON, 
l'accommodement  fé  conclut  a  ^'avanta-» 

fe  de  ce  Duc ,  &  au  gré  de  l'Attglèterrc. 
Jne  lettre  manufcrite  de  CariJeton  ai 
fon  ami  Edmonde^  juûifie  &  éclaircit  tout 
cela. 

•  Vers  la  fin  dé  cette  même  année  1615^. 
il  obtint  fofl  rappel.  De  retour  en  An- 
gleterre il  trouva  la  fcène  fort  changée, 
voici  ce  qu'en  dit'  notre  Hiftorien.  „  Le 
•5,  grand  Gonàte  de  Saltsbury  étoit  mort 
5,  depuis  plus  de  trois  ans.  Le  crédit  de 
\y  Sommerfet  ftnésLnt  qndqvLQ  tcms  chan- 
5,  >:elant  étoit  alors  téutàfàit  renverfé  par 
la  découverte  de  l'infâme  aflaflînat  du 
,',  Chevalier  Thomas  Overbury.  Un  nou- 
5,  veau  météore  de  Cour  s'étoit  élevé. 
5,  C'étoitle  Chevalier  Gecfg€VU6m.    Il 
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3,  eut  a  peine  le  tems  d'accumuler  fur  fes 

^,  ciéatni^s  les  fareurs  peribnnelJes,  des 

yy  emplois  dans  le  Miniftere.  &  desQfiî. 

^^  ces  dé  tout  genre,  que  lui  même  il 

,,  tond>a,  fans  pouvoir  fe  foutenir.    Les 

^  deox  Secrétaires  d'Etat  étoient  le  Che^ 

,,  vdicr  Ralpb  Jflnnvood  &  le  Chevalier 

9,  Thomas  Lake ,  tous  deux  élèves  de  Ce^ 

^y  iile  Se  de  Walfin$bam.    Ce  fut  par  la 

^  recommandation  du  premier,  que Car- 

y^  LETON  obtint  la  nomination  à  l'Ambaf- 

y^  fade  auprès  des  Etats  Généraux  aâuel* 

9,  lement  vacante,  &  rqgardée  comme  là 

„  principale  de  toutes  celles  qui  fe  trou- 

^,  voient  i  la  difpolition  de  la  Couronne. 

-),  Wmxiooà  étoit  foncièrement  droit  & 

,,  lincère ,  mais  d'un  tempéramment  dur , 

^,  &  aflèz  impoli  dans  fes  manières.    Il 

5,  paroit  qu'en  rendant  fervice  à  fon  an-^ 

y^  cien  ami  il  n'affaiibnna  pas  ce  bien* 

^  fait  comme  il  l'auroit  pu.    Le  Cheva' 

,,  lier  DuDLET  en  fit  la  confidence  à  £i- 

„  mondes^  quiré/idoit  alors  à  Paris.    J'ai 

),  Tcçti,   écrivoit-il , .  ma  bonne  part  de 

yy  mortifications  de  la  main  d'où  j'atten- 

,,  dois  tout  mon  contentement.  Il  ne  faut 

,,  pourtant  pas  que  je  me  plaigne;  on  m*!a 

„  i^ardé  d'un  air  aigre,  on  m'a  parlé 

),  d'un  ton  fec ,  &  Ton  m'a  fait  du  bien. 

9,  U  neparoît  pas  en  effet  que  Dudley  ait 

^,  ca  à  fc  plaindre  de  fVtnwood  pendant  fe 

„  cours  de  leur  correfpondance  dans  fon 

„  nouveau  pofte,  jufqu'à  la  mort  de  ce 


/ 


^  MSnift^e.»  qui  Smn  en  Qftobit  ilifiiti;, 
^  &  qili  fiit  une  Téritable  peste  iK)ur  le 
J  Public '\  .  ,        .      .  . 

Si  l'on  veut  zrok  une  idée  de  ii  geftion 
de  C AK.LBTOII  ai  Ebtlande ,  nous  itfaToos 
^à  lailTei  encore  pâf  1er  notfc  Aiitevol 

„  Le  Cfcevâlier  Duî>LèY,,  dit-Hy  ne 
9,  s'oociq>a  jamais  tant  des  affaires  daos 
^  toute  fa  vie,  que  petuiant  le  jËonsrs  de 

fop  Ambaffaie  db  Hollande^  ^ui  dura 
w.  d^uis  i<SÉ5  i  K$i8,  fans  lut  laiffer 

qu'une  feule  année  de  tranquillité.  Il 
^'  ni  le  dernier  Miniftre  d'Anglefiocre  Qui 
^'  eut  rhonneur  de  fiéger  dans  le  Confeil 
Il  d^Etat  des  Provinces -Unies,  feooiieur 
.,  œjHElîzabetb  aToit  aquis  par  fa  prudeq^ 
,,  ce ,  lorsqu^dle  œxôrda  fa  pratedlion  à  ces 
3,  provinces,  &  qui  avoit  été  attaché. à 
5^  la  poffcffian  des  villes  qu'on  nous  avoit 
,,  données  en  garantie,  mais  quePoncon- 
•„  tinua  à  Cxai^TON,  par  poiitefTe,  du- 
,j  rant  tout  le  tcms  de  fa  réfidence  à  la 
5,  Haye,  après  mènotô  que  nous  cornes 
*5  reftitué  ces  places.  A  peine  étoit-il  ar- 
5,  rivé  dans  le  pays,  qtf  il  fe  vit  obligé  de 
,^  prendre  patt  aux  diffenfions  àasA  la 
„  Hollande  étoit  aâaiellement  déchirée  a- 
„  vec  une  violence  extrême.  Je  parle 
3,  des  démêlés  entre  les  Arminiens  &  les 
„  Contre-Remontrans  ou  Calviniftes.   La 

Religion  en  étoit  le  prétexte,  maisdans 

la  réalité  elles  avoient  pris  leur  fourcc 
^y  des  jaloufies  mutuelles  qui  divifoient 

ftk  le 
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„' krtïoxx  Maurice  (k  leFeafioflûaireA»»-. 
^  ntua;&  U  ne  s'agMToît  qiïe  dû  fayoir 
„  qui  des  deux  auxoit  l'empire.  Comme 
„  les  François  appuyoicûC  le  dernier  ou- 
,1  ycÊtsmcRt  &  avec  force ,  1* AmbaiTadeur 
„  d'Angictciie  fat  en  confëquence  oWieé 
5,  de  fc  déclarer  pour  le  premier.  Cela 
^y  même  fera  piâîmàer  lans  doute ,  que 
,9  les  râations  qu'il  écrivit  de  ce  qui  fe 
„  paflbit,  portent  la  teinture  du  parti  qu'il 
„  ayoit  pris.  Mais  quoidue  en  effet  il 
„  sût  drâné  qudque  choie  aux  violens 
,,  préjugés  du  parti  qu'il  avoit  embraffé^ 
,,  on  ne  trouvera  nulle  part  une  relation 
„  auffi  claire,  auffi  exaàfcc,  auflî  intéref- 
'        '  -       -        '       cei 

e  c 

,,  en  trouve  la  dans  fes  dépêches.  Je  dois 

,',  ajouter  qu'on  y  verra  auffi  la  difcuffioa 

„  de  ^divers  points  de  très  grande  impor- 

„  taice  pour  le  commerce  des  AÏ^lois, 

^^  oimme  le  dinerend  entre  ks  deux  Na- 

fl  tioos  fur  l'exportation  des  draps  travail- 

„  les,  la  pêche  de  GroenlAd,  celle  fut' 

59  lescôtes  de  PEcoffe,  &nos  démêlés  tant 

,,  pour  le  négoce  que  pour  les  poiTeffions 

,,  dans  les  Indes  Orientales  ". 

Un  Article  furtout  eft ,  au  jugement  de 
rkabilcEditeur,  très  éclairci  dans  leslettres 
dcDoDLBYi  c'eft  celui  de  la  fameufe 
mené  de  Bohême,  oix  les  Etats  Généraux 
firent  envain  tant  de  nobles  efforts  pouren^ 

ga- 
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{cr  Jaques  h  à  s'atjuitér  dfc  ce  cpic  la 
ligion  &  fes  propres  intérêts  :  exi^ient 
de  lai  en  cette  rencontre^    Mois  fés  liai- 
fons  avec  rEfpagae,  &  le  mariage  qu'il 
ji^ocioit  à  Madrid  pour  fon  fils ,  raveuglè- 
rent.    Les  Hollaadois  iodigoés.  fe  réJOroi- 
dirent  tout  à  fait  pour  lui:  Duolsy  fut 
défagréablement  à  la  Haye  :depuis.  iCao. 
jufqu'en  1623.  que  les  hauteurs  a'OZft;^^j^ 
&  les  bizarreries  de  Buckingbam  change* 
rent  comme  on  fait  la  face  des  affaires  en 
Angleterre.    Alors,  favoir  le  9.  Décembre 
de  cette  dernière  année  1,  il  eut  avec  le  Prin- 
ce d'Orange  une  converfation  fort  remar- 
quable» Maurice  lui  dit  entr'autres  que  quand 
Jaques  I.  porteroit  à  la  Republique  la  mê- . 
me  affeéhon  qvUEiizabetb ,  la  Képublique 
auroit  pour  lui  le  même  deVoûment  qu'el- 
le avoit  eu  pour  cette  Reine.    Ce  mot  fat 
habilement  faiii  ;  Dudley  fit  ii  bien,  qu'on 
envoya  de  Londres  une  Ambaifade  extra- 
ordinaire auprès  des  Etats  Généraux ,  & 
que  dès  le  mois  de  Juin  162  f.  on  conclut 
entre  les  deux  Nations  une  Alliance  dé- 
fenlive,  avecfun  fecours  de  6000  fantat 
lins  aux  dépens  de  la  Grande  Bretagne. 

Malheureufement  l'affaire  d'Amboine 
vint  troubler  cette  amitié  renaiffantei  Rieti 
ne  donna  tant  de  chagrin  à  DudI'EY.  Il 
y  montra  toute  fon  habileté.  Ferme  & 
prudent,  il  fçut  foutenir  les  intérêts  de 
ion  maitre  avec  dignité  &  éviter  une  rup- 
ture. 

Àufli 
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Aufll  jugpi-f  il  qu'après  tantdetayaux 
alfidus  il  pouvoir  en  bute  biemcaoce  4e* 
mander  <)udqùe  avanbemeot.  Ses  anciens 
patrons  ^lént  morts.  BucldngbafH  avoit 
CDQt  le  crédit  ;  Cakleton  s'adrefla  à  luij^ 
expoQ,  tes  fervices  &  fes  dépenfes  dans 
tme  lettre  accompagnée  d'un  Mémoire 
qu'où  trouve  ici,  &  n'obtint  rien,  parccr 
^cfen  ayoit  bcfpin  de  lui  à  la  Haye. . 

L'année  162^.  fot  remarcjuable  par  Iç 
décès  ée'3^àfi/«  &  du  Prince  Maurice  i 
par  l'élévation  dé  Frédéric  tiemii  par:  la 
perte  de  Brtâa^  par  l^infruâueùfe  expédi- 
tion de  Cadix,  &  pair  ra{Iiance  de  la 
Grande  Bretagiie  avec  lè  Dannemarc  & 
les  Etats  Généraux, ;poUr  arracher  le  Plr 
latinat  à  là  niaifon  d'Autriche  &  rendre  i 
l'Allemagne  fa  liberté,  alliance  dontifieû 
n'empêcha  davantage  les  heureux  dSets , 
que  les  mefintdligences  qui  s'élevèrent 
entre  CÀirZfx  I.  (&  Ton  Parlement  Duplkt 
avoit  beaucoup  contribué  à  la  faire  con^ 
dmre.  Quoique  Buckihgbam  &  le  Comte 
tk  HoUaiiâ  euflènt  été  envoyé  à  la  Hay&> 
dans  cette  vue,  il  y  avoit  conftaminent 
'iravaillé  aviec  le  premier  de  ces  Seigneufs 
&  toute  la  négociation  avoit  paifé  par  Tés 
ïnain& 

Au  mois  de  Décembre  il  eut  permiflioti 

de  retourner  en  Angleterre.    Le  Roi  le  fit 

Vice  Chambellan  de  fa  maifon,  àràifocia 

au  Comte  de  HoUand  pour  aller  exécuter 

ta  France  iine  nouvelle  commillion.    Ce 

Tome  Vm.  fart:  t.  G        Corn- 
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Cqmte  I*un  des  Sçîgneurs  les  plus  polis  dç 
Fa  Cour  de  CbarksL&k  Courtifanleritts 
délié  de  fon  tems ,  étoit  dans  '  riiitipiè 
eonfidence  de  Buckin^ham ,  &  d^ititant 
plus  propre  à  ïiégocict  en  France  avec  fuc^ 
ces,  que  citait  lui  qui  ^avec  lé, "Comte  de 
Canifle  v  àvolt. conclu  le  mâriag^  d'Hf«- 
riefte  Marie  avec  lé  Jtbr.: 
.,  tes  deux  Am|)airadéurs  atrivés  â  Paris 
vers  le  milieu  dur  mois  de  Janvier  tôiô.'nc 

Îérdîrènt  point  de  tems.  Il  ^z^iSbit  ■  x. 
)'întérefler  U  France  au  maîntieb  de  la 
liberté  de  T Allemagne,  z.  De  procurer  aux 
Proteftans  du  Koyaume  une.  tranquillité 
aflbrtie  aux  Edits  qui  Itut  avùiertt  été  ac- 
cordés en  differefas  teptis.  3.  De  prçfferla 
reftitution  des  VaiflçaUîc  qu'on  aVoît  prê- 
tés à  Louis  Xnï:  &  dont  il  ^'étôit  fcrvi 
contre  la  Rochelle.  Quant  au  premier 
Joint,  Richelieu  ne  Vomut  jamais  $*enga- 

Î;er  à  pouffer  la  è^ierre  cdntre  rÊfpagne  & 
a  maifon. d'Autriche,  '&  tout  ce  qu'on 
pût  eit  tirer  fb  refduifir  à.qœlqueâ  fubfîdes 
pour  le  Roi  de  Danhemarc.  Sur  le  fé- 
cond il  agréa  que  les  deux  Minifbres  .^in* 
téreffaffent  çatlV'eur  des  Frbteftan$ ,  non 
en  y  interpofant  leur  médiation  dans  les 
formes,  mais  par  leurs  bons  offices  en 
piirticulier ,  Se  en  effet  ils  leurs  ménagè- 
rent iin  accommodement  plus  avantageux 
faue  tfétoit  la  pai^  de  Montpelticn  En- 
fin ils  obtinrent  avec  la  reftitution  desvaiC- 
feau^  du  Roi,  celle  de  to]}S.  les  vjiffeaux 

mar- 
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msKfaufcb  Ai^toîs  fiir  lÉsc^ete  m  aycÂ: 
miïm  bixftafgo  6h  France  ^  &  ^jzût  tû 
le  20.  tic  Mars  leur  audience  &t  cedgë ,  i& 
fe  Bilèreti^  cte  rttagner  l'Angleterre. 

A  lectf  rétour  a  Londi'es ,  ils  trouvèrent 
tBc&  en  £6mbufti(ïQ  dans  le  Fxflèitient 
X>piÉr  ^rit  réance  dahs  les  CdihnlUnâi 
comméJDéinlté  du  bèlirg  tte  St^iftiÂg.  Zël 
l^pbdr  la  iiéfënfe  dt  Buckingbom^^t  là 
cfaamtnre  bafle  veulolt  slalgré  lé  Kdi  eka^ 
miàer  Vadmiiiifiratiod^  iî  7  parla  airée  unb 
haucfeoi  &  y  défœdii  Pautiiritë  du  Mdnan- 
qaemtles  termes  que  notfe  Auteur  det^ 
:q[ipr6ii7e-lfauteinàat^  mais  qui  accëlétë- 
rent  Sm  âévation.  Le  2I  Mai  il  fut  <rré6 
faif  du  RoTaunle  &  prit  fêànce  dâfls  la 
ChainËre  haute  fous  le  tiéredefi^c^^GAf^ 
LETtni  âbfbercmtrt  dans  la  Provitlte  de 

.  On  nt  le  laifDi  {)as  joftilr  long  tenis  eb 
tcpos  de  cÈtte  nourelle  d^ité.  Charles 
vroit  été  obligé  de  iénvbyer  en  Fraince 
toote  la  nraifim  de;li£iriifiei  II  ËUlôitco- 
lofe  cette  déntatober  ^Milord  CA&tctON 
iatdtarsé  dé  cette  defi^éablecoiïimiffion. 
Ota  le  joçhS  très^-iÀaf,^nKiis  comme  on 
itfofa  inêcbe  de  donner  audience  à  Mon-^ 
tagt  qui.raroit  fùivi  dé  près,  pour  con- 
^rauder  le  Dde.  d'Orléans  lur  fon  mariage, 
Ji  fiit  bientôt  rappelle* 

BucHngbàmj  qui  connôiffoit  Tes  lumiè- 
res, ie  mit  dé  plus  en  plus  dans  fa  confi- 
dence, &remployalurtout  dans  les  affaires 

C  2  du 
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du  dehois.  L'Aqgleterré  prête  à  tùmVte 
avec  la  France  ^  avoit  befoin  des  HoU 
landois,  mais  œux-^ci  n'étoient  sieti 
moins  que  difpofés  comme  on  Tauroit  fou* 
iiaitë.  Carlettoh  eut  ordre  de  fe  rendre 
de  nouveau  à  la  Haye.  C'étoit  ea  Mars 
Z627-  On  ne  fait  pourquoi  il  diflSâra  ju& 
flu'à  la  mi- Juin.  U  eut  befoin  de  toute 
ion  expérience  &  de  toute  la  connoilTance 
qu'il  avoit  acquife  de  Ja  Nation  pour  y 
joutenir  la  dignité  de  fon  caraâèm.  Plus 
de  féance  au  Confeil  d'Etat,  plus  de  ti--* 
tre  légitime  à  ce  droit  imiquement  fondé 
lur  xux  article  du  Traité  de  158S  qui  étoit 
expiré.  Les  Etats  Généraux  internés  à  fe 
ipenager  la  faveur  de  la  France  &  dbPAi^« 
gletenre,  pour  fe  foutenir  contre  l'Efpag- 
^e»  étoient  réiblus  de' demeurer,  neutres;» 
Ils  voyoient  de  très  mauvais  œil  la  piéd-^ 
citation  avec  iaqiielleC&irZfx  L  s*étoitdé« 
terminé  à  une  ruptive.  Ce  Monarque  ne 
payoit  ni  capital  ni  intérêts  d'une  ibmme 
coniidérable  qu'ils  lui  avoient  prêtée  pour 
le  payement  des  troupes  que  commandoit 
le  Comte  de  Maosfeld;  &  fur  le  tout  xm 
prétend  que  Frederic-tknry ,  fur  qui  Htiî& 
terive  Colonel  François  avoit  beaucoupde 
crédit,  penchoit  bien  plus  vers  le  parti  de 
la  France  que  vers  celui  de  f  Angleterre. 

Au  milieu  de  ces  circonftances,  MylônJ 
Câ&leton  avôit  ordre  de  demander  le 
rappol  àtCoen  Gouverneur  Général  des  In- 
^es^qu'QO  teagit  ea  Hojlaqde  ppitr  J'hom* 

me 
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me  le  plus  capable  d^  gérer  les  intéiâCs  de 
la  Rcpubliquc  II  étolt  outre  cela  chargé 
de  fouîciiex  Içs  Etats  à  permettre  que  les 
Officiers  Angloîstqui  étojent  à  leur  folde, 
allaflènt  iêrvir  fur  la  Flotte  (fXtBukingbam 
devoît  mener  au  fecours  des  Rochellois. 
ËQ&n  il  inliftoit  (hrtout  Qu'on  ceflât  de 
foufflir  des  vaiiTeaux  aux  Frainçois  &  de 

nettre  qu'ils  en  fiff^t  conibruire  dans 
^  ys.  Céf  deux  derniers  articles  étoient 
d'autant  plus  délicats,  ou'aâudiement  on 
«toit  à  négocier  un  nouveau  Traité  de  fub< 
lide  avec  la  France. 

Cari^exoei  ,  aufli  peu  avancé  au  bout 
de  qudques  femaines  qu'il  l'étoit  à  foa 
arrivée,  prit  le  parti  de  fe  tranfporter  de- 
vant Groîl,  dont  le  Prince  ^Orange  faiibit 
aftuellement  le  fiége.  Frédéric  le  reçut  fort 
bien,  mais  ne  fe  rendit  ni  à  fes raifons, 
ni  à  fes  inftancës.  U  revint  doncàlaHaye, 
recommença  à  folliciter,  &  à  fe  plaindre^ 
&  ify  fot  j>as  mieux  écouté,  au  moins 
dans  ce  qm  conce^ioit  le  but  principal  de 
famffîon. 

Il  empocha  pourtant  la  ratification  du 
nouveau  Traite  de  fubfide  avec  la  France^ 
Traité  que  Langerac^  tout  dévoué  i,  £/- 
c6eâm ,  avoit  conclu  fans  y  être  fuffifam- 
ment  autorifé ,  &  qui  auroit  mis  les  Etats 
dans  Fobligation  d'aider  aubefoinlesFran* 
çois^el^fcadre  auxiliaire,  mémecontre 
la  Grande  •  Bretagne.  -  On  accorda  auflî  à 
Ca&letoiy  na  mois  de  SeptenQ)>re  une 

C  ^  com* 
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rien.  On  répondit  à  Ca&utok  at^  Cûm- 
mençement  du  mois  d'Avril .  duc  les  È- 
tats  avôient  déjà  févèrement  aércndu  toufe 
trànfport  de  contrebande  &  de  munitions 
en  France ,  qu'ils  étpient  prêts  à' fournir 
leur  contingent  au  Roi ,  mais  qàc  PEfca- 
dre  Efpagnole  qui  étoit  allé  joindte  Iz 
Flotte  Prançoife  s*cn  étant  féçarée, Ils  rfa* 
voient  aucun  prétexte  pbvr  violer  la  neu* 
tralité  à  laquelle  ils  s'étoient  obligés»  6t 
que  du  refte  fi  PAngleterre  venoit  ^  rona- 
pre  tout  commerce  avec  la  République^ 
eUefe  verroit  par-là  dans  Pimpiuflancenoa 
feulement  de  donner  les  quatre  VaiflTeaux, 
inais  encore  de  tenir  tête  aux  Elpaenols  les 
ennemis  coipmuns  des  Provinces-  Uniesâb 
de  la  Grande-Bretagne. 

Dès  le  mois  de  Février  Carlêton  avait 
obtenu  îon  rappel.  Voyant  le  peu  de  fuc- 
ces  de  fa  négpcisition^il  profita  de  la  per- 
miflîon  qui  hii  avoit  été  donnée ,  préfenta 
fes  lettres  de  recrèance  le  iz  Avril,  &  par- 
tit de  la  Brille  le  17.  Mai  »  lâiflant  les  affai- 
res de  la  Grande-Bretagne  entré  lés  mains 
d*un  neveu  qui  portoit  comme  lui  lès  noms 
de  DDDLKr  CajLleton,  &  qui  s'en  étoît 
déjà  montré  digne. 

Arrivé  à  Londres,  ilfutcrééF/rew/^^ 
LprcbeJIer.  Bientôt  zptcsBuckmgbam  partit 
pour  Portsmouth ,  çu  il  devoit  prendre  le 
Commandement  de  la  nouvelle  r  lotto  que 
Charles  I.  envoyoitau  fecoursdesRocnek 
lois.  &oà  ea  même  tems  oa  arr^géoitles 
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c&oTes  en  fecret  pour  faire  la  paix,  Con- 
taritâ  Âmb^dTadeur  de  Venife  :(yoit  lèpre* 
mûr  donné  des  ouyertures  fur  ce  fujet. 
Milord  DoRCHESTER  en  avoit  été  le  dépoiî^ 
taôe,  &  ii  alloit  en  conférer  avec  Buchng^ 
ham  le  23.  d'Août  1628.  loifque  ce  mêhie 
matin  le  I>uc  fut  aflallinc  par  Felton.  Le 
C<xaite  de  Undfey  prit  fa  place  fur  la  Flot- 
te.  Elle  étoit  formidable,  elle  arriva  de^ 
Tant  Ja  Rochelle  ^  on  en  attendoit  tout  ; 
&  die  ne  fit  oue  fe  deshonorer  par  Pinfa* 
me  lâcheté  de  la  plupart  des  Capitaines 
dont  elle  étoit  comppfee. 

Cbarù^s  L  réfolu  de  hâter  la  paix  avec 
la  France  &  avec  ll£(pagne,  pour  tra- 
vailler de  toutes  fes  forces  a  fe  rendre  mai- 
tre  de  Ion  Parlement^  avoit  befbin  d'une 
tète  qui  fiit  capable  de  {e  diriger  &  de  le 
foQtenir-  eçrwfl^^  Secrétaire  d'Etat ,  qtfa* 
voit  élevé  Buckingbam  ^  en  étoit  incapable. 
On  le  fit  Préiident  du  Confeil.  Do&ches- 
TER  lui  futfubftitué  le  18  Décembre,  & 
affocié  au  Chevalier  Jean  Coke ,  mais  de 
manière  que  toutes  les  affaires  importan- 
tes &  toutes  les  affaires  étrangères  demeu. 
lèreot  à  fa  difpoiition.    |1  conduiiit  toutes 
les  négociatiops  qui  fe  firent  pour  la  con- 
dufion  de  la  paix  avec  la  France  en  1623. 
&  avec  TEfpagne  en  1630.  Il  dirigea  en 
même  tems  celles  du  Chevalier  Vane  en 
Hollande,  &  du  Chevalier  Rowe  en  Po^ 
Icgnc.     On  trouve  ici  des  particularités 
plu3  ou  liiolq^  intéreifantes  fur  les  vérïta- 

Ç  5  Wes 


42       BlBLIOTHB(Jki;X  DES  SciENCXf  ^   .  , 

|>les>  vues  de  ces  différentes  négQçî^ions^ 
&  quelques  Lettres  curîeufes,  quji  y  font 
relatives.  Si  Mylord  Dorchester  ,  au  lieu 
d'emidoyer  Vane  i^n^  les  n^foc^ations 
qu'il  entama  en  1631.  avec  la  Suéde^  s'é- 
toit  fervi  de  Rtwe^  il  y  auroît  eu  proba- 
blement plus  de  fucces,,  mais  '4  n'eut  pas 
la  douleur  de  voir,  qu'à  '  cet  ég^^i  SI  s?étoit 
trompé  dans  fon  choix.  ' 

Il  luttoit  depuis  qujsique  tem^  oontre  les 
cruelles  douleurs  de  û  pierre  &  dé  fréquens 
jetours  de  gravelle.  Quoiqu'il  n'eut  que 
58  ans,  il  yTuccojtnbaTc  15  Février  1632; 
&  fut  enterré  dans  TAbbaye  dç  Weftmih-' 
ftcr,  oîi  on  lui  érigçii  un  beau  moijumenL 
Quoique  deux  fois  marié,  la  prewèire  à 
Anne  fille  de  George  Gerrard  tcuyàt  ^  la 
féconde  à  une  fille  duChevalîei:fl!?«r/Gi'ii- 
J>am  veuve  du  Vicomte  Bann^ngy  il  ne 
laifla  point  d'enfans.  Il  avoit  eu  de  cel- 
le-là un  fils  qui  mourut  en  bas  âge  i  il  eut 
de  celle-ci  une  fille  qui  ne  vâcut  que  quel-» 
quesmois. 

Mais  difons  le  hardiment,  rien  ne  pour- 
voit faire  plus  d'honneur  à  la  mémoire  de 
çeMiniftre  que  d'être  transmife  à  la  pofté- 
rite ,  par  une  plume  auflî  favante  &  déli- 
cate que  celle  de  l'Editeur  de  fes  Lettres, 
dans  la  belle  Pcéface  dont  nous  achevons 
de  rendre  compte. 

Tout  Londres  y  rec^nnoît  un  des  plus 
jUuflres  Jurifconfultes  de  la  Grande  -  Bre- 
tagne, Tun  àts  Fils  de  Mylox^  Ikrdwick 

cet 
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çe(  ioçompwible  Magilbat»  qui  pendant 
une  longue  fuitç  d'années  a  fiégé  avec 
tant  d'intégrité  &  de  gloire  i  la  tête  des 
TribuHaiflt  de  rAngléterrç. 

Afin  q\l^^c^o  de  nos  leâeurs  n'ignore 
ce  que  le  Pi^c  pounoit  efpérer  d'un  El 
çrivaid  de  ce  Qiâritç^  qous  allons  finir 
cet  article  par  les  derniers  p^M^agraphes  de 
la  TréEu^ec  hiftorique  dqnt  nous  venons  de 
donner  l'Bxtrs^it  II  f^i  tçms  de  parler 
des  Lettres  mè^ic  de  Caneton» lorsque 
la  Traduâion  qu'qi^  eu  ^  annoncée  paroi-^ 
tra.  En  atténuant  c^eft  de  fon  Hiftorien 
qu'il  convient  de  prendre  une  jufte  idée  de 
ion  caraâère  j  &  du  prix  dts  ouvrages  de 
la  natuie  de  celui-*ci. 

^  Par  tout  ce  qui  nous  refte ,  dit-îl,  des 

^  Baiis  politiques  de  Myjord  Douches- 

^  TEEji  on  reconnoil  en  lui«  un  Mkiilfare 

3,  d'Etat  judicieux,  fidèle,  diligent,  &  d'une 

^  habyçté  fupérieure  à  tous  ceux  qùil'ont 

„  immédiatement  précédé  &  fuivi  dans 

„  le  ménie  emploi.    Le  Roi  Charles  qui 

,,  étoit  bon  juge  de  la  capacité  de  ceux 

,,  qu'il  employoit  aux  affaires ,  difoit , 

,,  comme  on  le  voit  dans  les  Mémoires 

„  du  Chevalier  P. /Fi?rii;/V^,  qu'il  avoît  eii 

,,  deux  Secrétaires  d'Etat^les  LordsDoR- 

5,  CHESTER  &  FaBdatid  ;  que  l'uii  n'étoîf 

,,  qu'un  ftupide  au  prix  de  l'autre ,  &  que 

„  c'étoit  pourtant  celui  gu'il  aimoit.  le 

j,  plus,  parcequ'il    rendoit   toujours  fes 

5>  pwpres  peufées  dans  k$  termes  ijaôme 

.  -  '  , ,'  dont 


If 
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;«  dont  il  s'étoit  fervi  çn  les  lui  communt* 
quant ,  ^u  lieu  que  Taùtre  les  habiUoit 
quelques  fois  fi  finenaent  qu'il  ne  les 
reoonnoiiToit  plus.  Tout  le  iQonde  con-* 
vient  des  grands  talens  &  de  l'h^èileté 
exemplaire  du  Lord  Fcdkland.    Je  ne 
fcai  neamnoins  fpourfuit  notre  Auteur) 
^,  s^il  avoit  fi  abfolqment  toutes  les  quali* 
j)  tés  néceflaires,  dans  le  pofte  qU'il  occu- 
ff  p2  pendant  ces  tems  difficiles.    On 
„  pourroit  peut-être  çn  douter,  quand  9a 
,^  confîdcre  qu'il  ne  fçut  jamais  s'afl&an- 
,,  chir  de  deux  miférables  fcrupules,  Puq 
,,  fur  la  néceflité  d'employer  des  efpions 
,,  &  d'avoir  des  intelligences  fecrettes^ 
,,  l'autre  fur  celle  d'intercepter  des  lettres 
5,  en  cas  dç  befoin.    Quant  à  la  manière 
,,  d'écrire,  on   ne   faûroit   difconvenir, 

4,  Qu'un  ftile  fimple  &  fans  s^eâation  ne 
„  loit  le  plus  convenable  pour  les  affai- 
„  res.  U  nç  ^en  peut  de  meilleure  preu- 
,9  ve  que  celle  qui  fe  tire  de  l'exemple 
^,  de  Ùcéron  ce  grand  maitre  de  Télo* 
^,  quence.    Les  lettres  qu'il  adreflbit  au 

5,  Sénat  &  au  Peuple  Romain  pendant 
„  qu*il  avoit  le  gouvernement  de  la  Cili-^ 
„  cie.  font  tout  autrement  couchées  que 
„  fes  narangues  &  que  içs  2^utres  pièces 
,1  d'apparat  &  d'ornement.  On  y  voit 
„  une  clarté  élégante,  une  fimplicité  de 
j,  compofition  qui  les  diftinguent  entre 
„  tous  fes  écrits.  Et  telles  paroiifent  les 
.,  dépêches  du  Lord  JDokchestkr^  au  jun 
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'^  «ment,  de  celui  oui  les  publie.   Il  ne 
^  mcomient  pas  qiril  n^  ait  en  quelques  * 
„  endroits  un  peu  de  roideur  &  quelmies 
,,  àxodocXLtkms;  mais  (fétoit  le  défaut 
^  de  tons  les  Eaivains  de  ce  tenos-là. 

,^  les  affaires  domeftiques  ne  furent  pà$ 
^  de  ion  département  Le  Lord  Trefo? 
^  îkt^eJlon^&YAjxhcsrèmtLaudcaear 
^  leole  toute  la  geftion.  Ils  font  connus  Pan 
^  &  4'autre.  On  z  li  bien  développé  lei^$ 
yf  fiîncipes  politiques  &  leurs  caraâères, 
,1  que  naos  ne  croyons  pas  devoir  y  tou« 
9,  cher.  Mylord  Doilche^eh  tint  la  plur 
,,  inc  fpécialement  pour  les  affaires  étran^ 
»!  8°^«  ^  ^^  regretté  de  tous  ceux  qui 
^  recevoient  les  ordres  du  GouvernemenjÊ 
^  de  la  main  du  Secrétaire  d^tat.  L'ex*^ 
■il  pêrience  leur  avoit  appris,  qu'il  ren« 
9,  doit  un  compte  fidëe  de  leurs  fervicesy 
^  &  qu'il  étoit  incapable'  de  donner  un 
^  mauvais  tour  ou  de  prêter  de  mauvais 
„  fes  intentions  aux  paroles  des  Miniftres 
^  911  correfpondoient  avec  lui. 

^y  Nous  finiifons  en  aiTurant  que  lesmâ* 
^  tëriaux  d'où  nous  avons  tiré  cette  Fré- 
'),  face  font  entièrement  neufs.  Si  l'on 
))  trouve  qu'ils  contiennent  des  détails  im- 
I,  nstans  par  raport  à  nos  liaifons  avec 
9^  l^imiflançes  étrangères,  Se  aux  négo- 
ff  dations  de  nos  Miniftres  au  dehors, 
fj  cda  même  conduira  fans  doute  à  corn- 
^  prendre  le  peu  d'eftime  &  de  coiifian- 

>i  et 


),  ce  qitô  méfi^ût  feâ  i^iiciànii^K^s^ëieêB 

X,  de  ces  négociations^  Ou  Vmi-^^Ià  Jie 

),  fhtit  qù^oji tôëârdlt  t4^tmï4eéûiZ  de 

9^  collediionâ  dé  KiiÊa^l&ét  4!é  ^Om^ 

,,  atix^iielâ  jui^'ici  I^ii  à'%  bas  t()tiUié:^ 

^y  êt^l  t>ârriglK)fUiéëéUfàFPkat«bntion 

-,)  deceto^ikspdSëâeiit^  {yâriSëotcfaiis 

',^  li  pôiiâlèire  &  â^iâ  i'eBfëûrièâ    On 

^,  fentitâ  èllSàà^i^I  pdliil  er  thtàfooàé 

hi  le  jugemétie  âd  qUeiqi^  Ludkiaà  fii- 

5,  perficiels,  qui  âé  l'^âÉâgift  (k» -â^cu* 

,1  Âiems  àUâiêiîtiqUié&  âVefcilf^id,  que 

^,  pafcequ^ite  ifônt  fil  ailèz  dft  lumières 

,î  pour  en  eôiftïiofttii  la  vâletii:^:  MuBkz 

^y  d^abileté  ik>U^  f  rêp2i&  le  hm  gtaia 

^ ,  d'avec  la  paille  dofit  il  eft  coiiteitir 


■  * 
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iNTRODUCtlON    À    LA    MiNERAtêçÏE, 

'  oa  côn  hoiilanâe  des  Ëaui ,  dés  Socs 
tèrreftres ,  des  Sels ,  dés' ferres , 
des  Pierres  s  dés  Miner ausi  vÀ  de$ 
Mécau:iE.  :  Ared  une  defcriptlon  a? 
brégée  dts  opérations  de  AÏîétâltur- 
gie  ;  Ouvrage  pofthumte  de  Mr.  J, 
F.  Henckêl,  publié  fous  ie  titre 

de 
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.de  HmckeBuf  iniïdmerab^ia  redivi^ 
ncr^  &  tradait  de  V^Mmand.  %  Vok 
ia-8;  A  Paris  chei  GuiUautnê  Ck^ 
wl^  ^75^*  Toi».  ï.  pag.  204* 
Tt^.  II.  pag.;37t, 

« 

.,•4   ^.     1^. 

JUI^    Jean  FkfiEteRfc  *HE»cicE!LVdotit. 

jyX  •te  nom  cff  fi  avkntageufcment 

connu paï  tant debons otmages d'Hiftoî-' 

rt  NatiirdUe  &4e  Cnymiè .  dont  on  ttotive  ^ 

ki  Je  CataJogue*  ^aqiiit*  à  Fryberg  en: 

Mifiiie  «1  ltf79.  Irabprd  attaché  à  la  Mél: 

decine,  îl  en  quitta  li  pfatîcjue  Pour  fe  li-  ' 

vrcr  tout  entier  à  l!étudé  de  la  Minéfîto-*^ 

de,  de  UChymle  &r de  la  Métallurgie.* 

Le  lien  de  fa  nailHince  le  mit  à  portée  dû' 

fâtisfaire  fon  goût  .dominant,  &  oiivrit 

im  vafte  champ  àfes recherches.  Fîyberg 

À  fitué  dans  des  montagnes  fameufes  par 

ks  mines  qtfon  ^  trkyaiîte  avec  faccésy 

depûs j)lulîeurs lîéc'Ie§.^  M.  HENcKtt-eut- 

donc  occafion  dy étudier  la  nature,  &'il; 

le  fit  avec  tant  defiipiériai'ité,  c(u*oû  Vit 

accourir  de  Ruffie,;  de  Suéde  &  de  toute^ 

T&Iksnagne  une  pjiultimde  d*auditea:râ  à 

fes  leçons.    Jugujlé  ÎI.  Roi  de  Pologrfe  &  ' 

Elcôcur  de  Saxe,  le  fitÇonfeiller  auCon-* 

fefl  des  mines  de  Fryberg,  &  ce  futetit 

fcs  foins  qui  perfedioilnèrent  la  belle  ma-  ' 

nufaâure  de  Porcelaine  de  Meiflen ,  con- 

fioe  i^of  toute  l'Europe.    Il  mourut  en 
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1744.  dans  le  lieu  où  il  étoit  Qé,  laifllmt 
1^  magnifidue  Cabinet  d'Hifioire  Naturel* 
Ic^  particulièrement  Dour  les  œioenazxt 
acneté  par  M:  Dmiaoffj  jiche  particu. 
lier  de  Petersboiuff.  Ce  péù»  ^.paflé 
éds  maitis  de  Ion  mis  dans  celles^de/ l'uni* 
verfité  dé  Mofcoù*  à  iaqueUe  il  eh  à  fiiit 
préfent. 

.  Parmi  les  divers  puvrages ,  qu&rMi^ 
IÎëmckbl  a  donnés  ou  Isûffés  auJPublie^ 
celui  dont  on  annonce  ici  la  Traduâibn^ 
parut  en  Allemand  à  Dresde  en  1747.  Mr. , 
Stepbam^  favant  difciple  d'un  e^^ccUèut 
Maître  9  en  fut  PEditeuf.  'On  foUhaîtoît 
extrêmement  de  le  voir  en  Frinçoi$.  Il 
al  enfin  trouvé  un  Traduâeur,  Qui.  n*a 
rien  h^lige  pour  le  dôiuier  en  cette  lan- 
gue avec  toute  l'exaâitude  poflible.  Il 
a  corrigé  quelcjuês  fautes  qui  s^étôient  glif- 
fées  dans  rbnginal,  il  a  indiqué  dans  un 
petit  nombre  de  notes  les  nouvelles  décou- 
vertes qui  ont  été  faîtes  depuis  M.  H^nc- 
KEL^  fur  quelques  fubftances  qui  n'étoient 
connues  qulmparfaitement  dans  le  tems 
qu'il  diâoit  fes  leçons,  &  il  promet  de 
traduire  encore  dans  la,  fuite  quelques  au- 
tres ouvrages  de  cet  habile  homme ,  qui 
ont  mérité  le  fuifrage  de  tous  les  con&oif-. 
feurs  qui  les  ont  lus. 

Celui-ci  contient  les  principes  gériératbc 
de  la  Minéralogie  &  de  la  Métallurgie. 
Pendant  que  le  Mathématicien  eiivilagc 

lés  corps  dans  leurs  dimeofions»  &  que  le 

Me- 


JUecaniden  les  conlidère  dans  leur  péûa- 
tcor  extrinféQUC  &  géométriaue,  JePhy- 
ficien  &  le  Chyinifte  en  étudient  la  com- 
poûtkm^  ils  examinent  quelles  font  les 
parties  qui  y  entrent ,  &  de  quelles  manié. 
res  elles  font  arrangées;  &  comme  la  pé* 
fanteor  fpécifique  eft  un  des  caraâëres  ef- 
fentîels  des  corps,  ils  y  apportent  auffi 
toDte  l'attention  convenable. 

D'abord  TAuteur  s'attache  adonner  une 
idée  des  objets  de  la  Minéralogie  d'après 
ce  que  Texpérience  lui  en  a  appris.  U 
traite  fort  brièvement,  dans  les  cinq  pre- 
miers Chapitres  de  fon  I.  Tome^  de  Teau» 
ou  plutôt  des  eaux  tant  naturelles  qu'ar- 
tificielles, c'eft-à-dire,  qui  s'obtiennent 
tant  par  lé  putréfaâion  que  par  la  fermen- 
tation 9  &  la  digeftion;  enfuite  des  fucs 
terrefires  &  des  fubftances  fulphureufes , 
des  lèls  de  la  terre,  &  des  pierres.  Mais 
la  plus  grande  partie  du  Volume  eft  con- 
facrée  aux  mines  ^  aux  métaux  &  aux  mi- 
néraux. 

«  Par  les  minéraux  on  entend  tous  les 
corps  qui  fe  trouvant  dans  le  fein  de  la 
terre  ne  font  d'une  nature  ni  végétale,  ni 
animale,  &  n'en  ont  point  les  propriétés ^ 
tels  que  les  terres,  les  pierres,  les  ids ,  les 
mines,  les  métaux  &  les  pétrifications  des 
do»  autres  règnes. 

A  parler  ftriâement,   on  ne  doniit  le 

noni de fofliles  qu'aux  terres  &c,  furtom 

Tome  VIU.  Part,  l         D        qu'aux 
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Ja'aox  fitma  Egmées  &  avat  antres  ûdt* 
Mces  pétrifiéeB* 

'Qaatit  auK  miaes^  on  cdtead  par<-Jà 
piopranent  les  teircs  &  pierres  que  k  mi* 
mur  nomme  minerais^  Se  cbnt  les  Ixa^ 
vanx  de  la  métalluigîe  tke  les  métat2x  Se 
les  demi «> métaux;  tdies  font  les  vaâoa 
d'M%CDt  tome  y  la  galène  où  mine  de 
plomb  &c.  Mais  à  àk  difficile  de  déter«- 
fliiner  '^oand  il  faut  commeaoer  à  doopcr 
le  nom  de  mine  à  une  terre  9  ou  piètre  ^i 
oontient  quelque  partie  métallique.  Desr 
•qo^elie  vaut  la  peine  d'être  fondue,  on  ne 
le  lui  «efufe  plus. 

^'Auteur  traite  foccefliTement  des  mu 
mes  d'or 9  d*ai;gent,  de  cuivre,  d'étain^ 
^e  plond))  de  iier,  de  mercure,  d'arfo- 
nic ,  de  cobak ,  de  bifmitth  &  d'anti- 
moine. Il  le  fait  avec  toute  la  mâjiode 
&  toute  la  <:larf£  délkables.  D'abord  il 
marque  les  diflKreotes  fortesde  mines,  d'où 
ie  tise  le  métal  ^  enfaite  il  indique  te  dif- 
férentes efpéces  du  métal  même»  ilfpc- 
cifie  les  principauK  lieux  d'où  on  le  tire  , 
il  k  fait  ciMuioUze  par  des  marques^  des 
comparaifons  qui  en  appiécient  la  valeur  ; 
en  un  mot  il  n'omet  rien  de  ce  qu'on  peut 
chercher  dans  im  abr^é  de  Minéralogie 
fait  de  main  de  majtce. 

Le  //.  Tome  de  cet  Ouvrage  commen- 
ce par  un  avant^vopos ,  où  à  la  fuited'un 
coup  d'œil  jette  fur  la  Chymie  en  gcné^ 

lal , 
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sd,  PAiitâur  tnàonde  qii!iipiàs  Kexunn 
^  itee  nincrsl  eq,  particulier,  il  pafflp* 
ta  â  I2  biaadM  niàâUiii]^qu9,  foloaict 

3*  (ksude  Konalyffp,  cd  qu'il  exécute  en 
et  avec  autant  de  netteté,  que  de  pnq* 

D'abotd  ilcxaneiine  les>eiQx  en  gén^r^ 
«ofuiti  srac  pioQ  détendue  les  (els^  i^iyçc 
UncoDp  jxltts  encote,  les  mkwax  &  les  dç> 
xni^  métaux.  De-là  il  paâe  aiuKdidîïi^tes 
OféaûàoDB  qui  fefdnt  fur  les  métaux  PRT 
Âyos.  woofi  ^  caicination^  m^Uifatiop^ 
miiiératintioa ,  précipitation ,  vitrîficatiqQ« 
22  traite  du  fbiwe^  dc^s  taies*»  tant  eolQr 
•ftei  que  xn^^inaips;  des  pierres  enta^i: 
qu'elles  fertent  aux  couleurs  comme  \^ 
Utm^  &  eu  égaid  aux  e&ts  qu'elles  j)ro* 
duifent  don^  les  opérations  qui  té  fiaatp^r 
le^.  Après  cela  il  revient  aux  mioe;., 
pour  enfeigner  la  manière  de  Iqs  exaoûr 
mr  &  de  Içs  traiter ,  afin  jd'ea  tirer  le  j^^" 
m  qà'oUoSvOOiitienivsDt^  ce  qu'il  y  a  d*^^ 
^éJblc  9  c'eft  que  dqifls  toUs  les  détails  9 ji 
cmie'Mr.  'HEOCABib^di' nt  fuppoféppint 
d*aiirQ^  oonnoifianceb  prélimiiiaiBes  «que 
ceUe  dosrarté^cs  chymiques  &  des  tç(* 


mçs  de  i'sft,  dont  tncom  il  ^voit  doiv^ 
na  petit  feeoeil  dans  ifuidgih^l ,  qu^ona'a^- 
toit  pas  mal  fait  de  traduire  eom^  Je 
tdie,  quoique  de;  boiis  indices  y  fq^ 
plécBt. 

Pour  donner  un  échantillon  de  la  ma« 
nière  dçmt  l'Auteyr  traite  les  fujets  iju'U 
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embraiTe,  &  d6  la  darté  arec  laquelle  fon 
Tradufteur  le  fait  parla  ^  nous'  tranfcrin 
TOUS  ici  la  feâion  des  JUifirfj  d'Etain.  U 
en  eft  de  plus  curieufes,tnaisc'eft  une  des 
plus  fuccintes. 

j^  I.  Les  mines  d'étain  font  i.  Celles 
9,  qui  font  en  cryftaûx*  2.  Celles  dans 
^,  lesquelles  on  ne  diftihgue  point:  les  cry£- 
3,  taux ,  ou  les  mines  d'étain  ordinaires. 
<  ,,  n.  La  mine  d'étain  fe  calcine  ou  fe 
^  grille;  enfuiteoal'écrafè&  onlalaves 
,,  on  la  grille  de  nouveau  <SS^  pour  lors  on 
,,  la  nomme  pierre  d'étain  ou  étain  noir  ; 
,1  on  la  met  enfin  par  jcouches  alternatives 

avec  du  charbon  pUé  groiBèrement  & 

mouillé ,  &  on  la  fait  fondre. 

;^  in.  Voici  une  manière  d'effiiyer  une 
^  mine  d'étain.  Prenez  une  partie  d*étain 
,jj  noir,  c'eft  à  dire,  de  mine  d^étain  pré- 
^,  parée,  depotaffeon  de  flux  noir  deux 
9,  parties  ;  de  poix  un  quart ,  &  d*imile 
,,  de  lin  un  huitième;  faites  fendre  Ictout 
jy  dans  un  creufet  à  erand  fen« 

,,  IV.  La  mine  .crétain  dl .  jôdioftlre- 
,,  ment  foru^incufe  :  fouventon.y  trouve 
„  joint  un  minéral  ferrugineux  &  arfe* 
„  nical,  qu'on  nomme  Wolfram  en  Al- 
,y  lemand,  qu'il  faut  avoir  grand  foin  d'en 
„  féparer.  Qudque  fois  il  airive  que  le 
V  fer  7  foit  mê!é  au  point  que  quand  d- 
„  le  eft  pulverifée,  on  peut  l'attirer  par 
,,  l'aiman.  On  en  a  des  exemples  dans  la 
5,  mine  de  St  Chriftopbe  près  de  fiieiten- 
)»  bruna  en  Saxe.  .  >»  V. 
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,,  V.  Une  mine  d'étâin  de  la  bonne  ef- 
n  péce  jpeut  aifément  donner  les  deux 
„  tiers  de  fon  poids  d'étain  *'. 

En  voilà,  fi  nous  ne  nous  trompons 
pas,  plus  qu'il  n'en  faut  pour  faire  con- 
noitre  ce  bon  Livre  &  pour  engager  les  a- 
mateurs  de  cette  brancne  de  l'HiftoireNa- 
toreUe  i  rafTocier  dans  leur  Cabinet  aux 
cnmsiges  fi  eftimés  deM  M.  Vakrm^Plott. 
Noos  devons  ajouter  qu'il  eft  parfaitement 
Ânprimé. 


^  •  *H*>«  Vt  >-.^ ^ Vt  >«  <  ^«^^j-v 'Vt^vr  v-<C»-».  \»*.  k*.  »^' Vc >-»V«^* 
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ARTICLE   aUATRlEME. 

Histoire  de  la  Ville  de  lk  Rochelle 
&  du  Pays  d^Aulnis  ,  compofée 
d'après  les  Aoceors  &  les  titres  ori- 
ginaux &  enrichie  de  divers  Plans. 
Par  Mr.  Arcere  &c.  Tmie  L 

Second  Extrait. 

L£  premier  âge  de  la  Ville  de  la  Ro* 
cèelle  rfeft  pas  fertile  en  événemens. 
Il  s'étend  depuis  fon  origine  jufcju'à  Tan 
1317.  &  c*cft  la  matière  du  premier  livre 
de  foD  Hiftoire. 

Le  pay5  d'Aulniï  n*étoît  qu'une  petite 
contrée  de  pêcheurs,  qûr  anciennement 
faifoit  partie  des  Etats^  des  anciens  Ducs 
d'Aquitaine  9  dont  le-dernier  ïut  Himoidi 
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cnAïke  des  Rois  d*iMmItam(riîl$  ^kdoTccfi* 
dans.de  Cbénrlemagr^i  puis  des  Cqm^'de. 
j^oitou  Ducs  d'A^taioe ,  lefoQel^avoiènt 
daas  rAuinis  des  iBaroos  vîaifaux  ^m^* 
diats  de  leurs  Bt^s.  •    j 

.  Depuis  le  VIlI.  fiécie  jufqii'auX|î.rHî- 
floireenefifortftérilé.  Dessables  ^ciW^uc^ 
miracles  I  quelques  petites  diifHi|tes  dr  ju« , 
risdiAion^  avec  l'orKine  de  quelques  uùr 
ges  &  de  quelques  oroits  i  voijà  tom  ^é 
qui  s'y  préferite,  &  qui  y  exerce. ia  piu'- 
me  de  M.  Arcere. 

Sous  Pannée  Iià7  à  fôccafiôti  fPui!  pri- 
vilège que  Bjcbard  Comte  de  roîtou  ac- 
corda aux  KochelIoîÂ^  bue  décèdes  aé  m, 
t^at  ou  non  ^  munis  des  Sacrement  ou 
non ,  leurs  biens  reviendroicnt  à  CtùX  qtre 
Je  droit  de  téptéfentation  rendrait  les  pms 
proches  &  îes  pl*w  légitimes  Wrltfer^ ,  il 
rappelle  quelques  u%es  finguiiersy  qui, 
encore  qu'ils  ne  Aibfiilent  plw9.t  méri- 
toient  bien  d'être  dévelopés. 

En  Orient  ç'étoit  anciennement  la  cou^ 
tume  de  faire  en  mourant  quelques  legs  à 
UEglift  ou  aux  pauvres.    Ùot^antiti  ft?r-. 

Îbyrogenéte  avoit  âatué  que  le  tiefô  det 
iens  des  inteftats  îeroit  employé  en  oeiw 
yxts  pie9 ,  quan4  iis  fi'auroient  pas  laiT- 
fé  d'enfans. 

Dans  l'Occident  on  regarda,  auili  les 
morts  fubites  comme  des  châtiment  de  la. 
Providence  I  &  ieS  Éccicliaftiques  fe  firent 

VU  ^ioit  fw  lç«  biçfis  i^  iwçil«s  ou  dc« 
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iMàés  fans  Ungue  ^  iblofl  PexpreflSdit  <k 
temSy  aa  préjudice  de  leurs  héritiers.  Ils 
aHèrent  même  phu  loin  ;  tour  homme 
qui ,  en  danger^  de  mort  ,  n'avait  pas 
kgué    iHie  partie  de   Tes    biens    à  I'£- 

f;  9  ce  qîii  s'a{^elk>it  mcmrir  décow^ 
^  étoit  privé  de  la  communion  Se  des 
boQDeurs  de  la  fépukure ,  ^  &  s'il  mourodt 
fans  teftament,  il  falloit'que  les  pareas 
tUmSçnt  de  TEvé^e  ou^il  nommât  avec 
eux  des  arbitres,  pour  fixer  ce.  que  le  dé- 
fimt  aoroît  dâ  donner  ,  eo  cas  ouït  eût 
Eût  foa  teftament.  Ceft  ce  qui  ie  pratv- 
qooit  à  la  Rochelle.  Par  furcroit  les  Sei« 
ffleois  féodaux ,  imitant  Pexeitipie  du 
Clergé,  s*y  étoientariogé  les  biens  meu- 
bles des  inteftats  ;  &  c'eft  ce  tyrannique 
uià^e  que  Richard  abolit. 

J^M0r,mërede  fi/ri6tfr^,l*avoit  déjà  a* 

fiéanti  dansPUle  d'Oieron.  Cefut  elle  enco. 

re ,  oui  dabord  par  le  miniftère  de  Henri  Dvic 

deNormaiKlie,&  depuis  Roi  d'Angleterre  ) 

fon  époux  y  enfuite  immédiatement  Tan 

IIÇ9  établit  une  coutume^  c'eft  à  dire ,  un 

Sénat  municipal  k  laRochelle;  &  comme 

ce  bienfait  fut  l'époque  &  la  fource  de  la 

haute  réputation  que  les  Rocbellois  ne  taN 

durent  pasd'acQuérir,  Mf.Arcere  fe  fait 

ua  devoir  de  relever  la  gloire  de  Piiluihe 

bienfaitrice  9  par  un  détail  qui  tient  un  peu 

de  la  diflertation  ^  mais  qui  n'en  eft  pas 

mo/fls  ifitérefTant. 

Elionor,  née  Tan  11 23  dt  Guillaume  dur- 
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nier  Duc  d'Aquitaine  &  ^Anar  ou  Mnor 
fœur  de  Hugues  11^  Vicomte  de  Chatelle* 
raut  „  reçut  de  la  nature  tout  l'éclat  de 
,,  la  beauté.  £lle  avoit  encore  un  air  in« 
,,  fmuant,  des  manières  affables,  l'art  de 
^y  régner  fur  les  coeurs  par  la  Derfualion  , 
,,  un  génie  que  l'ambition  &  la  vivacité 
3,  de  fon  tempérament  tourtaërent  vers 
,,  l'intrigue,  &  un  efprit  ouvert  au  favpir 
,,  &  aux  belles  connoiflances  ".  ; 

Louis  le  jeune  Roi  de  France  en  ftf  fa 
femme,  en  1137.  Elle  le  luivit  dix^^ans 
après  dans  une  croifade  pour  laTerjre.^un- 
te.  Cependant  elle  n'avoit  jamais  eu  pour 
lui  un  attachement  bien  décidé.  Mécon- 
tente de  ks  procédés ,  elle  difoit  haute- 
ment que  ion  mauvais  deftin  l'avoit  aflb- 
ciée  à  un  Moine  &  non  à  un  Roi  ;  elle 
ji*eut  plus  avec  lui  que  des  manières  fé- 
chcs  &  dures;  elle  lui  donna  à  deflein  de 
la  jaloulie ,  en  négligeant  des  bienféances\ 
Ja  malignité  humaine  enfla  bientôt  l'irré- 
gularité de  cette  conduite  ;  des  bmits  des»» 
avantageux  fe  répandirent ,  &  la  calom- 
nie s'en  autorifa  pour  noircir  Elionar. 

D'après  Guillaume  Archevêque  de  Tyr, 
i|ui  enchafla  tous  ces  bruits  dans  fon  hi- 
ftoire  des  deux  premières  Croifades,  le« 
écrivains  poftérieurs  en  ont  Ëiit  le  portrait 
le  plus  defavantageux, 

„  Ils  répréfehtent  'Èléonar  comme  une 
„  temme  dont  les  charmes  attiroient  les. 
I,  adorateurs  9  &  qui  ne  fa  voit  pas  en  re- 

„  fu- 
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I,  /uTer  les  bommage$,  tantôt  avlliflant' 
„  fes  amours  avec  un*  bomine  vulgaire, 
,,  &  tantôt  donnant  trop  de  prife  aux 
^  foQpçons,  par  un  attachement  équivo- 
^  que  pour  fon  oncle,  enfin  aflez  coura- 
„  geuie  |)our  braver  les  reproches  d'une 
,^  notoriété  trop  publique.. 

Ib.  Arcere  entreprend  là  deiTus  MaK 
tbieu  fatis ,  Jean  de  Serres ,  Sâpion  Du^ 
>!f7x,  l'Auteur  Anonyme  de  la  Vie  deSu^ 
ier^  Larrey  dans  fon  Héritière  deGuienne^ 
DmLolnneau&Qfxéo^çszxitxes.  Selon  lui 
tout  le  aime  éUdéonor  fut  d'avoir  pris  trop 
i  cour  les  intérêts  de  fon  oncle  Kaymoni 
Comte  d'Antioche ,  qui  le  premier  lui  pré**^ 
fenta  l'idée  du  divorce,  idée  que  fon  in« 
différence  pour  le  Roi  lui  rendit  chère. 
„  Dès-lors  les  liens  de  Thymen ,  dit  notre 
9,  Hiitorien,  lui  devinrent  odieux,  Fiat. 
„  tée  par  l'efpérance  de  les  voir  brîfer  fo- 
y^  lemnellement^  elle  fe  crut  en  d^oit  de 
,,  les  élargir.  Elle  mit  dans  fon  procédé 
^  moins  de  referve ,  &  obferva  moins  les 
yy  décences.  Louis ,  qui  avoit  des  mœurs 
„  pures,  n'avoit  pas  T^^ne  forte:  mari 
,,  ombrageux  &  hdmme  trop  crédule,  ti- 
,,  mide  &  naturellement  un  peu  Ompie 
y^  dans  fes  manières  &  dans  fa  conduite, 
,,  il  obligea  El:onor  à  partir  de  nuitd'An- 
,»  tioche  lorsqu'elle  s'y  attendoit  le  moins, 
j,  &  cet  éclat  fut  expliqué  au  defavantage 
„  delà  Reine  ". 

Tout  cela  cft  dit  avec  beaucoup  d'ef- 

D  s  prit- 
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prit    Nous  ne  fzvoas  poortant:  pas  fi  tout 
le  moode  goûtera  cette  apologie  (  ^}  Une 
jeune  &  bdle  Princeâe,  qui  a^avoit  ja* 
mais  eu  pour  fon  mari  un  attacliemeni; 
bien  décidé ,  qui  tràuvoit  en  lui  plutôt  un 
Moine  qu'un  Roi ,  un  homme  omhngsax^ 
crédule,  timide ^i  uo  peu  fimple,  &  qui 
flattée  de  i'efpérànce  de  rompre  folemnel- 
lement  les  liens  de  l'hymen  avec  ce  Mo* 
Barque,  fe  aut  en  droit  de  les  élargir; ces 
traits  &  quelques  autres  font  un  peu  forts. 
Bien  des  gens  trouveront  qu'ils  rapprochent 
M.  A&CEas  de  ceux  qu'il  réfute,  beau-* 
coup  plus  qu'il  ne  paroit  le  croire  lui 
même. 

.  Nous  ne  faurions  fuivre  le  refte  dePHifl 
toîre  d'Eleanor.  Tout  ce  grand  nxnrceau 
eft  éait  de  la  manière  la  plus  interéiTante. 
S'il  y  avoit  quelque  cbofe  à  critiquer ,  c'eft 
que  l'Auteur  y  a  mis  trop  de  grâces,  & 
que  fon  pinceau  plus  fin  &  déUcac  qu'il 
n'eft  fort  &  grare,  ne  donne  pas  aiiez  i 
ÙL  narration  l'air  &  le  ton  de  rHiftoire. 

Nous  n'ajoutons  qu'un  mot,  c'eft  que 
après  la  cailation  de  iQn  mariage  avec  Liuis 
VU.  iiéwm  en  époufant  ïkwri  II.  Roi 
d'Angleterre ,  fit  palfer  l'Aquitaine ,  &  par 

con* 

(*)  Eléêfwre^  dît  riiloftie  Pnéfident  Hdnâut, 
féuuiffâit  tous  lit  gtnns  de  paffions;  fon  fremier 
mari  tavoit  trouvée  infidèle  y  &  h  fécond  U 
prouva  jalêiffi  &  anàitieufi^ 
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eut  4ê  ^^-MBier.    Qtutre  ans  avant  de 
mojurjUFy'  elle  régla  les  Jqix  &  \ts  préro* 

eûyes  de  la  coutume  (2^  jce  ix)Qrg ,  (}u'dU 
àr^ea  en  ville*  Enfuàe  peu  de  tems  ar 
vaut  fa  mort  elle  prit  le  voile  de  Rdigieu* 
fe  à  Fofltevxaut  où  elle  REiécéda  le  30  Mai 

Les  ÂsKSlois  ne  confervèrent  pas  long* 
ta»  la  lUxheile.  Louis  VIII»  en  fit  la 
omquête  au  mok  d*AoûJt  1224.  Maulécn  ^ 
qui  la  défeqdoic ,  fut  foupçonné  de  Tavoix 
mée.  On  prétend  mè^ie  que  les  RôcheU 
lois  ne  fe  piouèrent  pa>  dans  cette  renoon*» 
tîe  d'une  fioéiité  bien  rcrupuleufe*  Mais 
Mr.  Aa.çER.£  les  juftifie  eux  &  leur  Gou- 
verneur, 6c  ne  lailTe  fans  réplique  aucune 
des  accufations  qu'on  leur  a  intentées. 
Soixante  &  dix  ans  après,  les  Anglais  ef-* 
filmèrent  de  faire  rentrer  la  Rocbdle  foua 
leur  domination.  Ils  l'infultèrent  ^  mais 
ils  ne  réulUrent  pa^. 

Comme  TAuteur  voulôit  fus  doute 
iaaast  à  ce  premier  Livre  quelque  propor- 
ticm  avec  Iqs  autres^  il  fupplée  aux  grands 
évèoemens  par  des  détails  moins  intéref- 
fans,  auxquels  il  a  le  talent  d'attacher  le 
Leâeur.  A  Toccafion  de  Téredion  faite 
Pan  1327-  de  l'Abbaye  de  Maillezais  en  un 
£vêché  9  qui  depuis  a  été  tranféré  à  1« 
Rochelle  ^n  1648*  il  remonte  à  l'origine 
de  cette  Abbaye  #  &  Ton  croiroit  lire  uil 

.  blç: 
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blement  écrite,  n'étoit  que  d'entrée  Mr. 
Arcere,  qui  fait  diftinguer  le  vrai  du  fa- 
buleux, dans  ce  qu'il  emprunte  d'un  Moi- 
ne à  Ton  gré  trop  Crédule ,  dédare  que 
ce  qtù  ne  mérite  pas  éfétre  cru  ne  doit  pas 
itre  raconté.  ' 

U  rapporte  auŒ  quelques  paiticularités. 
qui  ont  leur  prix ,  fur  quatre  ou  cina  fa^ 
vans  Rochellois,   l'un  étoit  Nicolas.ae  la 
Kocbetky  profélyte  Juif,  à  qui  Ton  a  la 
hontcufe  obligation    d'avoir   déterminé 
Grégoire  IX.  à  détruire,  autant  qu'il  pour- 
roit,  le  Talmud  &  tous  les  Livres  des 
Tui&.    Enfuite  viennent  deux  Jean  de  la 
Kûcbelle^  l'un  Sorbonifte,  l'autre  Francîf- 
cain,  tous  deux  du  XIIL  liécle,  &  dont 
on  confcrve  en  Sorbonne  quelques  manuf- 
crits.    Pierre  de  MaiUezais  ^  Hiftorien  de 
cette  Abbaye,  paroît enfuite  fur  la  fcène, 
j&  tout  de  fuite  l'ingénieux  Auteur  trouve 
le  moyen  d'y  introduire  jR^*^&/x.  Par  plus 
d'unç  raifon  l'endroit  mérite  d'être  lu. 
Nous  le  tranfcrivons  mot  à  mot 

„  Dans  un  iiécle  qui  fe  rapproche  un 
„  peu  plus  du  notre,  dit  Mr.  Arcers,  je 
„  trouve  un  Moine  de  Maillezais ,  Ecri- 
j,  vain  fort  connu;  c'eft  François  Rabe^ 
5,  lais  né  à  la  Devinière  près  de  Chinon. 
„  Cet  homme  célèbre  fe  fit  une  grande 
3,  réputation  par  un  favoir  très  étendu,  & 
,,  par  fon  humeur  folâtre  &  comique. 

„  Vif  &  naturellement  volage ,  Rabe^ 
,,  lais  parut  dans  le  monde  fous  différent 
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19  tes  formes:  d'abord  R^eiigieux  Francif* 

^y  cain  à  Foatenai*le-Comte,  puis  Moi- 

^  ne  dans  lemonaftère  deMaillezais,où 

,y  il  fit  pfofeflion  de  la  rk  relisieure,  en. 

^  fuite  déferteur  du  cioitre,  il  cdututoù 

^  l'entrainoit  fbn  caprice.    Un  nouveau 

\^  «>ût  ie  détermina  pour  la  Médecine 

\i  dont  il  prit  les  leçons  à  Montpeltiet,  & 

„  qu'il  enfeigna  arec  cette  haute  capacité 

«  qui  mérita  l'admiration  de  tous  les  fa- 

jf  vans. 

„  Dans  la  fuite  cet.  efprit  inconftant  a- 
^  bandonna  la  chaire ,  qu'il  rempHÂbit  a» 
„  vcc  tant  de  gloire,  il  fuivit  à  Rome 
„  2F^tf If  Cardinal  duBellai  fon  patron ,  Am- 
,,  bafladèur  auprès  de  Faul  III.  fouverain 
>,  Pontife.  Rabelais  fink  par  être  Chahoi^ 
',,  De  de  faint  Maur  des  Foflës  &  Curé  de 
^  Meûdon  près  de  Paris.  Il  mourat  en 
»  1553^  3ig^  de  foixaate-dix  ans. 

„  On  a  beaucoup  vanté  la  fatyre  de  cet 
,,  Auteur  ^  connue  fous  le  nom  de  Gàr- 
„  gantua  &  de  Pantagruel^  fatyre  calquée 
,»  fur  un  fond  de  Roman  ou  d'all^orie, 
„  fans  unité,  fans  ordre,  fans  enchain«« 
y,  ment  de  parties,  mais  parfemée  de 
^  traits  rendus  avecfinefle,  noyés  toute* 
,,  fois  dans  un  abtme  de  bouffonneries 
t)  filières,  de  mauvàifes  pointes  &  de 
f,  ridicules  quolibets. 

,.  L'impudence  des  difcours  de  Raie^ 
„  lais  eft  outrée  &  plus  que  cynique.  En- 
„  vain  pour  la  juAifier ,  on  a  voulu  la 

^1  con- 
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)9  Dans  qn.Autfiiij^  d'affitâatîôDfdftipoûqi-» 
^»  dre  des  images;  imfmai  ».  csft  ;|ureifqqe 
^  t(^ur9 IfexfiTQflfiQit  jka  moïWj  :    .-  ^. 
vi  C'étoit  déjà  b^ailccnip  d^éb^  :liceq-r 
;,v  deaXvf2lloi^il  îtrindiie  âcc.iléfatttV  ua 
^  dé&ut  encoie  l^ien  graod^  celui:  de^ajrr 
ç^  lerpom  n!étre  fsis. .aiÉsmxiî  liaùfigor 
99  jiiç  eft  adifurde^  dés  kurr. qu'elle  dârkot 
>^  nne  énigme .  inexplicable  ;  etle  ne  dqilt 
,,  être  qu'un  voile  tranfparent  ;  il  faut^^e 
99  le  inid  fmiUbf  poor  aisfi  direi»  ipus 
9^  la  draperie,  &  que  le  fœii  qu'on  paeod 
:^  pour  cacher  la  vérité,  lui  latffe  Uftdfi- 
9,  où  jour  gui  la  fafle  eotreroir;  Se  ç'çfit 
:,9  ce  que  n^a  pas  £ut  RaMah.   La  vr^i 
,,  iiiftorique  eft  li  obfcarci  en  bien  d(;3 
^  endroits,  qu'il  a  faHu  des  Cdnmminta- 
4H  teucSi»  &  ces  Commentateurs  n^  p^ 
9,  encore  TCulEr  à  tirer  le  voile  quH'«»vc- 
^  Idpe.    Dans  cet  Aifteur  ténébretiK  tout 
'9f  eil  iniotdligible,  hors  ce  qui  mn(À  dll 
j^  itàxe^  le  libeitinage  &  Vokfcéwi^é.  . , 
,:  9,  U  auroit  &Uu.uhe  régularité' de  <on- 
-  99  iuite  plus  grande  que  celle  de  BakiaU^ 
:  :^  pour  le  faire  pardonner  tout  le  mal  qu'il 
•9,  dk  duClergé:  on  voit  bien  quedbns Ji 
9)  bouche,  ce  n'eft  pas  la  religion  qtii.|e 
99  flslaiflt;  eilen'étoit  pas  mâme  poqr  j^ 
99  une  affaire  de  bienféance.    Quand  ^ 
„  le  confroote  avec  le  caraéicrc  dont  il  é- 
99  toit  revêtu ,  il  paroît  que  fa  façon  4e 
9,  penier  ne  teijotk  riea  de  foo  éfat. 


,,  Sddkw  dam  ûmPantaffuei  ait  men- 

^  tioB  des  chaînes  du  lâvie  de  la  Radid^ 

„  le  dt  de  la  tour  de  la  lanterne.    On  a 

,,  prétendu,  tnaisfauflèmeiit,giierifr#^y^ 

,,  tifte    daixlé  d(»t  il  parle,  étoit  un 

,,  horipgerde  la  Rochelle,  condanuié  au 

^  fieii  po«  avoir  emt3rairé  les  opinions  de 

y^  \l pvétendae  Rjéfixme.  Rabelais  adoo* 

,,  né  tac  tradoâion  latine  des  aphorifines 

^  JPHfpocrate.    On  lui  doit  encore  Pédi* 

^  tkm   d\iiie  pièce  antîcme ,   intitulée^ 

^  mBus'oen^oms  anti^shmàifmimtem'' 

^  ^tei  f  ^  «>.  Il  écriyjt  une  lettie  ft 

,,  AnumriBaucbard^  Maitre  des  lequécies, 

,,  en  lui  adceflant  cet  aâe.    Il  nous  refte 

^  qoelques  lettres  de  Rabelais  adteflëes  i 

9,  Gé^ay  d'E/ZrJtfrËvéquedeMafttezass 

,,  fim  noteâeur  ^ 

Mr.  AB.CCRE  revient  encore  à  Rabelais^ 
dans  ooe  Note  où  il  réfute  i'escplicatioa 
<ftaa  a  donnée  des  deux  endroits  du  Fash 
taprutl  êoDt  il  parle.  Ceft  la  Note  XIX. 
a  la  fin  de  ce  Tome  page  4S02.  Nous  y 
tqtvoyoHS  ceux  de  nos  l^âeurs  qui  pour- 
nient  y  prendre  quelque  intaérêt. 

Le  IL  Livre  de  l'Hiftoire  de  la  Ro- 
dielle  s'étend  depuis  Tan  1317.  jufqu'à  l'an 
1548.  En  1345.  la  f^erre  fe  ralluma  en* 
tK  les  Angiois  &  les  Ft^nçok.  Elle  fiât 
kneoe  •  cruelle,  &  dura  plus  de  cent  ans 
à  direriês  nsfH'ifes.  Edouard  Priace  de 
Czie$3    déjà  liér^  à  fage  de  iu5  ans, 

me* 
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giérita  par  les  deux  grandes  viftôires  de 
récy  &  de  Poitiers,  dont  la  conquête 
du  Poitou  &  de  la  Saintonge  fuient  le 
prix,  qu!Edouard  III.  fon  Pcre,  lui  cé- 
dât en  propre  TAquicaine  &  la.  Seigneu* 
rie  de  la  Kochelle.     Il  en   prit   voffcC^ 
lion  en  1363.  fur  les  ordres  exprès  au  Roj 
Jean  zfbidltmént  entre  les  mains  des  An- 
giois,  &  conféquemment  aux  Lettres  dé* 
claratoires  de  Charles  Dauphin  de  France. 
Les  Rochellois  refusèrent  auili  long  •tems 
qu'il  fut  poflible  de  reconnoitre  ce  nou-- 
veau  Souverain ,  mais  enfin ,  obligés  d'o- 
béir, ils  fe  foumirent  aux  ordres  du  Roi» 
en  difant ,    Nous  ferons  ^  nous  obéirons 
aux  Anglais  des  lèvres ,  mais  nos^  cœurs  ne 
^en  mouveront^   „  paroles  remarquables, 
3,  dit  Mr.  A&CERE ,  qui  laiiferont  toujours 
,„  une   imçreflTion  d'eftime  &  d'iionneur 
,9  fur  la  mémoire  de  ces  généreux  Rochel- 
y^  lois  du  XIV.  iiècle,  &  dont  les  fenti- 
,,  mens,   fufpendus  dans  la  fuite  par  la 
,,  fatalité  des  conjonâures,  revivent  avec 
^,  tant  d'ardeur  pour  être  immortels  dans 
,3  lès  cœurs  de  leurs  defcendans  ".    En 
.  dfet -quoiqu'ils  euifent  prêté  ferment  de 
fidélité  à  Edouardfui  le  corps  ^^.&ilsne 
furent  rien  moins  quepeuzèlésàfecouerfa 
domination.  Quand  fur  les  répréfentations 
des  principaux  Seigneurs  de  la  Guyenne, 
qui  le  plaignirent  des  impôts  exceflifs , 
dont  ce  Prince  les  furchargeoit;  C&iiri(fi  V 

eut 
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eut  ea  1360.  faifi  ce  premier  fujet  de  mé- 
contentement   pour   reprimer  l'ambition 
d'iuie  puifTance  ennemie,  déclaré  la  guer- 
re au  Roi  d'Angleterre ,  cité  le  Prince  de 
Galles  à  la  Cour  des  Pairs ,  &  parcequ*il 
n'avoit  pas  compam ,  confisaué  au  profit 
de  la  Ck>uronne  tout  ce  qu'il  pofTédoit  en 
fiance,  les  Rochellois  ne  fe  firent  aucun 
fcTQpule  de  feindre  pour  les  Anglois  des 
fentimens  qu'ils  n'avoient  pas ,  ils  virent 
avec  regret  leurs  préparatife  de  guerre  «  ils 
leftilerent  d'aller  renforcer  leur  flotte  fous 
prétexte  de  veiller  à  la  fureté  de  la  ville , 
ûs^  apprirent  leur  défaite  avec  un  plai/ir  é* 
gai  à  Paverfion  qu'ils  avoient  pour  eux, 
ils  n'attendirent  pour  fe  foumettre  qu'une 
occafion  favorable,  &  ils  fe  la  procurèrent 
par  un  ftratagême ,  qu'apparemment  les 
Anglois  traitèrent  de  trahifon ,  mais  dont 
Mr.  Ajlceue  parle  avec  autant  decomplai- 
fance  que  de  tout  ce  que  nous  venons  de 
rapporter  dans  les  propres  termes  de  cet 
Auteur.    Tant  il  eft  vrai  que  le  point  de 
vue  change  l'apparence  des  objets.  Quoi- 
qu'il en  foit,  la  Rochelle  ouvrit  fe  portes 
au  brave  Bu  Guefdin  en  Septembre  1372. 
Charles  V  déclara  cette  ville  domaine  ina- 
liénable de  la  Couronne,  fans  pouvoir  en 
être  jamais  détachée;  le  pays  d'Aulnis  fut 
fiparé  de  la  Saintonge ,  pour  faire  un  gou- 
vernement à  part,  à  les  Rochellois  obtin- 
rent du  Roi  les  grâces  &  l^s  privilèges  les 
plus  diftingués. 
TQm.  rni  Part,  l  E  Mal- 


66   Bituotnt<ipn  î)U  SeiEiTcËs, 

VUlgjcé  cette  conlïitution  Louis  Xt  trans- 
porta par  aélè  fôfemnel  ou  mois  d'AvriT 
i4<59.  la  Gùiénne,  l'AuInis^  &  la  Ro- 
chelle à  Charles  de  France  fon  frère  ^  en 
échange  de  la  Champagne  &  de  la  Brîé, 

?ue  ce  Prince  lui  céda.  Envain  les  Ro-, 
hellois  réclamèrent  cette  canftitutîôn  ,  & 
infiftèrent  fur  leurs  fermens.  LouU  XI.  le- 
va leurs  fcrupules  &  fçut  fe  faire  obéir. 
Enfuite  brouillé  avec  fon  frère ,  &  voulant 
que  la  Rochelle  redevint  fujette  à  fon  Roi  p 

S[uand  les  Rochelloîs  reilftèreht ,  alléguant  le 
erment  de  fidélité  qu^ils  avoient  prêté  à 
Charles ,  il  prit  un  ton  û  menaçant  ^fQ^'H  fal- 
lut encore  fe  foumettre.  Mr.  le  Préfîdent 
Henaut  voit  dans  leur  refiftancede  la  révol- 
te, Mr.  Arcere  n'y  apperçoit  qu*une  jufte 
appréhenfion  de  pafler  pour  perfides,  & 
l'on  en  jugera  comme  lui,  s'il  eft  bien 
prouvé  que  dans  cette  rencontre  tout  fe 

Îafla  comme  il  le  rapporte.  Lorfque  les 
)éputés  des  RochcUois  furent  arrivés  au- 
{>rès  du  Roi ,  qui  étoit  à  Bourneuf ,  pour 
ui  faire, hommage,  il  acheva  de  foula.ger 
leur  confcicnce,  en  commençant  la  céré- 
monie par  révoquer  le  don  qu*il  avoit  fait 
de  la  Rochelle  à  fon  frère  ;  la  ville  fut  de 
nouveau  irrévocablement  annexée  à  la 
Couronne,  comme  parla  conftitution  de 
Charles  V  &  Louis  XI ,  y  fit  fon  entrée 
publique  le  24.  Mai  1472. 

Avant  que  de  perdre  ce  fiéclede  vue,  no- 
tre Auteur  donne  quelques  détails  fur  les 

Sa- 
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fevans  Rochelléis  &  du  pays  d'Aulilis. 

lyàborâ  fe  ptëfehteot  Jeak  Betbure  &Gaif^ 

bmme  Cêauffard^  toqs  dedx  Carmes,  ôc 

de  fa  Rdchelle.    Mr.  AàciRB  s'étend  fur. 

feut  2  réhabilite  la  mémoiiiî  à  plus  dHiti 

^ard  flétrie  de  Raymond  féràttlà  né  à  Sut- 

^Bâ  e6  1455.  «  fucccffivement  E^que 

wGorcfc,  deNôfarre,  de  Viterbe.    II 

rotprineipalemeilt  cofahu  fous  le  nom  de 

Cardmal  dfe  Gurdc  ou  de  Gurce.  On  Pac^ 

cofa  d'à^èif  ùd  peu  trop  gagné  au  richiî 

trtficdes  Ifadulgencës,  &  de  s'être  diftin^ 

gué  |>»  ilii  fàfte  exdefllE    Ge  ôii'oppofe  % 

cefaiiotrë  Autfcur  ^  que  fen  epitapfae  feit  fol 

du  dMitràire,népei'rùàdefâ  pas  autrement. 

Il  motartit  le  5. .  Septelhibre  1505.    r*). 

Après  hii,  fc'eft  le  Ghatedîet  mride  que 

Mr.  AkcERE  célëbre.    II  étoit  de  la  Ro^ 

dièlte.    II  s'illuftra  fous  le  règne  de  houà 

XL  Pétrinet  Dupik  ièft  le  dferilier  Auteur 

flônt  il  (bit  feit  ineiition  eh  tét  èndh?it. 

„  Il  s'attacha   furtbiît  à  êe  genre  d^é^ 

„  dire,  dont  la  galanterie  eft  l'objet ^-gen- 

„  re  toîijôfttrs  ïHvble^  âûtitfois  dégoûtant 

4,  par  la  Faddiir  dés  intHgues  enhùyeùfe;- 

5,  faïc^  ^^ofewgéfes,  ttôp  darigéreùx  iii- 
i,  jéord'liHÎ  par  cts  frâîti  i^ifs  &  animés 
,,  qui  peignent  fi  bien  les  fcntimens^  & 

ij  dars 

(♦)  M.  Le  Vtéûûent  Hinau/i  fait  trouver  la 
Cardinai  de  Gurce  ktoin  jcn  1510.  c*cft  une 
msdvextancet    11  faut  iktVf^vêque  dt  Gurce, 
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,,  dans  lesquels  Timage  des  pallions  rend 
,,  d'une  manière  fi  force  les  pallions  ma- 
5,  mes  ^;  c*eft-à-dirc ,.  pour  parler  iiiri- 
plement,  que  Perrinei  écrivit  dçs  Ro- 
mans. On  çeut  confulter  fur  fon  fujet  l^ 
Croix  du  Maine.  ; 

Pour  revenir  à  rHiftoire^de  la  Rochelle  , 
les  événemens  qu'elle  a^^erts  à  la  plume 
de  notre  Auteur  dans  la  première  moitié 
du  XVI.  ilécle ,  ne  font  pas  des  plus  agréa- 
bles. La  pefte  s'y  fit  fentir  en  15 15.  La 
difette  l'y  fuivit  de  près.  Une  srareufe 
tempête  vint  enfuite  y  porter  la  terreur  & 
le  dégât  en  1518.  Puis  la  difcorde.  &  des 
émeutes  réitérées,  tantôt  à  Toccanon  des 
droits  &  de  la  forme  de  la  commune^  tan- 
tôt à  l'occaiion  des  impôts,  y  diviferen» 
les  citoyens  &' les  foulevèrent  contre  le 
Gouvernement.  Alais  Mr.  Arcere  a  feu 
faire  de  tout  cela,  par  fes  defcriptions , fes 
réflexions  &  les'-çaraâèrés  qu'il  trace  ^  un 
tableau  animé,  fur  lequel  ks  yeûx-s'airê- 
tent  avec  plaifir.        . 

Le  III.  Livre  ne  contient  que  THiftoî* 
rc  de  vingt  ans,  depuis  1552  à  1572'.  C'eft 
im  nouvel  ordre  d'objets:  on  ne  fera  pas 
taché  de  voir  comment  l'Auteur  en  en- 
tame le  récit. 

„  Nous  touchons  enfin ,  dit.il,à  l'épo- 
\y  que  des  malheurs  de  la  Rochelle.  Xe 
^,  théâtre  hiftorique  paroitra  déformais 
j,  furchargé  de  fcènes  auffi  triftcs  qu*in- 
>,  téreifantes.    La  Religioa  fut  la  caufe 

11  in- 
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,,  innocente   de  ces  foneftes  événemcns: 
„  par  l'abus  qu'on  en  fit,  elle  devint  un 
„  lujet  de  dilcorde  au  liçu  d'être  Je  Jien  ^ 
n  des  cœurs  &  le  nœud  de  Ja  fociété.    Le 
9,  germe  des  nouvelles  opinions  fe  repan- 
,,  *>it  de  toutes  parts,  il  fc  fit  alors  dans 
,,  te  cfprits  une  révolution  étrange.    En 
^  France  ce  changement  s'opéra  peut-êttc 
jj  par  l'amour  du  changement.    Le  vrai 
„  culte  étoit  trop  ancien  pour  s'y  aflujé- 
I,  tir  encore. 

„  Des  Pafteurs  fans  miflîon  fe  firent  des 
„  nrofélytes  dans  tous  les  Ordres  de  l'Etat. 
„  L'ignorant  vulgaire  ne  put  réfifter  au 
,,  tonent  de  la  feduéiîon.  La  Noblcfle 
„  politique ,  fe  déclara  çn  faveur  de  la 
„  prétendue  caufe  du  Ciel ,  oui  devint 
n  bientôt  la  lienne  par  l'ambition  qu'elle 
„  y  mêle.  L'homme  de  lettres,  entêté 
V  de  fes  demi-connoilTances  ,craignoitdé- 
„  jà  d'en  trop  croire  ,  &  ne  vouhit  plus 
„  croire  qu'en  Philofophe  indépendant  qui 
n  difcute  tout,  &  non  en' Chrétien  fou^ 
„  mis,  qui  trouve  dans  la  feule  reflburcc 
„  de  l'autorité  le  terme  de  fcs  doutes  &  la 
„  fin  de  fes  difputes. 

„  La  pure  parole  de  Dieu  devînt  le  cri  de 
,t  guerre  de  la  nouvelle  réforme.  Il  étoit 
,,  beau  de  s'en  faire  honneur  :  c'étoit  la 
„  nouveauté  régnante  &  le  bel  air  du 
„  rems.  Mais  au  fond  qu'étpit -^  ce .  que 
„  cette  parole  exadlement  appréciée?  Le 
),  pur  langage  des  hommes:  c'étoit  moins 

£  3  )>  une 
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,,  une  chofe.  qu'un  noin;  &  ce  nom  ne 
^  défignoit  qqe  cq  qu'il  pi^ifoftapçTtéo- 
„  logien  de  Iqi  faire  lîgnifiei,  fqiyant  le 
, ,  fyftômc  qu'il  ;ivoit  :^aopté. 

„  On  affeda  furtout  de  ppnfejr  iipguliè- 
„  rement,  &  l'on  iaifoit  beaucoup  va- 
5,  loir  cette  liberté  de  penfer,  ii|)erté  utile 
,,  au  progrès  d^  fcience^ ,  mais  dqnttant 
,,  d'efprits  faujç  &  fuperficiels  ibufentcpii- 
,,  tre  les  fcience^  mêipe  &  la  vérité.    Oq 
3,  fe  fépara  de  l'Eglife,  parceqrfqn  y  îip- 
„  perçut  des  fcandales;  le  berceau  du 
„  Chriftianifnïeen  fut-il  exempt? Et faut- 
„  il  juger  de  la  Religion  par  le  mauvais 
,,  ufage  quelles  hommçs  en  pemreut fai- 
3,  re?  Il  y  aVpit  fans  doute  des  abus,  mais 
„  le  plus  grand  de  tous  les  abus  fut  celui 
„  de  n'en  pouvoir  foufFrir  aucvîn. 

,,  Parmi  quelques  Novateurs  d'un  mé- 
„  rite  linguher,  il  s'éleva  une  foule  de 
,,  difputeurs  moins  habiles  que  hardis  iil^ 
3,  appelaient  de  tout  à  eux-mêmes;  ils 
3,  n'eurent  bientôt  après  de  principe  fixe 
3,  fur  rien, excepté  fur  rind^endançefu^ 
„  nefte  reffource  de  tant  de  feâesque  l'on 
5,  vit  fe  fubdivifcr  encore  en  différentes 
„  branches.  Envain  les  chefs,  pour  tout 
„  ramener  à  l'unité,  recoururent  au  frein 
„  de  l'autorité  qu'ils  avoient  brifé  de  leurs 
„  propres  mains,  en  abandonnant  rÊgli- 
3,  fq  Catholique,  ils  ne  furent  pasécou- 
„  tés,  &  les  âifLrens partis  fubiiftèrent. 

„  Les  guerres  de  fentimcns  aigries  par 

«  des 
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^  des  débats  fans  fip  ^  n?ça  devinrent  que 
„  plus  da^gé^qfcs:  elles  fortirent  du  fein 
^  des  écoles  pour  devenir  des  affaires  d'É-       ^ 
y^  Ut;  &  ces  af&ûres  conduites  avec  beau-       |^ 
„  coup  de  vivacité  ne  fc  terminèrent  que 
„  par  Jes  plus  grands  éclats.    La  France 
,,  fc  diviia   en  deux  partis.    L'unité  du 
5>  coips  politique  fut  rompue.    Des  argii- 
^,  nicQs  on  paSfa  aux  coups.    On  cefla  de 
„  raifonner  pour  combattre.     On  s'égor- 
«  gea  pieufement.     On  fe  mailkcra  par 
Yi  principe   de  confcience.     La  foif   du 
j,  ÙBg  humain    fut   prefque  érigée  en 
ji  vertu. 

Telle  cft  ridée  que  Mr.  Arcere  tâche 
de  donnor  de  l'origine  de  la  Kéformation 
&  de  fes  premières  fuites  en  France.  Il 
fout  lui  paffcr^fes  prgugés  &  rendre  jufti- 
<;e  à  fes  lentimens.  S'il  préfente  nos  prin- 
cipes fous  un  faux  jour,  au  moins  a-t'il 
l'humanité  de  condamner  les  perfécutions 
fanglantes  qu'ils  attirèrent  à  nos  Pères,  & 
k  courage  de  s'en  expliquer  fans  détour. 

En  dattant  l'époque  de  la  Réformation 
de  la  Rochelle  de  peu  dé  tcms  avant  le 
martyre  de  Marie  Éecaudelle^  pauvre  fer- 
vantc  qui  fut  brûlée  l'an  1554»  pour  avoir 
ojé  d[fier  à  un  combat  de  doBrine  un  Reii. 

gicux  Francifcain  9  Ji  ajoute  cette  judiçieu- 

fc  làéxion.  „  Dans  le  commencement 
„  des  troubles  occalionné?  par  le  Calvi- 
,,  iiifme,  on  n'épargnoit  pas  la  perfonne 
„  en  épargnant  les  fentimens.  On  croyoit 

E  4  5,  que 


72       BiBLIOTHEQUB  DBS   SciSKCESf 

„  Terreur  ctoit  un  crime  digne  des  peines 
„  capitales:  &  qu'on  pouvoit  confondre 
,,  avec  le  fcélérat  &  le  malfaiteur  celui 
„  qui  s'égare  de  bonne  foi ,  &qui  n'adoFC 
„  le  menfonge  que  fous  la  forme  de  la  vé^ 
„  rite  qu^il  cherche  &  qu'il  a  Iç  malheur 
,,  de  méconnoitre. . . .    Ces  châtimens  ne 
,,  rendoient  pas  à  P£glife  des  enfans  indo* 
,,  ciles ,  &  par  tant  d'exécutions  rigou- 
,,^  reufes  la  Patrie  perdoit  les  iiens.  Il  faut 
,,  des  infiruâions  &  non  des  foudres  pour 
3,  convaincre  &  pour  convertir.    La  véri- 
ns té  ne  fait  que  fubjuguer  les  tiprits  &  les 
3,  cœurs,  c'eft   (a   feule   viâoire  digne 
,3  d'elle  ". 

En  confrontant  le  tableau  que  nqtreHîf- 
torienfait  de  la  conduite  des  premiers  Re- 
formés de  la  Kochelle ,  &'dde  leurs  fenti. 
mens  avec  ce  qu'en  ont  écrit  Béze^  Vm^ 
cent  &  quelques  autres  de  nos  Auteurs^ 
nous  l'avons  trouvé  fidèle  &  vrai  dans  tous 
fes  traits  effentiels.  Quoiqu'il  parle  un  peu 
foiblement  de  l'odieux  maflacre  dç  Vaffy  , 
il  convient  que  jufqu^  ce  temps- là  les 
Proteftans  Rochellois  en  avoient  ufé  avec 
beaucoup  de  circonfpcftion  Quand  il  dé- 
crit la  violence  avec  laquelle  le  31  Mai 
1562.  ils  fejettèrent  fur  les  Eglifes,  ren- 
verferent  les  autels  &  en  briferent  les  ima- 

Î;es,  il  a  la  candeur  de  remarquer,  que 
es  Miniftres  desapprou\»èrent  hautement 
ces  excès ,  &  que  Béze  fut  le  premier  à 
les  condamner, comme  n'ayant  aucun  fon- 

de* 
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^^::,^ç^^^hdJoi.« ,  que 
iç^  ~::^  ^^s  à  Ja  Reine 


\.^/^;--^5!:  uniquement 


1^  ^-       -^j'umvirat,  i^ 

„^V;^'oient. 

-     ^W^  que  yeanw 

*■**■  ï^^  *  ^oîci  ie  por- 
iA,  yr*^  ^^  ^^  Prince. 

f^  t,a     Providence  coo- 

&0Ç  V^t  lin  chemin  coupé 

C^i  QïUs  la  fuite  ayant  ro- 

.aiï^  défaillantes  d'un  Roi 

%  'Aï»^^\<<^^eeicS  ûcbnsdeJa    Monarchie 

,^    S'^kV^^  rté    *    vintaboct,  par  fon  coura- 

,»    c>*S,<*^if'^  'talens,  de  réunir  toutes  les 

•*•»    ^î*^o**'^fcS  ^Tggrandcoipsdivifécspari'ef- 

»•■"'''  "de  rébellion  ". 

**  ,  il  fait  le  portrait 

*',  rf  on  donna  alors  Je 

"*.  xhelle.  „  C'ctoit, 

imcs  rares  échappés 

'/  iclc  perversoii  il  vi- 

incère  attachement 

feits  d'armes,  fcien- 

defintéreffcmcnt, 

i ,  tout  fut  louable , 

de  parti  qu'il  prit, 

5  «par 
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,,  par   cet  erprit  ^  vertige  qui  tioubXoit 
yj  alors  les  meilleurs  têtes  "• 

Mr.  AacERBn'eft  pas  ii  favorable  à  T6^'^- 
dore  de  Béze^  dont  il  parle  à  Toccafion  du 
Synode  de  la  Kocheile  auquel  il  préiid^ 
en  1571.    ,,  Il  eut,  félon  lui,  l'avantage 
,,  de  réunir  les  qualités  de  réfprit  &  les 
^y  dons  de  la  nature,  bien  fait  &  de  boa 
„  air,  éloquent  jufqu'à  échaufer l'ame  en 
faveur  de  la  caule  qu'il  plaidoit,  ein- 
braflant  tous  les  détails;  Miniftre,  Né- 
^y  gociateur.  Théologien;  mais  avec  ces 
,,  talens  il  ne  fut  qu'un  Savant  mal  déci-. 
„  dé ,  qui  rendit  incertain  par  fes  varia* 
„  tions,  félon  les  Proteftans  même,   le 
„  fens  des  Livres  Saints  dont  il  voulut  ex- 
„  pliquer  le  texte  ".    Au  lieu  de  ces  mots 
un    Savant  mal  décidé ,    il  auroit  fallu 
dire  un  Critique  mal  d.'cidé.  Après  cela  il 
refteroit  à  examiner  li  deux  morceaux  de 
lettres,  l'une  de  Drufius^  l'autre  de  BrorA- 
ton  qu'on  allègue  en  preuve ,  fuffifent  ea 
<fFet  pour  juftifier  ce  jugement.    Ls  y  re- 
prochent à  Béze  d'avoir  trop  fouvent  cor- 
rigé le  Texte  du  N.  T.  &d'en  avoir  par-là 
aifFoibli  Tautorité.    Mais  les  progrès  qu'il 
avoit   faits   dans    l'étude  de  la  critique 
facrée  &   la  confrontation    des   MSS. , 
le   conduifoient  à   en   agir  de  la  forte. 
Aujourd'hui    les  Variantes  fe  font   bien 
autrement    multipliées,  &    par -là    les 
xrorredlions.    Mais  il  n'y  a  plus  que  des 
içnorans  qui  puiflent  y  fonder  des  objec- 
tions contre  l'autenticité  du  Texte,  M.  frejl 

tein 
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fiia9.hitk  Béze  des  r^iocbes  prefque  en^ 
lièFpmeat  opppfés  à  cfsux  de  Èrocbton  & 
de  Drt{fms  ,  &  bisaucoup  plus  graves. 

Kptrc  Hiftoricn  continue  ainfi  ;  „  Me- 
„  dioqre  Poète,  dont  la  ve^ye  fans  éner-^ 
^,  gie  &  f?ns  leu  fe   traîne  foiblement , 
^Diz^  s'e^erçi  d'abord  fur  des  fujets 
^,  tiop  UW^s ,  4^1  n'annonçoient  p2is  au 
„  monde  un  auftère  râormateur;  mais 
^  devenu  plus  refervé  dans  la  fuite ,  il  fit 
„  fervir  fa  mufeàla  Religion;  homme 
9,  enfiii  extrêmement  décrié  par  des  ex- 
j9  ces  odieux  »  qui  ne  paroiifent  pas  aïïez 
,,  débrouillés  pour  être  affurés  au  moins 
„  d'un  ton  aflirmatif.  Tout  ce  qu'on  peut 
„  dirç  ^  ce  fuiet ,  c'eft  que  BèTie  rféchar 
»9  pa  p^  à  de  certaines  foibleifes ,    qui 
„  prouvent  iquc  ce  prétendu  Ajpôtre  cjç 
„  rEvangilç  n'étoit  pas  d'une  efpéce  fu- 
„  périeure  à  l'humanité,  foibleffes  dont  il 
„  a  fait  lui  même  l'aveu  &  le  fujet  de  fcs 
V  r^ets  ".    Avec  la  permiflîon  de  l'Aur 
^cuT,  nous  ferons   deux  ou  trois  remar- 
ques fur  -tes  paroles  i.  Jamais  Bêze  n'a  fait 
ni  ta'veû  ni  k  fujet  de/es  regrets ^  de  ces 
excès  odieux  ^ui  ne  font  fas  ajjez  débrouillés 
four  être  ajjwrés  au  moins  d'un  ton  a^rina,* 
tif;  au  contraire  il  s'en  eft  défendu  comV 
me   d'une   abominable  calomnie;  ainfi 
nous  ne  comprenons  pas  ce  que  Mr.  Ar- 
cm  entend,  par  ces  certaines  foibleffes  y 
dont  il  parle  d  ce  fujet,  2.  Quelles  qu'ayent 
c{é  ces  foilbleifes,    elles  turent  des  foi- 
bleffes 
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bleflcsdu  jeune  Bèze  encore  Catholique  Ro-  * 
main ,  mais  homme  fans  reproche  depuis  j 
^u'il  eut  embraffé  la  Réformation  &  été  ho- 
noré du  St.  Miniftcre.  Avant  cette  époque   * 
fa  créance  même  tfannonçoitpas  un  njéjor^ 
mateur ,  par  la  raifon  très  fîmple  que  tant    « 

Îu'on  cft  aveugle  on  ne  toit  pas  clair.  3. 
)u  refte  il  eft  certain  que  ces  foiblefles ,  ^ 
euflent- elles  été  encore  plus  légères,  dé- 
montrent fort  bien  que  Bézjt  rtétoit  pas  \ 
iune  efpéee  fupérieure  à  rbumaniti,  Oa 
connoit  de  prétendus  Apôtres  de  l'Evangile , 
qui  ont  été  répréfentés  comme  tels,  naais 
ce  n'eft  pas  chez  les  Proteftans.  Ils  ne  font 
que  trop  éloignés  du  goût  des  canonîfa- 
tions  :  fi  l'on  à  quelque  chofe  à  leur  repro- 
cher fur  la  manière  dont  ils  parlent  de  leurs 
Réformateurs,  c'eft  de  ne  le  pas  faire  a* 
vec  affcz  d'admiration,  de  refpedl  &  de 
reconnoiffance, 

Nous  voici  à  Pannée  1 572  ,  année  de 
noirceur,  de  trahi fon  9  de  carnage  &  de 
fan^  ;  le  cœur  s'émeut ,  dès-qu'on  rappelle 
raffreux  maflacre  de  la  St.  Barthelemi. 
Mr.  Ai^cEREpafle  auffi  légèrement  qu'il  lui 
eft  poflîble  lur  cef  événement  exécrable, 
&  met  tout  l'art  dont  il  eft  capable  à  l'en-? 
fevélir  dans  les  ombres ,  fans  en  cacher 
néanmoins  l'horreur  &  le  crime. 

Il  répréfente  le  grand  Amiral  Gafpardde 
CoBgny  avec  tous  les  Seigneurs  Proteftans 
endormis  au  fein  d'une  perfide  paix.  Les 
Rochellois  découvrent  de  loin  qu'un  orage 

fc 
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&  forme.  Vainemeot  ils  en  donnent  Ta* 
ris^  vainement  ils  le  réitèrent,  rien  ne 
tiouUe  ia  fëcurité  des  viâimes  que  Ca- 
therine de  Medicis  a  comme  enchantéesipar 
fes  carrefles ,  pour  les  immoler  à  Ton  am- 
bition. EniSn  la  nuit  du  23  au  24  Août, 
s'exécute  la  fangtante  fcènedontla  Henria- 
de  a  fi  noblement  dépeint  les  abomina- 
*  tioB&  Mr.   Arcem  ne  s'occupe  que  du 
maflkre  de  l'Amiral.    Il  fait  le  portrait 
de  ce  Héros.   Il  célèbre  fes  vertus.  Il  ex- 
pofe  ce  qui  s^eft  dit  de  part  &  d'autre  fur 
rliCfrible coup  qui  le  renverfa,&  quoiqu'il 
ait  la  foiblOTC  de  confidérer  comme  un 
problème,  ii  la  politique  autorifoit  i  vio- 
ler les  loix  de  l'humanité ,  de  la  juftice  & 
de  la  Religion ,  pour  ce  qu'on  appelloit  à 
la  Cour  de  Charles  IX.  le  plus  grand  bien 
public  ,  il  a  trop  de  lumières  &  de  probité 
pour  fe  permettre  de  diffimulerce  qu'il  en 
penfe.    ,,  Quoiqu'il  en  foit  ,   (dit -il  en 
„  finiflant  ce  IlL  Livre), quoiqu'il  en  foit 
„  de  ce  myftère  politique  ,  Qu'il  ne  nous 
^  appartient  pas  d'approfondir ,    le  fang 
„  raiffela  dans  la  capitale  du  Royaume. 
^  Toutes  les  horreurs  dont  Rome  avoit 
„  été  témoin  dans  les  jours  de  Sylla  &  de 
,,  Marius^  &  fous  le  fécond  tromvirat , 
„  fc  renoiivellèrent  au  milieu  d'une  ville 
„  Chrétienne,  &  s'y  renouvellèrent  avec. 
„  une  barbarie  que  la  nature  neconnoiflbit 
5,  point,  &dont  on  n'auroit pasfoupçonné 
^  des  François.  Bientôt  dans  les  Provin- 
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„  ces,légIahreimfiiolàûneihfinité(le  cito-K 
„  yeiis.  Il  fembloit  qu'il  fût  moins  queP 
„  tion  de  punir  quelques  coupables^  que 
„  dé  détruire  des  hommes,  &  de  ravager 
,,  la  France  entière,  aShn  exécrable,  dit 
,,  un  refpcâàblé  Ecrivàiû, laquelle  n'avoit 
5,  jaimaiseu,  &  tf aura  jamais  i^  fil  plaît  d 
„  Dieu ,  fa  pareiUe,  *. 

Dans  fon  IV.  Ikjré  Mr.  Arcb're  con* 
duit  PHiftoire  de  la  Rochelle  feulement  à 
la  fin  de  Tannée  1574-  Ce  qui  l'y  occupe 
i^rihcipalement ,  c'eft  le  détail  du  iiégc  de 
cette  ville,  contraihtfc  de  fermer  fes  por- 
tes à  Charles  IX,  pour  ne  fepas  voirinoiK 
dëe  de  fon  propre  fang  ,   félon  les  ordres 

tl'H  en  avoit  donnés.  Ce  méinorable  fié* 
qui  dura  cinq  mois  ^  coûta  au  Roi  des 

bmmes  immehfés,  &  vingt  &  deux  mil- 
le hommes ,  fans  compter  le  Duc  d^Au^ 
maie  &  divers  Officiers  de  diftintlion ,  après 
quoi  une  Négociation  le  termina..  La  va- 
leuir  de  la  Noiie ,  le  courage  de$  Rocbel- 
lois ,  Pamour  de  la  patrie  &  de  ta  Reli- 
gion triomphèrent  de  tous  les  eflfbits  de  la    ^ 
Coiir  &  de  toutes  les  intrigues  des  Guifes^ 
„  On  vit  en  ce  llé^  plus  qu'en  aucun  au^ 
,,  trc ,  dit  Mézeràt ,  qu'il  rfeft  rien  qut  la 
3-,  perfuafîon  de  la  Religion  n^fiïrmonte, 
5,  ni  rien  qui  puifle  la  furmonter  ".  Iln'eft 
pas  étonnant  que  les  Miniftres ,  que  ndtre 

Aq. 
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Aateia  appelle  les  conftans  ennemis  de  la 
faix,  s^oppofaflent  de  tout  leur  pouvoir 
aux  propofitions  iniidieufes  qu'on  ne  cet 
ftit  de  parer  <ïe  ce  beau  nom  de  paix, 
pour  porter  aux  Pfoteftans  des  coups ,  dont 
les  premiers  ils  auroient  été  les  viaimes  à 
la  tfetc  de  leurs  troupfeaux.  „  On  fe  dé- 
j,  6o'é  d'une  politique  peu  fcrupuleufe , 
„  gni  fe  jouoit  des  conventions  &  des  c- 
„  (bts.  Dans  un  gouverfiemeftt ,  s'il  y  a 
,,  opdque  chofe  à  craindre ,  c'eft  de  la  part 
„  aun  peuple  qui  craint  tout ,  n'ofant 
„  plus  compter  fur  rien  .  .  .  D'ailleurs 
,9  fuivant  les  Mémoires  de  Tavannes^  le 
„  Ducd'Alençon,  le  Roi  de  Navarre,  & 
,,  le  Prince  de  Condé  ,  mal-contens,  af- 
„  liftés  de  plufîeurs  de  la  Noblefle,  aver- 
„  tiflbîent  journellement  ceux  de  la  vil- 
,,  le  de  tout  ce  qui  fe  délibéroit  dans 
,,  Tarmée,  &  les  Soldats  la  garnifon 
,,  fortoient  en  habits  d^uifés  ,  &  étoient 
,,  conduits  par  eux  dans  toutes  les  batte- 
n^es,  brèches  &  mines? 

La  paix:  ne  fut  pas  de  longue  durée.  Le| 
iotrigaes  des  deux  puiflantes  fadions  qui 
déchifoient  le  Royaume  ne  le  permirent 
pas,  &.de  Paveu  du  P.  D^w^/Iui-même, 
dont  Mr.  Arcere  s'approprie  ici  fagement 
'  les  termes,  „  la  véritable  fource  du  niai 
M  veaoit  autant  des  Catholiques  que  des' 
„  Proteftans.^ 

On  fit  de  nouveau  de  fourdes  tentativesr 

con^ 
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contre  la  Rochelle.    Leur  découverte  ral- 
luma un  feu  mal  éteint;  la  Noué  lui' mê- 
me effrayé.  &  dans  la  'perfuaiîon  que  la 
deftmdion  au  Calvinifme  étoit  jurée  ,  re- 
vint à  la  Rochelle  &  fe  déclara  hautement 
contre  la  Cour.    On  reprit  les  armes;   on 
donna  à  la  Noue  le  généralat  qu'il  méritoit 
à  tant  de  titres;  Charles  IX  mourut  ,  une 
trêve  fufpendit  les  hoftilités;  Henri  III  en 
arrivant  en  France  débuta  par  amufer  les 
Rochellois  à  force  de  promefles;  ils  virent 
le  piège, reprirent  les  armes,  &  ce  font  ces 
divers  événenlens  qui  fourniflent  la  matiè- 
re du  refte  de  ce  I V  Livre. 

Mr.  Arcerb  le  termine  par  un  trait  qui 
appartient  à  la  littérature ,     &  qui  fait 
honneur  au  beau  Sexe.  „  Au  milieu ,  dit- 
,,  il ,  des  troubles  de  la  guerre  ,  on  don- 
^,  noit  à  la  RochcUedesdivertiflemenspu- 
„  blics.    On  y  répréfenta  une  Tragédie, 
„  dont  le  titre  étoit  Holoferne.    L'Auteur 
,,  de  ce  Poëme  dramatique  fut  Catherin 
„  ne  de  Fartbenai  fi  connue  dans  la  fuite 
„  fous  le  nom  de  DuchejQTe  de  Rohan. 
,^  Cette  Dame .  fut  joindre  à  Térudition 
^,  les  grâces  delà  belle  littérature,  8c  ré- 
„  haufler  les  talens  de  Tefprit  par  le  cou- 
„  rage  des  héros.    C'eft  elle  qu*on  vit  feu- 
„  le  demeurer  ferme  fur  les  ruines  de  fon 
,,  parti  abattu,  après  la  redudion  de  la 
„  Rochelle  eiï   1628,  &  foutenir  fi  fière- 
,,  ment  une  éclatante  difgracc  ".     Ce 
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fit  Catberine  de  Soubifi  fa  fille,  oui  fit 
cette  belle  réponfe  à  Hefory  IV.  ^  Je  fui« 
^  tiop  pauvre  pour  être  vôtre  femme ,  & 
^-  de  tiop  bonne  maifon  pour  être  vôtre 
«maitrcffa 
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Ous  continuons  à  annoncer  les  Ouvra* 
ges  publiés  contre  P Accord  parfait  6c 
le  Mémoire  aufujet  des  mariages  clandef^ 
tins  des  Proteftans  de  France.  Tel  cft  la 
Hiffertation  fur  la  tolérance  des  Proteftans 
que  nous  venons  d'indiquer;  &  nous  y 
pgnons  deux  Brochures  qqi  nous  préfen- 
tem  h  réplique  des  Reformés ,  afin  qu'on 
?oyc  d'un  coup  d'OBil  le  pour  &  le  contre. 
Tme  VUL  Part,  h  F        LAu- 


L'Âuteyc  (fe  U  maOatkn  fiK  4i  tpUh  \ 
rMtf  4es,JProtefié{H4.^  lexpnfe  (jâns  iioeisfis  > 
pécç  deBréfu^quÛ  Qomiqeiéto  tri^fSmr-v . 
ntfir^ ,  la  de£biq  qa^il  x  fixnié  ékriaB  f  èi% . 
fons  qui  lui  ont  mis  la  plume  i  À;  nuiii^  ^ 
Il  débute  par  un  tableau  des  Reformés  y 
où  il  ^  point  çQjpme4eSrS^^s^iM^ 
fc  contentent  pas  de  crier,  de  menacer, 
&  ^ç  fc  çqouir  d^  ^i%rves  dq  Ja  Fran-. 
ce^   mais  qui  en  kmt  veau»  quêlqumifr 
jufqu'à  fe  révolter  ouvertement  contre  les 
If  oùpes  ^  $»Qi  ;  W^  ont  formé  io  eosç»: 

f>lot  de  forcer  Sa  Mîgefté  à  Içur  acjaprdçic  le 
îbre  exercice  dé  leur  héréfîe,  quî^aw  dé- 
faut des  armes  qu'ils  ne  fe  feptent  pajs  en^ 
tore  en  état  de  prendre,  emploient  toute 
forte  de  rufes*,  pour  en  impofor  au  Gou. 
vemement ,  &  qui  font  détçmainés  à  ex^ 
citer  dan$  TJ^tat  tous  le^  trou^lçs^  âfi^  ils 
font  capables,  jufqu^à  ce  qu'ils  ayciit  foT-i 
ce  le  Roi  à  leur  accorder  maigri  ïui  tput 
ce  qu'ils  demandent.    A  l'en  croire ,  PeC- 

Ïrit  de  révolte  eft  né  avec  la  fofl&  des 
^roteftans  &  ne  périra  qu'avec  eÛe.  Et 
deft  uniquement  à  cet  dpfii  de  desobiiiP- 
fiuice  qi^on  doit  attribuer  les  aflemklâesL^ 
les  mariages  &  les  batémes  célébi^s  an 
défert.  U  décide  que  le  plan  de  VAccard 
parfait  eft  fou  &  extravagant  «  &  qu^  la 
^lan  du  Mémoire  fur  Us  Mariagex  o'eft 
qu'un  peu  plus  fuportable.  Il  aifiime  eqfiii 
qu'il  règne  dans  ces  deux  ouvrées,  comir 
me  dans  tous  les  ouvrages  4cs  ^noteftanSi» 
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Ipca  de  Iblidité»  txnt  d'artifices  &  de 
manvaife  fois  qu'il  fuflBit  prefque  de  lei 
cxpofer  pour  J^s  détraire^  &  pom  fairç 
TOIT  que  le  Roi  ne  peut  en  conlcicnce  ac- 
corier  Ja  tolâiaoce  aux  Proteftans,  & 
«'il  peut  leur  irfufer  la  nouvdlc  fomiedc 
fe  marier  qu'ils  demaiideilc,  faiw  blcflcr 
VI  la  Religion,   ni  J'Etat,  ni   l'huma^ 

A  cela  que  répond  TAuteur  de  /^  y'éfrité 
vingée}  U  repond  modeftement  qu'il  &ut 

Îic  le  Dififartateur  n'ait  eu  en  vue  que 
indifpofer  le  Gouvernement  contre  kt 
Reformés,  puifqu'il  s'eft  permis  de  les 
peindre  de  fi  noires  couleurs,-  qu*il  efpère 
que  des  accufations  deftituées  de  toute 
preuve  ne  feront  point  d'impreflîon  fur 
le  Public;  que  c^ft  au  Public  à  juger  s'il 
y  a  de  la  foKe  &  de  Pextravagance  dans  le 

flan  de  PAcc4frd  parfait;  &  enfin  que  fl 
oa  vouloit  cecriminei^,  ce  feroit  du  Dit 
feitaieor  ^'onpourroit  dire  qu'il  confond 
lout,  qu'il  railonne  toujours  fans  fuite, 
ftts  jqfteAe  &  fans  principes. 

La  Differtation  contient  huit  Chapitres^ 
dont  le  premier  eft  deftiné  à  faire  voir  que 
fAxÉbtXEt  de  \*Ac€m'i  parfait ,  loin  de  prou- 
ver  la  tolérance  qu^il  demande,  n'a  pas 
feulement  entendu  l'état  de  la  queftion. 

„  Les  Théologiens ,  dit-il ,  diftinguent 
5)  deux  fortes  de  tolérances  qu'ils  apel* 
„  lent ,  l'une  tolérance  ecctéfiaftique , 
»  l'autre  tolérance  civile  "«    Mais  ad  mi-' 
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texvjcvous  ptie,  les  défiiiitiûns  qu'il  en 
doaoel  ,,  La  première ,  contintiert'il  ^con- 
^,  lilte  à  vivre  dans  une  même  commu* 
^»  nion ,  c.  à  d.  à  profeifer  la  même  foi  y 
,^  àfefoumettre  aux  mêmesPaftçur$^&à 
;,,  participer  aux  mêmes  facremens  &  aux 
,,,  mêmes  aflèmblées  \    Nous  ignorions 
que  des  perfonnes  qui    profeiTent  la  mé« 
me  foi  fuflent  dans  le  cas  de  fe  tolérer  mu-* 
tùellement^-  elles  ne  font  enfemble  qu'un 
même  corps,  en  quoi  donc  peuvent -el- 
les avoir  befoin  de  fupport^  d'indulgence» 
de  tolérance?    ^^  La  féconde,  qui  eft  la 
3,  tolérance  civile  9  conlifte  à  vivre  dans 
y^  un  même  état  ibus  des  conununions 
,1  dijfrérentes  à  la  vérité^  mais  également 
,,  aprouvécs  par  les  loix   du  Prince  "• 
Nous  ignorions  encore  que  des  commu- 
nions difTérentes  puffent   être  également 
approuvées;  &  jufqu'ici  nous  avons  au 
que  dans  tout  Etat,  il  y  avoit  toujours 
une  communion  pré&rée  ou  dominante. 
Nous  peniions  encore  que  la  tolérance  ne 
conilitoit  pas  d  vivre  ^  mais  à  laijffer  vi^ 
vre  ou  fubilfter  tranquillement  ceux  qui 
ont  d'autres  fentimens  que  nous. 

Pofant  enfuite  pour  principes  incontefta* 
blés  qu'il  n'y  a  qu'une  feule  Religion  vé- 
ritable ,  que  cette  ReJigion  a  feule  un  droit 
légitime  au  culte  extérieur ,  &  (]ue  cette 
Religion  eft  la  Catholique  Romaine,  il  en 
conclut  que  toutes  l^  autres  feétes  ne  peu- 
vent jouir  de  la  tolérance  qu'à  titre  de /a. 
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irtar&de grâce ^  &  ncm  à  titre  àcjûjltce;  il 
avoue  bien  qu'il  cft  ridicule  de  vouloir  for-' 
ccr  Ja  raifbn  à  croire  des  chofcs  dont  elle 
tfeft  pas  convaincue,  mais  il  foutient  qu'on 
nedoitpoint  accorder  aux  hérétiques  laper- 
miffion  de  foutcnîr ,  derepandre ,  &  depro- 
fefler  publiquement  leurs  erreurs.    Il  con- 
vient bien  qu'il  ne  peut  y  avoir  de  Reli- 
g  on  fans  culte  extérieur,  mais  cependant 
ns  vouloir   détruire  la  Religion  des  Pro* 
Icftans,  il  leur  interdit  le  culte  extérieur, 
par  la  raifon  que  fi  on  leur  accordoit  l*excr- 
dccdc  leur  Religion,  il  faudroit'auflî  ac- 
ôofder  la.  même  liberté  à  toutçs  les  autre» 
feâes,  6c  même  aux  Màhométans  &aux: 
Idolâtres.    U  prétend  enfuite  que  tous  \t^ 
paffages  de  l'Ecriture,  des  Pères  &  des 
Théologiens,  qu'on  allègue  en  faveur  de,, 
la  tolérance,  ne  regardent  gue  la  toléran- 
ce des  fentimens  &  non  point  la  tolérance 
du  culte.    Après  cela,  prévenant  lesob- 


fc  noteftante  tfeft  pas  encore  décidé,  it 
Jcur  rdïDnd  magiftraîement  que  cette  ma* 
nièrc  dfe  raifonner  iî  familière  aux  Protef^' 
tans,  eft  plus  capable  de  les  rendre  odieux 
qpede  leur  attirer  la  compaflîon  dcsCatho* 
u(mes;que  le  procès  a  été  jugé,  &  les  Pro- 
teftans  condamnés  par  PEgliiè  Romaine  & 
par  tous  les  bons  Catholiques ,  &  qu'il  n'cft 
pas  permis  d'apeller  de  cette  fentence.  En-» 
fin  a  s'évertuô  à  prouver  que  les  Déiftes& 
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les  Juifs  foAt  plas  idignesde  fuppoxt  que  lot 
Çhrétieos  Reformés.  Ce  morceau  eu  tout 
à  fait  lingulier  &  curieux.    .  /;,'.' 

L'Auteur  de  la î^érltéveng^'e lém^ffCic 
^2bcid  que  les  ctéfihillons  doBUçIsS  <teS 
deux  fortes  de  tolérance  font  très  einbar- 
rafféés  &  incomolcçtes,  &  il  y  fubftitue 
4es  définitions  plus  daires  &  plus  juftôs* 
Ênfuite  en  attendant  que  fon  Adve^fâirê 
îious  donne  des  preuves  qu'il  ^^efl;  guère» 
en  état  de  nous  a'dminiilret,  pour  etaHit 
que  la  Religion  Rjoiiiaine  eÛ;  la  feule  Re- 
ligion véritable,  il  fe  fiçplie  de  né  pw 
le  taxer  d'imprudence  ^  s*u  fbUicite  â  titré 
de  juftice  la  iibeitè  de  cbnfcicnce  pour  lei 
Ifroteftans.     II  fallicite  la  xntiùt  liberté 

Îour  toutes  les  feÔes  chrétiehnéis  >  dont 
îs  principes  n'ont  rien  qui  puflic  troubler 
la  iociéte  &  allarmei  fc  Gouvernement  à 
Julie  titre.  Quant  à  ceux  dont  Içç  fentî- 
mens  font  oppofés  à  la  forme  de  Gouver- 
nement établie ,  il  croit  qu'il  n'y  a  aùcu^ 
ne  injuftice  à  les  faire  fortir  du  pays,  ert 
kur  laiflarit  un  tems  convenable  pour  ven* 
flre  leurs  biens  immeubles^  pour  en  rece- 
voir le  prix  &  ppur  ramaifer  leurs  effets 
mobiliers.  Enfin  par  rapport  aux  Mâho* 
mêtans ,  aux  Payens  &  aux  Juifs,  if  pen- 
rfe  qu*il  eft  honteux  à  des  Chrétiens  de  les 
chaffer  par  crainte  qu'Us  ne  faiTentdesPro^ 
felytes;  il  eft  difpole  à  les  tplérer,  parce- 
que  leurs  principes  n'ont  rien  de  contrai- 
ïc  au  bien  de  la  focîéte,  &  parcequ'il  ef. 
•  pcrc 
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dame.  U  faut  (^mfm  «i  Dtâèrtitëur, 
ttil^^  'à«ttk>  (éCfl>)i  d'an  cdté  <niV/  ne 
|Mr  3^  «rew^  <if  K^^^'M  jm  àtUi  enm- 
1^4  ^âe  Pâ«^  ^it«  c'«R  dfié  iAi^ftice 
litElw^é^  dé  pdrilëétieèi- re$  mtzttâï  aasSe 
-èS  ^m»  dmiéùi.  il  m'y  ft  W^  de  'tiitm  à 

-«NBMkkfe:4ttqifflm^âeïfifodi6â  lés^ivoc 

«ètottiéèhtes  ^^ifeS  de  l«s  edtë?  Baleor 
'pbf^ttA  léUr  icmtéi  vdU»  rtlinorél  leur 

•«É«ti-donc  Ifetil  iJcSifèiaffiéë  j  Vdtis  les  per- 
-HbdteK^  iM»  l'èddf(»  I«  ^iu  febiiblé, 

%i8  ëdm»iettTei  d6âc  lèl(»  vôtis  nfiéttfe 

^Éœ  ihattifdfë  niiUfticé. 

Udh  &*étdll«ë  Ici  âfëé  i'àSôs  qufe  lèlDiT. 

-fihâfêltt  «k  ia  MmiSi  ?ifflriiier,  Qife 

4d«s  liis  Pèrë^  &  lès  I^O^rs  à^jhe  pâflé 

Que  4e  lii  tôiérslhée  cte  fi^imelis  &  non 

»<ÉËt  Wt  fàVdur  de  là  tolérance  de  culte  ; 

Vh  fê  fômiàë  dé  câ^é  ié$  tétiibignàgés 

Qlf^.  feâ  JttoM  èifêSy  et  de  donner  gloiite 

tavélitt*    L'eaadhiirèfVirtoutlatértiè- 

lié  tetdftSàté  qu'il  mdtftrè  dans  ràfT^eufe 

Jl^itâte  fQ'lt  fait  des  è^iMons  dés  Refdè- 

fiiés^^ledogi&é  &-far  la  ^oraks  II  fur. 

paflè  tdliS  ks  ^liii!  fbi^ëijs  Ecrivains  da&s 

flÊt  d»  iâ>^«âitè^.,  eb  àVëaglé  par  tin  zè- 

-Hffeîeûft i  it fe pérMefede former  ies ac- 
eufatiôllS  Ic«  phis  gta\fft  ctontre  les  Protqf- 
«HW/  farfs  fé  iftêftrë  èh  peiné  de  jfaffifict 
fis  ftfi^ictilii.  €âflSiiientf  qualifier  urïAu- 
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tçur  gui  ne  fe  fait  aucun  fcrupulç^<l«  ge« 
lomnier  fes  adverfaires?  ^^  / 

Enfin ,  on  ne  peut  voir  fanç  InjjgnaticA 
que  le  Differtîtteur  reçaTÎç.,>.iç«^Juife  de 
„  la  difperfion,  ce  vil  ramas  de  pçpnla- 
,,  ce,  ce  jGgne  vilible  de  la  rq;ïrobatio9 
,,  divine,  cette  balayeure  des-  hâtions  » 
„  comme  un  peuple  infiniment jplus  illut 
,,  fre,  plus  rcrpedablc  que  lc$  Hollandoiç, 
^,  les  Allemans,  les.  Anglois,  les  Suiffe»^ 
„  les  Hongrois,  les  Suédois,  \ç$  Danojs 
„  &  tant  d'autres  nations  ^\  Ajoutons 
.qu'il  çft  çtrange  qu'un  Chrétien  çroye  de- 
voir plus  de  fupport  aux  enncçiis  de 
fon  Sauveur,  à  ceux  qui  Pont  cruéific,  ^ 
qui  le  traitent  encore  comme  une  l9}poC. 
teur ,  qu'à  des  Chrétiens  qui  adorent  Jb- 
svs.  Chrkt  comme  le  FiJs  dçt>ieu.,  ^ 
qui  fç  font  gloire  d'être  ks  Difcipîcs. 

Dans  le  Chapitre  fécond^  TAuteur  de  U 

Differtation  tâche  de  prouver  que  Us  Prû* 

Mjlans  n'ont  rien  d\ajjhu  fixe  m  d'^èzaf- 

furé  dans  leurs  dogmes  four  gu'on  jmilje  les 

tolérer.    Dany  ce  deffein ,  il  trâçe  wjie  hîfc 

toire  des  Variations  des  ]R.eformési  il  leur 

attribue  de  méprifer  la  tradition  de  tous 

les  fiecks,  &4e.ne  youloir  jagçr  du  fen« 

de  l'Ecriture  que  p^r  \qs  feuljes  lumières 

de  la  raifon  {  d'où  il  infère  que  les  honi^ 

.  mes  ayant  tous  de  diffé^ens  yçux,  l'un 

:  verra  dans  PEcriture  une  chofc  Sç  l'autre 

We  viuc;  qu'ainiî  1^  Religion  des  proçç- 
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42IIS  ne  faoroit  être  nniformc ,  mitllc  fc* 

ja  unt^  cQmpoféc  dc>Iulicurs  dogmcs& 

tvaôt  dci  moins  ^  tantôt  faintc  &  tantôt 

impfc,  tantôt  pure  &  tantôt  corrompue; 

€fi'û  le  pourra  faire  que  les  pères  ayant 

été  Calvioiftes,  les  fils  feront  Luthériens  > 

les  çetits-fils  Anabaptiftes , .  &  ainfi  des  au» 

tW;  que  û  les  Reformés  croyoient  voit 

Àxûs  la  Bjhle  qu'il  eft  perinis  d'affaffincr 

les  ennemis  de  leur  nauTd  Evangile^ 

<x)nun^  il  eft  arrivé  à  la  Renaudie  &.  kPd* 

trtfty  ou  que  le  Peuple  a  drbit  de  prendre 

les  armes  contre  fon  Souverain  ^  ils  n'y  f  e« 

iDient  point,  de  façon.  Deforte,  ccnclutt 

il,  que  ce  feroit  une  extrême  imprudence 

de  tolérer  une  Religion  cfont  ks  principes 

conduifent  li  viiiblemeat  à  la  diverli^^  i 

4a  œnfufioa  &  au  fanatifme. 

L'Auteur  de  la  Vérité  wngie  rq)ond  que 
Jcs  Reformateurs  n'ont  eu  en  vue  que  de 
coffiger  ks  abus  qui  tfétoient  diiTés  dan? 
HEglife^  &  dont  les  plus  grande  hommes 
fc  piaignoient  hautement,  .&  qu'il  n'y  i 
pas  lieu  de  s'étonner  qu'Us  tfayent  pas  pu 
toat  à  coup  écarter  tous  tes  préjugés,  & 
que  l'un  ait  encore  confervé.  quelques  opii 
-nions  erronées,,  tandis  que  l'autre  décou-* 
vroit  chaque  jour  qudque  nouvelle  vérité. 
1>aitleurs  fi  tous  le&Proteftans  ne  Ibntpas 
onifonnes . dans  leur  croyance,  eft-ce-un 
-crime  que  l'Eglife  Romaine  ait  bonne  grâ- 
ce de  leur  reprochecf  iPeft-elle  pas  elle 
«éme  partagée  en  diverfes  kàos ,  qui  dé^ 
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différeodi  qui  foUîtete  dtim:Jèi  tsfliterw 
16$^  les  Molmiftdft  ft  Ic2i  T4fomlftdir  hk 
Rdiffion  eft^èlte  ia  mtmei  âajhfc  l'^iSÉb 
GiUicane  &Afpanm  ies^  UlmmdiitÉiM? 
Après  cala  quelpairer  dû  Difleftâtëut  ^i 
oie  wïcwt&c  lès  r  PiKiQ^huir  Ûô  ittépf^  ùnt 
nvditm  ée  toat^tnJUftlH^  ie  trfitif  lès 

tetirs  Qf.  ^IMtnts  ff  de  damer  tms  Us 
féfei?  ht  rejettent  les  li^tttdes^  m  fé 
ffim}uent  dûs  Saints  d»  itôu^dle  datte  dmtt 
l*biitoire  eu  fdrt  fuiptfâe  \,  ceia^eft  trai  j  îis 
flVigdent  n)int  P&utarité  de  laTradkioa  à 
celte  de  l'Écriture  van  fvrawt  cnoore  »  mais 
ils  terpeéleat  bi  Tradition  des  tioispreiliicts 
fi^clcà,  &  leurs  I>3âe!iiJ9  s'en  ftrrent  très 
avantageufememi  pout  coillbattre  les  er- 
•teurb  que  PEgiife  K;on(iâiil&  a  .adopféei. 

!Ne  iaut^ii  pas  avoif  perdu  toute  fradave^ 
fiQiir  dire  que  Ji  i^s  Prvtejlmts  crByoitnt  'voir 
émsf Ecriture  qu'Ujeft  firmis  i'àjfaffiner  Us 
fiori  4  ils  vetferôtent  de  neaMaû  letks  fiir 
fimgdePrancè^  d'Peocempie  de  bêoetkmèe 
ç^.dé  PoUrotr  Piérat  eft détefté dés Pro- 
teftaos^  quoîqti^l  tfait  nsrfé  quelé  fairg 
d'un  Etratigét  ,.qui  Tteknt.ufuFpei  la  Cou- 
renne.  La  Rénefat^  ista  jamais  été  aflaf- 
ijaa.'  C'eft  paraît  le^tGatholiquts  Romaids 
que  fe  trourcat;  ki  laâkiiînsfdes  Rofsâb 
leurs  apologiftes^.  ifui  furent  toopors  ro- 
gardés  commfi  des  inoôfties  par^  les.  Ho- 
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..  Lss  Ptoteftans  ifaaofxàofaiC  enjeux  Air 
/ossaqçb,  articlies  de  la  Ibi^  qui  font  e£. 
featàià^  au  ÇbjtiftiaAifmcc   î^eurs  prioci* 
aes^oK^  $.  fixes&  A.fun)^  &  ils  trouvent 
dans  fË^Jiture  les  Téritéfr  eafHUtei  fi  dal- 
fcoieat  &  fi  fouvent  émtKiéss  %  qu'ils .  en 
;piit  dre^  :4c?  confeijioos  de  foi  auxou^^ 
le&  busif k0  fidèles  foufcriynic  fans  béA- 
tei.  S^ils  font  partagis.e»  di^entes  cço^ 
^Do^oQS,:  ^  diiférenck  qui  les  Tôpaicat 
ji'étqgnesit  point  la  charité  :quft  les  uni(^  fi 
l|aelqi^BS*4ms.  d'ent^'eu^ .  s'^arenc  j    c'dt 
un  fio^tievir  que  Dieu  peri^ej;^  jjk  9ue  1^ 
aminés  lie  lauroieot  ;pi€^.4nir.    finvaif 
f^ife  Romaine  obiig^-t-eJle  fese^fâos 
decioire  fans  exanaen'  ce^^'eile  décide  % 
elle  n^vj^e  point  Vije^&m^niwt  de  la  di^ 
verfité  d^  ][entimen&    Ëlle^  a  beau  ttUa^  ^ 
menacer,  anathémat^iev'^  oUe  n'eQH>écbf 
point  qu'il  n^  ^t  dans  fixi  fein  un  Uef 
grand  nonlbîe  de  Déiftes  f  eue  ne  prodoit 
point  la  foi  dans  l'agi/s  4'une  infinité  da 
fcqs .  ai^i   dans  foa  fda  même  fe  i^^ 
gaent  iaiis  détour  de.  ies  dogmes  favocis; 
eUe  ne  fauFoit  ^'affuiet^tie  lesPères  ^y^tik 
êpé  Cltbal>ques  Romams  ^  ks  â^s  ne  àa^ 
viendront  point  Calvlniftes  »  les  petits*  âls 
Quakers,  &ainfi  des  aulres*:  Le  £>i^er- 
^ateur  lui  même  k  fent  bkn»  puifqu'jl 
Paint   que  les  Proteâans^  ne  fafleot  iles 
Prolëiy tes  dans  l'Eglife.  ^Rpmaine.    Apm 
iout,  croire  des  dc^naes  par  foumilfiârt  à 
i'autoritâ  de  rKglile  ^  j^'efi;  ctoiic  laitue 
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feignemens  des  hoqimes,  &  eioire  les  ea« 
feignemens  des  hommes ,  peut-il  jamais 
être  un  principe  de  foi  àufli.fixe  que  de 
craire  uniquement  les  enfeignemens  de 
Dieu  même. parladt -dans  TEcriture? 

L'Auteur  de  la  DiiTertation  travaille  dans 
le  3.  Chapitre  à  prouver  que  la  morai);  des 
Proteftans  ne  mérité  aucun  fupport,dèra^ 
Teu  de  leurs  proprés  Eaivains.    GÎstte  af» 
fertion  eft  des  pms  fingulières;  les  preuves 
qu^n  en  donne» ne  le  font  pas  moins.. Les 
Réformateurs ,  dit-on  ,  ont  difpenfé  les 
fidèles  de  là  célébration  des  fêtés,  des  fa*, 
tisfaâions,  des  jeûnes,  desaui^ités^  & 
on  apelle  cela  d:iipenfer  les  hommes  delà 
repentance.    Us  ont  condamné  les  péléri* 
nages,  les  voeux  monaftiques  ,^  lé  célibat 
des  Prêtres,  &  an  apelle  cela  condamner 
les  vo'tus  héroïques.  Pour  tranquiUifer  les 
^confciences  ,  ils  ont  imaginé  que  chaque 
fidèle  doit  croire  de  foi  divine  qu'il  eft  ju- 
ftifié  ;  &  là-deflus  on  s'écrie  qu'il  faut  fue  le 
Démon  ait  enfarceli  les  Proteftans  pour  leur 
avoir  perfuadé  de  fi^lables  rêveries.    Ils 
ont  enfin,  nous  dit-on,  félon  Ieurist)iinci-» 
pes ,  rempli  toute  PEurope  de  guerres  fan* 
glantes ,  contre  leurs  Princes  légitimes. 

A  cela ,  1' Auteur.de  la  Vérité  vengée  re- 
pond que  les  Proteftans  ont  abéli  toutes  les 
dévotions  arbitraires  que  la  fuperftition  a- 
yoit  introduites,  mais  qu'ils  preffent  lané- 
ceflTité  des  bonnes  œuvres,  de  la  vertu, de 
ja  piété, telles  quer£criture  noua  lescom«> 

man* 
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joande,  &  que  pour  s'en  convaincre  on 
tfi  qn'a  lire  les  ouvrages  de  leurs  Doc- 
tons,  &  qu'à  aflifter  à  leur  fervice  divin; 
qu'ils  croient  conformément  à  r£crjture 
ffifun  fidèle  peut  être  alTuré  qu'il  a  la  vraie 
toi  &  que  le  Salut  lui  eft  aquis  par  Jésus* 
Chksst^  mais  que  c'eft-là  un  privilège  qui 
tf  eft  accordé,  qu'à  un  petit  nombre  de  fidè* 
ks,  &  nullement  un  point  que  chacun  doi^ 
ve  croire  de  foi  divine  ;  &  enfin  que  lesPro* 
tdhfis  ont  toujours  inMé  fur  robéiifance 
dfte  aux  Princes  dans  toutes  ks  chofcs  qui 
neUeflent  pas  la  confcience;  que  s'ilsfont 
^  une  exception  à  cet  égard ,  c'eft  qu'imita- 
teurs des  Apôtres,  ils  font  perfuadés  quV/ 
njout  nâeux  obéir  à  Dieu  mCaux  hommes-.  Se 
^e  fi  l'on  veut  trouver  des  autorités  pour 
juftifier  les  révoltes  contre  les  Princes ,  ce 
n*^  pas  che2  les  Proteftans  qu'il  faut  \ç& 
chacher  ,  mais  dans  l'Eglife  Romaine  » 
noû  pas  feulement  chez  les  Jefuites  que  le 
Diratateur  nomme  des  Ecrivains  de  trois 
jours  ^  mais  chez  les  Auteuts  les  plus  c&- 
lébtes,  chez  les  Papes  &  dans  divors  Con- 
ciles. 

le  IV.  Chapitre  de  la  Differtation  ne 
mérite  ^as  .d'être  relevé  ;  ce  n'eft  qu'un 
tiffu  d'injures  &  de  calomnies  contre  les 
Reformateurs  &  contre  les  Pafteurs  desE- 
gtifes  Proteftantes  tant  anciens  que  moder- 
nes, dont  on  fait  un  portrait  affreux ,  pout 
en  conclure  qu'ils  font  indignes  de  ia  con- 
fiance du  Gouvernement.    Aulli  l'Aufeur 
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dé  la  Virifé  «rni^f  fe  borne«-t*it1i  obfisnrcfc 
que  ce  ne  font  que  des  faufietés  cent  fo^ 
irfutées^ou  des  impiititioDs  fans  preuTcs^* 
ou  de  véritables  mifërès  cpie  la  préreo*» 
ti(m  powrolt  feaie  diâer  pour  rendre  fe^ 
Frotcfiansi  odieux.  ^         i 

Tout  ce  qui  eft  dk  dans  le  Cbapitn  Y^ 
de  la  Digiftatkm ,  n'eft  <}u*ttne  lëpétitioii 
mal  digérée  d$  ce  que  quelques  Hifloriens 
fougueux  ^  mépTûéss  ont  ofé  débiter  pour 
noircir  les Ppotellans^comnde s'ils  s^âoiene 
toujours  montrés  cruels ,  faâieux  «  rebeU 
ks  &  mal  intentionnés  depuis  le  legne  de 
Hmrt  IL  fans  rapellçr  l%iltoirc  des  queues 
civiles  auxquelles  les  Proteftans  onteupavf 
faœ  les  avoir  excitées,  l'Auteur  de  Vérité 
'vengiê  fc  contente  de  relever  en  peu  dé 
mots  diverfes  fautes,  oùl*%norance  &  \% 
méchanceté  d4i  DiiTertateur  fe  montrent 
feiasvo^ile. 

'  Il  s'agit  dans  le  VI.  Chapitre  de  it  Difi 
firtathn^  de  prouver  que  des  trois  partis 
que  P Auteur  du  Mémoire  rejette^,  les  deux 
premiers  font  fort  juftçs  6s  fort  rai(bnns« 
bles.  Le  Diffcrtateur  reconnoit  que  le  par* 
ti  imagjîné  par  M.  à'A^n^  quiconflftoit  à 
ouvrir  ies  portes  du  Royaume  awx  fto* 
teftans ,  n'eft  point  pratiouaMe.  Mais  il 
Cfoit  que  le  parti  que  la  Cour  avoit  pris, 
peut  être  luivi  très  utilement  Se  très  chré, 
îicnnemcnt.  Il  confifte  ce  partie  à  dimi- 
nuer la  longueur  &  la  rigueur  des  épreuves 
que  Pon  fait  fubir  aux  Reformés  pwrs'^ 
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fiÉev  ie  leur  cattioUciié  airnt  qaè  éo  le»' 
jÉbcttre  211^  maria^ ,  &  à  fe  cboteater 
de  ks  iaftiiyie  il:  d^  reeçvoir  leur  abjura- 
ûoaùma  s^Kmbaria&r  des  fUites.    L'autve  * 
raiti  cA  celui  (]p9  fbmeaoft  le  feu  E^ôauo  ^ 
d^Alais,  &  qui  caaQjAd  à  exiger  que  ioÉ. 
Brofeeftaos  Yiement  recommeocar  dans  les 
£^es  Romaines  leurs  mapia;^  &  le^rs^ 
bafeêoacroélébii^audëreft.    Il  croit  qu'on 

Siiè»  juftismeat  vénnk  &  fliivie  ces' 
mMiXHi^)  pav  tiiaifan  que.  fiu» 
▼îoleotcr  perfianae^  elles   offien^  iimple- 
iBnt  au:s.  Refoimés  une  occafîon  de  »'ia- 
flmra  &  111^  JBOtif  à  fc  converrîr. 

L'Amateur  de  &  Jf<î^;:d<î'  iy«?«^<^^.  r^nd 
qao  ces^-deux  méthodes  laiflènt  ful^Mer 
tous  les  inconv^ens  dont  on  fe  piamt. 
£lles  readeat  le.  mariage  impratiquable  à^ 
tous  ks  Pfoteftans,  qui  fermes  dans  leuf 
foi,  ^bnt  w  crime  de  l'abjorer,  &  d^ 
les  çwaSmt  ou  cola  un  préjudice  confldér a* 
Ue  mKoy^ume.    Elie^  n^engagent  point 
à  wDûtïcm  e»  c^t  à  la  Refbrmatioa  ceux 
tfk  qitt  /envie  do  fe  marier  cft  plus  fbrto 
^leki^cpi  dp  leur  confcience;  car  on  voit 
tons  ks.  ioum  de$,  PioteOaiis  qui  ont  eu  I9 
McfMté  dhabjuies  kui  Religion  >  pour  ^ 
■laiisn  ftloa  ks  Ioîk  ,  letournep  aq  Pro^ 
Maa^oar  d'abord  a|^è8  la  célébration  de 
>na<  mai49(jes.    4  <y*oi  donc  aboutiffenl! 
ks  ^peeuv^  qu'on  leur  a  fait  fubir ,  fînon  à 
QUtttf^ki  1^  profanations  des  facremeat 
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de  rEglife  Romxmè?  Elles  ne  prévietaoeirt 
point  eofin  les  defordres  &  les  troubles 
dans  les  familles,  puifque  malgré  les  or- 
donnances, il  s^eft  célébré  une  multitude 
de  mariages,  &  de  batémes  audéfert  j& 
quUl  y  a  dans  le  Royaume  une  quantité 
innombrable  d'enfans  lq;itimes  déclarés 
illégitimes  par  les  ioix. 

Le  Chapitre  VU.  de  la  Differtathn  traî-    ^. 
te  de  la  diftinâion  du  mariage  d'avec  foa     .''|; 
facremcnt,  &  l'on  prétend  y  pmùver  que 
cette  diftinâion  eft  incertaine,  &  mal  é- 
tablie  par  TÂuteur  du  Mémoire  &  par  ce* 
lui  d'un  Traité  fur  le  mariage^  qui  a  pa- 
ru nouvellement  &  qu'on  attribue  à  ua     ^ 
Avocat  du  Parlement.    Tout  ce  Chapitre      ^' 
eft  d'un  embrouillé  fans  égal  ;  il  eft  aiffi-      \ 
cilc  de  comprendre  quelles  y  font  les  vues 
de  l'Ecrivain,  &  quel  eft  fon  fyftôme;  il 
y  a  même  grande  apparence  qu'il  n'apoint 
d'idées  fixes  &  déterminées  de  fpn  lujety      ^ 
&  qu'il  ne  favoit  pas  bien  ce  qu'il  vouloit      ' 
dire.    Il  avoue  d'un  côté  qu'il  peut  fe  Éai- 
xe  des  mariages  valides  fans  facrement ,  &       j 
cependant  il  foutient  d'autre  part  que  le       ' 
mariage  n'eft  point  diftingué  du  facrement      \ 
de  ,mariage.    11  combat  les  neuf  preuves 
par  lesquelles  on  avoit  voulu  établir  la       ; 
diftinâion  qu'il  y  a  entre  ces  deux  chofes; 
après  quoi,  il  décide  que  l'Edife  ayant 
toujours  été  dan?  l'ufage  de  diipenf«-7^//iir 
des  empêchemens  dirimans  des  mariages» 

il 
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ii&toit  aufn  inutile  qu^embarraflant  de  la 
if^uiller  de  fa  poffeffion  ;  &  il  objcfle 
qu'il  feroit  inutile  de  diftin^cr  le  maria* 

S:,  avec  fbn  facremoit^  puisque  les  defor* 
es  dont  on  fe  plaint,   ne  viennent  pas 
fcoiement  de  la  clandeftinité  des  maria* 
ges»  mais   furtout  de  l'incertitude  de  la 
Mjfflance  des  enfens  ;  leur  naiffance,  dit- 
il,  ne  peut  être  conftatée  que  par  Icurba- 
tcmcj  les  Magiftrats  ne  peuvent  pas  les 
batifer  ;  la  permiiBon  donnée  aux  Protc-* 
ftans  de  fe  marier  devant  les  Magiftrats , 
ne  pourra  donc  pas  fiiffire  pour  prévenir 
h  coafuûon  dans  les  familles. 

L'Auteur  de  la  Vérité  vengée^  laiflant  à 
Tccart  toikte    déduâion  fcholaftique,  fe 
contente  dePaveu  que  fait  le  Diflertateur, 
que  tous  les  Théologiens  favent  qu'il  peut 
Je  faire  bars  de  VEglife  Romaine  des  maria'^ 
ges  vaSdes ,  &  il  déclare  que  les  Protcftans 
tf  ambitionnent  point  d'autres  mariages  que 
ceux-là.    A  quoi  il  ajoute  que  pour  con- 
ftater  la  naiflance  des  «nfans ,  il  n'y  au- 
loit  rien  de  plus  iimple  que  de  les  faire  dé- 
clarer légitimes  dès  leur  nailTance  par  le 
même  Tribunal  devant  lequel  leurs  pa* 
rens  auroicnt  contraôé  leurs  mariages. 

Mais  l'Auteur  de  la  Lettre  à  celui  de  la 
Bijfertation  ne  fe  borne  point-ià.  Il  fuit 
picd-à  pied  chaque  paragraphe  de  ce  Cha- 
pitre de  la  DifTcrtation ,  &  il  en  démon- 
tre h  foiblefle  &  les  abfurdités  avec  tant 
de  force  &  d'évidence ,  qu'on  auroit  com- 
Tome  FUI.  Part.  L  G  paf- 
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paflion  d'un  Eaivain  guUl  bat  à  platte  cou*  . 

ture^  s'il  ne  s'étoit  pas  attiié  ces  coups  ^^ 

d'étrivières  par  une  hauteur  égaie  1  ion  ^} 

igncïrance.    Je  ne  citerai  ici  qu'un  trait  de  '^ 

cette  Lettre  pour  faire  voir  cornaient  on  *■ 

y  traite  le  Diflêrtateur.    ,,'  Vous  avancez»  ^ 

,1  Monfieur ,  lui  dit^m  (i>,  un  fait  notoî-  ^ 

l^  rement  faux ,  qaand  vous  dites  que  PE^  ^ 

„  glifi  a  TOUJOURS  été  dans  Piifage  de  dij^  ^k 

„  penfer  seule  dei  empkbemeni  dirimans  8l 

^  dei  mariages^  on  adonné,  dansIe7h7//«^  ^ 

„  j&rilp«rtfr/tf2^f ,plufieurspreuvcs  déciiives  ^ 

,Y  du  contraire.     Mais  pour  tous  ferma  'il 

„  la  bouche  en  un  mot ,  j'obfenrerai  feul»  'k 

jy  lement  ici ,  que  M.  Geraais  grand  déA  ^j 

„  fcnfeur  de  la  PuiiTance  Eccléiiaftique,  ^ 

„  convient  que  c'ejl  dans  le  bmtiéme  Jtécle  t 

„  SEULEMENT  oue  PEgUfe  a  cmme^ncé  à  \[ 

,,  donner  des  dtjpenfes  fur  des  empiclkmens  ît 

„  établis  '*  ^ 

Enfin  le^ni.  Chapitre  de  la  DiJTerta*  t 

tion  tf offre  qu'un  ti  ffu  de  menfonges  &  tfat*  \ 

furdités  ,pour  perfuader  qu'il  n'eft point  né-  ^ 
ceflaire  de  rétablir  l'Edit  de  Nantes.  L'Au- 
teur y  affirme  que  toutes  les  pertes  que  les 
manufaâures  ont  fouffertes  par  la  retraite 
des  Proteftans ,  font  fuffiûmment  fepa* 
rées;  que  le  nombre  des  JRefugiés  n'a  été 
que  de  3  ou  4  cens  mille ,  &  que  ce  n'eft- 
là  qu'une  bagateiie;que  les  Proteftans  réfu- 
giés dans  les  pays  étrangers,  font  revenus 
pour  la  plupart  .en  France ,  parcequ'ils 

...        ,  n'ont 

il)  lettre  ^  pa£.  77.. 
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ifcnt  trouTé  dans  les  lieux  de  leur  refuge» 
ni  agémens  ni  lêcouis;  que  les  Minif&es 
des  ]^îfes  Françoifes  établies  dans  les 
Pays  Tioteftans  »  envoient  de  tems  en 
tsems  en  Franœ  des  inflruâions  fur  la  né* 
cefiSté  du  culte  public ,  afin  d'attirer  par- 
fil  des  recrues  pour  leurs  Eçlifes  devenues 
àStitts  par  le  retour  des  Réfugiés  en  Fran- 
ce; que  ks  Paiflânces  étrangères  char- 
fient  les  Miniflres  du  défert  d'engager  leurs 
fiddes  à  s'expatrier;  que  le  Roidr Angleter- 
it  a  fondé  à  Laufanne  un  Séminaire  pour 
y  nlbruire  de  jeunes  gens  deftinës  pour  le 
aéfot  ;  aue  la  i>iété  calvinienne  ne  va  pas 
jdqu*£  (c  réduire  à  la  mendicité ,  pour 
aUer  ièrvir  Dieu  publiquement  dans  des 
pays  où  ils  favent  qu'ils  feront  méprifés  ; 
qu'ainfî  les  émi^ations  n'ont  point  lieu  & 
ne  font  point  à  craindre;  que  les  ma- 
riages Se  les  batémes  au  défert  ne 
font  qu'en  petit  nombre;  qu'il  fuffiroit 
pour  arrêter  tous  les  defordres ,  de  don- 
ner la  chafle  aux  Prédicans  (&  d'empêcher 
k&  kfkmhlécs  ;  que  les  Naturalifies  &  les 
Piyficiens  trouvent  que  le  Royaume  n'eft 
que  trop  pçuplé  proportionnellement  à  l'é« 
tendue  de  fon  terrein,  &  qu'ain(i  les  a- 
vvt^es  qu'on  prétend  qu'il  retireroit  de 
la  tolérance  des  Reformés  font  abfolu*- 
ment  imaginaires;  qu'au  furpkis,C&  c'eft 
ici  la  feule  remarque  jufte  qui  lui  foit  é- 
chapée)  fi  pour  peupler  les  Colonies,  on 
vfut  avoir  un  ]^ca  plus  de  fujets,  on  n'a 
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3u'à  fupprimcr  les  rentes  viagères  cjuî  pro- 
luifcnt  tant  de  célibataires,  qu'à  diminuer 
le  nombre  des  Religieux  &  des  Religîcu- 
iès»  &  qu'à  favorifor  plus  qu'on  ne  le  fait , 
le  commerce, les  arts  &  l'agriculture.  En- 
fin oubliant  qu'il  avoit  dit  çue  la  trop  gran^ 
de  fenfation  que  caûferoit  texpuljion^des^  PrO" 
tejlans ,  ne  permet  pas  d'adopter  t^opinion  de    j 
Mr.  dfAgen  qui  voudroit  les  chaffertous;    ^ 
il  dit  ici  gravement  que  la  France  ,.  eft  ea    '. 
,,  état  dès  aujourd'hui  de  fe  paflcr  de  tous    - 
,,  les  Froteflans  qui  l'kabitent,  fans  rien    ' 
„  perdre  de  fa  puiifance  &  de  fa  gloire;     - 
„  deforte,  ajoute-t'ii,  que  c'eft  par  pure     * 
,y  commifération  que  nous  voulons  bien 
,,  les  y  foufTrir.  U  ne  fied  pas  à  une  poig^ 
née  de  mutins  de  vouloir  fe  faire  crain- 


Z  dre  ". 


L'Auteur  de  la  Vérité  vengée  ne  perd 
pas  fon  tems  à  réfuter  toutes  ces  fauffe* 
tès\  la  plupart  fautent  trop  viiiblement 
aux  yeux  pour  qu'il  foit  néceifaire  de  les 
relever;  mais  s'attachant  à  ce  qu'il  y  a 
d'eflentiel ,  il  rapporte  ce  que  Mr.  l'In- 
tendant de  5/.  Prtejl  mandoit  à  M.  l'E- 
vêque  d' Alais ,  que  fi  l^on  n'y  atortmt  re* 
mide  avant  peu^  il  n^y  aurait  pm  que  des 
enfans  naturels  dam  le  Languedoc;  paro- 
les qui  démontrent  le  grand  nonâbre  de 
Reformés  qu'il  y  a  dans  cette  Province,  & 
le  grand  nombre  de  mariages  &  de  batê- 
mes  qui  fe  célèbrent  dans  le  défert.  „  Le 
j,  retour  des  François  qui  ont  quitté  au- 

„  tre- 
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„  treiois  le  Royaume,  ajoutc-t'iJ,  cft  un 
„  pur  longea  &  Je  Séminaire  de  Laufannc 
„  foudoyé  par  letf  Angtois,  eft  une  calom, 
„  me  que  Ton  ne  propofe  que  dans  Pefpé- 
„  rance  que  les  conjondures  rendront  tout 
„  probable  *'.    Enfin  par  rapport  aux  é* 
mgiations  aéhielles,  il  prouve  qu'elles  ont 
cffcSivcment  lieu ,  „  par.  la  Icrupuleufe 
>,  attention  du  Miniftère  à  renouveller  & 
„  à  Élire  obfervcr  les  défenfes ,  qui  empê- 
js  chent  les  enfans  même  des  nouveaux 
3)  convertis,  d'aliéner   &  d'hypothéquer 
,fJeuis  biens;  **  &  il  le  œn&mepar  le 
témoignage  authentique  de  Ai  l'Inten- 
dant de  St.  Priejl  „  qui,  après  avoir  aC 
,,  furé  M.  l'Evoque  d'Alais,  que  diverfes 
,9  perfonnes  du  Diocèfe  de  Montpellier  a- 
„  voient  depuis  peu  emporté  dans  les 
„  pays  étrangers  de  très  tortes  femmes, 
s,  ajoute  ces  énergiques  expreffions;;Qi/^«rf' 
*,  M.  de  Bernage  a  dit  qu'il  ne  fort  oit  plus 
,1  tant  de  monde  du  Royaume  qu'autrefois^ 
^y'tlaeu  raifon  :  mais  quand  je  dis  qu^il  en 
^  /«t  encore  beaucoup ,  je  n'ai  pas  tort  *', 
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ARTICLE   SIXIEME. 

Mémoires  Hiftoriqaes  &  Phyfiiques 
fur  les  Tremblemens  de  terre*  Par 
Mr.  Eue  Bertrand  »  premier 
Pafteur  de  TEglife  Françoîfe  de 
Berne,  des  Académies  de  Berlin  » 
Gottingue ,  Leipfic ,  &  Mayence. 
Jl  la  Haye  9  chez  Pierre  G^e  Ju*' 
nior^  Libraire  de  S.  A.  R.  1757. 
j  vol.  in- 8.  pag.  326*. 

* 

IL  y  a  un  an  que  nous  rendîmes  compte 
du  Mémoire  qui  a  donné  lieu  à  ce  nou- 
vel ouvrage  de  M.  Bertrand  (i).  Ce 
Mémoire  deftiné  à  conferver  le  fouvenir 
des  tremblemens  de  terre  de  la  Suillè. 
principalement  pour  Tannée  1755,  a  été 
très  bien  accueilli.  On  a  follicité  PAu- 
teur,  qui  y  avoit  ajouté  quatre  fermons, 

Îtrononcés  à  deffein  d'élever  les  cœurs  & 
es  efprits  à  la  caufe  première  de  ces  terri- 
bles phénomènes,  de  vouloir  en  former 
un  fyftême  d'obfervations,  &  fe  prêter  à 
en  rendre  raifon  en  Phyflcieiï.    Il  l'a  fait. 

î  En 

(i)  Bib^htb.  ^es Sciences yTpm,V,fa^, ^29  353* 
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Ea  letoucfaant  îaa  premier  Mémoire  qu'il 
a  amplifié  en  Quelques  endroits ,  il  l'a  di- 
Tîfëenciiv),  a:  il  y  en  a  ajouté  trois iiou« 
veaux ,  qui  font  ceux  dont  nous  devons 
entretenir  nos  leâeurs^ 

Le  premier  des  trois,  qui  eft  le  VI.  M^^ 
watt  de  tout  le  recueil ,  contient  des  re- 
ctecbes  phyliques  fur  les  caufes  naturel- 
les da  tremblcmens  de  terre.  11  y  a  long, 
tems  qu'on  a  reconnu  qu'il  étoit  très  diffi. 
dk  d'en  rendre  raifoo.  Ces  caufes  ne  font 
pas  toujours  les  mêmes,  elles  ne  font  pas 
iraiDUis  paiement  combinées,  elles   ne 
auduifent  pas  toujoiurs  les  mêmes  effets: 
Il  y  a  différentes  eipéces  de  tremblemens 
ife  terre.    I..es  uns  font  généraux ,  les  au* 
très  particuliers.    Les  uns  font  accompag- 
nés d'éruption  d'eau  ou  de  terre,  de  poul^ 
fiàe  &  de  cendres,  d'autres  d'éruption 
de  feu ,  de  flamme  &  de  matières  com- 
boftihles.     Les  uns  annoncent  une  dTer- 
vdcence>  les  autres  une  inflammation  in- 
tèrîenre.      Les  uns  ont  un  mouvement 
d^oodulation ,  d'autres  une  agitatv^n  irré* 
{uliere.    S'en  tenir  à  une  feule  caufe  pour 
expliquer  t  )ut  cela ,  ce  feroit  trop  donner 
dans  l'hypothefe,  &  vouloir  y  aiiujettir  la 
nature,    il  £iut,  pour  bien  raire,  en  rc« 
chercher  toutes  les  caufes  poflibles,  &  ju- 
go  enfuite,  autant  qu'on  le  peut ,  par  les 
phénomènes ,  de  celle  qui  a  été  la  princi- 
pale, dans  le  cas  particulier  dont  on  en- 
treprend l'explication.    Les  anciens  eux- 
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mêmes  Tavoient  compris  de  U  forte  (z}9 
mais  le&  obfervations  leur  manquèrent  Se 
ils  manquèrent  de  méthode ,  deux  chofev 
que  perfoune  aiTurément  ne  dira  de  notre 
Auteur. 

Mr.  Bertrand  Pofe  pour  principe  quelz 
chaleur  ell  le  grand  agent  dans  les  tremble? 
men5  de  terre.  ^  C'eft  au  feu  qvCAnaxagare 
les  attribuoit.  Gaffendi^  Robault^  ioÇ/erc 
&  tout  récemment  le  célèbre  Evêquc  de 
Pergue,  Mr,  Pontoppdan^  ainfî  que  Mr. 
Francken  leur  ont  aflîgné  la  mêmfe  caufc- 
Mais  la  queftion  eft  de  favoir  ii  une  fim- 
ple  effervefcencè ,  fans  inflammation,  ne 
îuffit  pas  en  bien  des  rencontres  pouç  pro- 
duire les  effets  des  tremblemens  de  ter- 
re )  &  bien  des  chofes  le  perfuadent  à  notre 
Auteur. 

Le  fein  de  la  terre  eft  tout  rempli  de  ma- 
tières effervefcibles  &  inflammables,  fou- 
fre,  nitre,  fer,  bitumes,  pyrites.  Les 
pyrites  entr'autres ,  oui  font  un  foufre  mi- 
ner alifé  par  le  fer,  &  les  marcaflites,  qui 
ne  font  que  des  pyrites  criftallifées ,  font 
extrêmement  propres  à  l'effervefcence  Ôç 
à  l'inflammation.  Dès  que  ce5  "matières 
font  humeétées  jufqu'à  un  certain  dejré, 
elles  s'échauffent,  &ae-là  en  partie  lesloUr- 
ces  chaudes  qui  coulent  &  i^  maintien- 
nent fans  relâche. 

L^ 

(a)  Sencc.  Quafi.  Nât,  Lib.  i^.  C.  20.  Lucrct. 
Lib.  VI  vf.  534.  &e. 
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La  même  chofe  arrive  à  une  craye  fof- 
Sie  &  minérale,  dont  font  échauffées  les 
bmeufes  eaux  de  Bath  en  Angleterre.  Mf. 
Bertrand  aflure  qu'on  en  trouve  de  toutes 
femblables  dans  quelques  vignobles  aux  en- 
viions d'Orbe  dans  le  pays  de  Vaux.  EU 
ks  font  d'un  blanc  terne,  rudes  au  tou- 
diCE ,  pefantes ,  d'une  odeur  de  foufre ,  d'un 
goût  aftringent  &  la  langue  ne  s*y  atta- 
che pas. 

La  poudre  à  canon,  la  poudre  fulminant 
te,  l'or  fulminant  &  la  fameufe  compo- 
iîtion  de  Mr.  hêmtry ,  offrent  autant  d'imi*- 
tadons  des  effervelcences ,  des  inflamma- 
tions ,  &  des  exploilbns  qui  fe  font  par  la 
chaleur  dans  les  entrailles  de  la  terre.  La 
Chymie  les  a  multipliées  ;  &  combien 
d'autres  matières ,  qui  comme  le  foin  & 
le  fumier,  humides  &  preiféés  s'échaufent 
&  ^enflamment.    Tout  cela  eft  connu. 

N'oublions  pas  qu'aux  environs  des  VoU 
cans  on  trouve  partout  des  indices  de  py- 
rites, &  que  les  lieux  expofés  aux  trem- 
blcmens  déterre  font  tous  remplis  de  ma- 
tières pyriteufes.  Les  Mineurs  attellent 
d'an  commun  accord  i.  Qu'il  y  en  apref- 

!|ue  partout  plus  ou  moins  fous  différentes 
ormes.  2.  Que  de-là  s'élèvent  des  exha- 
lai^ns  &  des  vapeurs  fulphureufes ,  même 
dans  le  fein  de  la  terre.  3.  Que  ces  ma- 
tières &  ces  vapeurs  peuvent  prendre  feu 
ou  s'enflammer  d'elles  mêmes  dans  l'air, 
fur  la  terre  &  fous  la  tenre.  4.  Que  l'eau , 

G  5  pourvu 


106     BlBLrOTHEQ0B  DBS  SciENCBS, 

pourvu  ou'elle  ne  les  nojepas,  met  les 
pyrites  dans  une  eflfenrelcence  très -a Ai* 
ye,  très-chaude,  très- violente. 

Voilà  donc  de  la  matière  toute  préparée 
dans  l'intérieur  de  notre  globe,  aux  coni* 
motions  qui  Tébranlent  quelques   fois  ii 
vviolemment,  &  voilà  un  agent  qui  à  tout 
moment  peut  la  mettre  en  œuvre    Ce- 
pendant Mr.  Gautier  vient  de  faire  des  ef« 
forts  pour  prouver  que  les  tremblemens  de 
ttnç  doivent  être  attribués  aux  rayons  du 
Soleil.    Mais  comme  robferve  }/Lc.  Bsa- 
T&AND  t  c'eft  aller  trop  loin ,  c'eft  confon- 
dre une  caufe  peut-être  fort  éloignée  avec 
les  caufes  prochaines',  principales  &  cer« 
taines.    Le  foleil  influe  fur  la  températu-- 
re  de  l'air  extérieur.    Il  peut  par-là  ma- 
nie influer  fur  la  température  de  Pair  fou- 
terrain  ,  &  concourir  différemment  avec 
le  mécanifme   intérieur.     Ceft  tout  ce 
qu'on  en  peut  dire. 

Le  célèbre  Mr.  Haies  a  imaginé  une  au* 
tre  hypothèfe.  Convaincu  par  des  expé« 
ricnces  décifives,  que  d'un  mélange  d'un 
air  pur  avec  un  air  fulphureux  naît  tout 
à  coup  une  forte  fermentation ,  il  en  a  con- 
clu^ que  quand  il  s'élève  de  la  terre  des 
exhalaifonsfulphureufes,  leur  mélange  a- 
vec  Tair  extérieur  ,  ne  peut  au'y  produire 
des  cffervefcences ,  qui  en  cfetruifcnt  Té- 
lafticité.  Là  où  font  cette  cffcrvefcence& 
cet  affoibiifTement  de  Télailici^ ,  la  fe  pré- 
cipite avec  violence  Tair  voiAUi  ce  qui  ne 

peut 
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pcat  &  £ure  fans  une  commotion  plus  011 

mains  marquée.    ,,  Au  Cap  de  jBonne- 

„  Elpérance  &  le  long  des  cdtes  de  Gui* 

,»  née,  les    tempêtes  font  précédées  de 

^  nuages  noirs,  qui  détruifant  Télafticité 

^  d'une  grande  quantité  d'air,  font  entrer 

^«  a?ec  violence  celui  qui  eft  le  plus  voiiia 

,,  dams  le  vuide  qui  fe  fait.    Les  tremble* 

^  meos  font  précédés  de  ces  nuages  &  ar- 

9,  rivent  dans  un  tems  calme.    Le  vent 

n  diffipeioit  ces  vapeurs.  Ces  nuages  font 

yi  fins  doute  plus  près  alors  de  la  furface 

M  delà  terre,  que  ceux  qui  excitent  les 

n  ouragans  dans  Pair.    Par  un  effet  de 

,,  quelque  choc,  fubitement   embrafés, 

^  tandis  qu'il  s'élève  de  la  terre  de  nou« 

,,  velles  exhalai(bnsfulphureufes,cetem« 

9,  brafement  peut  donner  lieu  à  un  reflux 

„  &  à  une  inflammation  fous  la  furface 

,,  de  la  terre,  quoique  non  à  une  grande, 

„  profcMuleur.  Le  choc  de  cet  air  enflam* 

Y,  mé  eft  par  conféquent  la  caufe  immé. 

,1  diate  des  tremblemens  de  terre.    Ainfi 

5,  s'enflamme  une  traînée  de    poudre. 

,9  Ainfl  ces  étoiles  qui  paroifient  tomber 

^,  du  ciel  ne  font  qu'une  fuite  de  matière 

„  fulpbureufe  qui  s'allume.  A  inii  une  chan- 

^,  dèle  éteinte  fe  rallume  fubitement  par 

„  le  moyen  de  la  fumée  qui  monte  en- 

9,  core  de  fa  mèche.   La  terre  eft  pleine 

5t  de  fîifures  qui  donneht  lieu  à  la  fortie 

n  de  ces  exhaiaifons  fulphureufes,  &  àia 

„  corn» 
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,,  commonication  de  rînflamtnation  ex* 
^,  térieure.  Aulfi  BaiPeUi  prétend-il  que  les 
„  feux  fouterraios  commencent  à  s*alla« 
„  mer  près  de  la  furface  *'. 

On  ne  fauroit  difconvenir  que  cette  hy« 
pochèfe,  dont  nous  avons  donné  Texpofe 
d^ns  les  propres  termes  de  Mr.  Bertiuni>» 
ne  foit  très-ingénieufe.    Il  le  reconnoit  ^  il 
convient  qu'il  fe  peut  que  la  nature  ait 
fuivi  ce  procédé  dans  le  tremblement  reH- 
fenti  à  Ix>ndres  en  i7fO.  Mais  il  ne  lui 
paroit  pas  que  ce  foit-là  une  caufe  géné«- 
raie  des  tremblemens  de  terre.     ,,  Sou* 
,»  vent,  dit 'il  ^  ils  arrivent  au  milieu  d'ua 
,,  grand  vent  ou  après  une  pfuye  qui  au- 
„  roit  difljpé  ce  nuage  &  ces  exhalaifons 
Yi  qui  doivent  s'enflammer.     Fort  fou* 
,,  vent  &  plus  fouvent  encore  on  ne  voit 
,,  ni  éclairs  ni  inflammation  au  dehors. 
,,  Combien  de  fois  la  terre  n*a-t'elle  pas 
,1  tremblé  avec  un  airpur&ferein?Auifi 
9)  ne  paroît-ilpas  queMr.Hdiifi  aitregar^ 
y,  dé  cette  caufe  comme  le  principe  de 
,1  tous  les  tremblemens  de  terre,  mais 
^,  feulement  de  ceux  qui  font  occailonnés 
,,  par  les  feux  fouterrains ,  qui  ne  s'éten^^ 
,,  dent  pas  fort  loin ,  &  qui  lemblent  n'é- 
„  branler  que  la  furface  '\ 

Quoiqu^il  en  puiffe  être,  &  foit  que  Pair 
perdant  fon  reifort  par  des  vapeurs  fulphu- 
reufes ,  comme  le  prétend  Mr.  Haies ,  at- 
tire par  le  vuidc  qu'il  laiffe  Pair  circonvoi^ 

fin; 
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Aï;  foit  que  cet  air  dilaté  par  la  chaleur 

Mb  effort  pour  s'écbaper ,  on  conçoit  que 

dû-là,  doit  naître  un  cours  trè^-rapide  d'air, 

qui  ne  peut  qu'ébranler  violemment  les 

mafles  K>lides  qui  luirefifient.    Son  effort 

étant  proportioiuié  au  degré  de  viteiTe  qu'il 

a  aocpis  &  à  la  quantité  qui  eft  en  mou- 

vement ,  on  comprend  que  l'effet  doit  en 

être  prodigieux.    Il  ne  faut  pour  cela  que 

fe  rappeller  ceux  de  la  poudre  à  canon. 

Mais  pourquoi  l'éclat  n'eft-il  pas  tou- 
jours proportionné  à  Teffort?  L'Auteur  en 
donne  deux  raifons.  i.  L'inflammation 
ou  reffervefcence  peuvent  être  à  une  telle 
profondeur  dans  la  terre ,  que  le  bruit  in- 
tercepté n'en  fauroit  parvenir jufqu'à  nous. 
2.  L'une  &  l'autre  peuvent  fe  former  dans 
un  mélange  de  matière»  qui,  fans  affoi- 
blir  la  force  de  Texplo/ion,  en  diminuent 
l'éclat  ou  le  bruit.  On  fait  de  la  poudre 
à  canon  qu'on  appelle  fourde  ^  ou  muet- 
te. „  Il  n'y  a  pour  cela  qu'à  ajouter  à  la 
))  poudre  commune,  du  borax,  de  la 
),  pierre  calaminaire ,  ou  du  fel  ammo* 
M  niac ,  ou  des  taupes  calcinées^  ou  de  la 
j,  féconde  écorce  de  furcau  ". 

Quelques  Philofophes  de  nos  jours  ont 
rappelle  avec  quelques  modifications  le  fen* 
timent  à^AriJlote  &  d'Epicure ,  qui  rcgar- 
doient  les  vents  fouterrains  comme  la  prin- 
cipale, ii  non  comme  la  feule  caufe  des 
tremblemens  de  terre.  Mr.  Bert&ano  fait 
voir  qu'ils  fe  font  trompés,  &  qu'encore 

qu'il 
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Îa'il  foit  indubitable  que  ces  vents  ooca- 
onnent  quelquefois  des  tremblemeos  cm 
y  contribuent^  ils  n'en  font  &  n^en  peu- 
vent être  la  caufe  générale. 

C'eft  dans  le  déployement  du  reflbrt  de 
Tair  qu'il  la  faut  chercher.    La  force  en 
ell  extrême  ;  on  Ta  foumife  au  calcul.  Boyie 
entfautres  a  prouvé  qu'une  quantité  d'air 
égale  à  une  goutte  d'eau  peut  être  par  fa 
propre  force  dilatée ,  il  l'on  écarte  Tair  ex- 
térieur qui  la  comprime,  jufqu'à  occuper 
un  efpace  13^69  fois  plus  grand.    Les  ac- 
croiifemens  que  cette  dilatation  reçoit  mê- 
me par  la  iimple  fermentation  font  preC 
que  incroyables.    Notre  Auteur  rapporte 
là-deffus  des  expériences  &  des  calculs  aux- 
quels il  n'y  a  rien  à  répliquer,  &  d'où  il 
refulte  clairement  que  les  matières^  inflam- 
mables, qui  fe  trouvent  dans  les  entrailles 
de  la  terre,  étant  ou  allumées  ou  mifes 
eneffcrvefcence,  elles  peuvent  enéchauf. 
fant  l'air  fouterrain ,  lui  donner  un  d^é 
d'expanflon  fuffifant  pour  opérer  les  effets 
les  plus  étonnans. 

Mais  une  autre  remarque  capitale  à  fai« 
re  ici ,  &  qui  n'a  pas  échappé  à  Mr.  Ber« 
TRAND,  c'dt  que  TefFort  de  l'air  pour  fe 
dilater ,  croit  en  f aifon  de  fa  denfité.  Plus 
l'air  eft  comprimé ,  reflcrré ,  plus  la  force 
de  fon  reflbrt  augmente.  L'eîtpérience  de 
l'arquebufe  à  vent  ne  laifle  aucun  doute 
fur  ce  point.  Comme  donc  il  eft  démon- 
tré que  Tair  eft  plus  denf«,plus  comprimé 

à 
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i  proportion  de  ce  qu'on  ddcend  plus  pro*? 
JMidément  dans  les  mines  &  dans  les  ca- 
Ternes  ibateiraines,  il  s^enfuit  que  quand 
ii  Tienl:  à  s'y  dilater  par  la  chaleur ,  ce  doit 
<iie  avec  d'autant  plus  de  véhémence  & 
dTefficace* 

Le  croira-t'oo?  Les  eaux  ibulenraines 
coiAiSnent  aufli  &  en  plufieurs  manières 
à  CCS  commotions,  dont  nous  venons  de 
voir  qae  la  chaleur  eft  le  moyen  le  plus 
gâoéral.  Sans  dire  qu'il  fe  peut  que  destor- 
KDS  intérieurs,    mbitement  grollis  par 
qodçae  circonftance  particulière,  &  ren- 
contrant quelque  obftacle ,  poujflênt  les  pa- 
rois des  canaux  où  ils  coulent ,  &  ébran- 
leot  plus  ou  moins  fenfiblement  la  terre  ; 
fans  obfèrver  avec  notre  ingénieux  Natu- 
ralifie,  qu'il  fe  peut  aufli  que  l'intérieiu 
de  la  terre  étant  déjà  ébranlé  par  la  dilata- 
tioa  d'un  air  échaufé,    cet  ébranlement 
conununique  à   quelque  grand  réfervoir 
tfcaa  un  mouvement  d'ondulation,  dont  la 
fbice  fera  capable  d'ébranler  à  fon  tour  de 
gnmds  terreins,  8c  de  leut  donner  ces  fc^ 
coa&s  ondulatoires,  qu'on  a  tant  de  foiâ 
sippcrçaes^  fans  infifter  eidn  fur  ce  que 
notre  globe  étant  agité  de  deux  mouve- 
mens  oppofite,  Tun  conftamment  annuel 
autour  du  Solefl ,  l'autre  diurne  autour  de 
fim  propre  axe ,  fi  Tun  de  ces  mouve* 
vemens  vient  à  être  accéléré  &  l'autre  re- 
tzrdéy  il  en  arrive  que  les  eaux  qui  foitt 
dans  le  fcbi  de  la  terre ,  ne  pouvant  fur  le 

champ 
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champ  obéir  au  changement  de  dkeâîoa 
qui  doit  en  réfulter  dans  leur  propre  mou«- 
vement,  doivent  acquérir  quelque  ondu- 
lation 9  qui  y  venant  à  frapper  le$  voûtes 
des  cavernes ,  ébranle  la  terre  »  & ,  à  l'ai- 
de des  canaux  fouterrains ,  communique 
ce  mouvement  ondulatoire  jufqu'à  une 
^ande  diftance.  Indépendamment  de  tou- 
tes ces  obfervations ,  que  nous  ne  faifons 
qu^indiquer,  combien  d'expériences  ^ui 
apprennent  que  Teau  dans  une  certaine 
quantité,  occailonne,  facilite,  augmente 
les  effervefcences!  Elle  ouvre  les  pores  des 
corps  pyriteux ,  elle  en  dégage  les  parties 
ignées,  elle  en  diflbut  les  fels,  le  foui- 
fre,  &c.  De-là  tant  de  lieux  maritimes 
fujets  à  des  tremblemens  de  terre.  De-ià , 
la  fituation  ordinaire  des  Volcans  pref- 
que  tous  dans  le  voifinage  des  mers. 

Notez  d'ailleurs,  que  comme  l'eau  ne 
peut  être  comprimée,  die  relifte  par- là, 
ainil  que  par  fon  poids,  à  la  dilatation  de 
Tair  intérieur  une  fois  échauffé  &  mis  en 
mouvement.  D'un  autre  côté  la  force  de 
l'air  ainfi  dilaté,  croit  en  raifon  dç  la  réft- 
ftance  qu'on  lui  oppofe.  Par  conséquent , 
fi  dans  un  lieu  fouterrain ,  où  des  matiè- 
res combuftibles  fe  trouvent  aâudlement 
en  effervefcence  ou  en  inflammation ,  il 
fe  rencontre  des  maflfes  d'eaux  dans  une 
certaine  proportion .,rair  dilaté  trouve  par- 
là  une  réfiftance,  qui,  en  augmentant  la 
violence  de  fon   aâion,   doit  rendre  fes 

effets 
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dfets  d'autant  plus  frappans  &  terribles. 
Ce  n*eft  pas  tout ,  réduites  en  vareuis 
tes  eaux  ont  encore  plus  d'aâivité  que 
f  air  ;  elles  produifent  des  effets  encore  plus 
étonnans.  (  3  ).  Il  eft  prouvé  non  feulement 
qu'elles  font  fufceptibies  d'une  très  grande 
dilatation,  mais  encore  qu'elles  peuvent 
Réchauffer  au  point  de  fondre  l'étain  &  le 
plomb,   peut-être  même  jufqu'à  devenir 
anffi  ardentes  que  le  cuivre  ou  le  fer  fon- 
*i  f4).    Qu'on  penfe  donc  ce  qui  doit  ré* 
fulter  des  vapeurs  aqueufes,  que  ks  ef- 
forefcences  &  les  inflammations  fouter- 
raines  donnent  en  abondance,  auffi  bien 
que  des  exhalaîfons  pyriteufes  &  fulphu- 
reufes.      „  Ces  vapeurs  arrêtées  par  les 
„  parois  des  voûtes  &  des  canaux  fouter- 
„  rains  où  elles  s'élèvent,  rendues  plus 
„  chaudes  parcequ'elles  font  enfermées, 
„  peuvent  être  un  des  plus  puiffans  agens 
„  dans  les  tremblemens  de  terre.    On  n'a 
„  point  encore  affe^  fait  d'attention  à  cet- 
„  te  caufe,    ni  à  fa  puiffance  prodigieu- 
„  fe  ^ 

Il  faut  pourtant  en  excepter  quelques  mo- 
dernes, particulièrement  Mr.  l'Abbé  No^ 
iet.  Notre  Auteur  rappelle  avec  plaiiir  un 

en- 

(3)  Voy.  /es  Leqons  de  Mr.  Nollct ,  Tcm.  IV. 
Lee.  12.  Jeéi.  2.  ^ 

(4)  Boerb.  EUm.  Cbint.  part.  11.  pag.  327. 
Maflchenbroeck ,  Effai  de  Phyjîque  pag,  434, 

Tm.  FUI.  Part.  L  H 
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Guboit  de  fes;  leçons  dç  Phyfique.  Noua 
vcPOTs  de  l'indiquer ,  on  y  tfouve  en  effet 
Tabregé  de  tout  ce  qui  a  été  dit  ^  fuf 
)e  concours  de  Taâiea  du  feu,  de  l^anr 
&  de  l'eau  dans  les  tremblemens  de  tene  y 
§c  cette  conclufion  fi  fenfée.  ^,  Ce  n'eft 
l^  qu'en  conlidérant  ainA  le  coQcours  dç 
,,  plufieurs  caufesi  connues,  &en  embraf^ 
,,  fant  mênie  la  ooifibilitéde  pluiîeursau-r 
,,  très  qui  ne  le  font  point  enccûre  ^  qu'oç 
,,  peut  ôter  à  ces  grands  effets  l'idée  de 
99  prodige,  par  laquelle  ils  s'annoncent  de- 
„  puis  loiïg-tems  ^. 

Si  l'on  eut  donné  plus  d'attention  à  cet- 
te réflexion.  Ton  ne  fe  feroit  jamais  avifé 
de  prendre  pour  caufe  générale  des  trem- 
blemens  de  terre ,  la  chute  de  quelques 
niaiTes,  l'affaifTement  de  quelques  mon- 
tagnes ou  de  quelques  rochers.  C'étoit 
l'erreur  à'Anaximéne  que  Sinéque  (  5  )  & 
Lucrèce  (6)  ont  tâche  de  rendre  plauûble. 
JMais  n'eft-ce  point  confondre  reJTet  avec 
la  caufe  ?  £t  quand  cela  ne  feroit  pas, 
quelle  apparence  qu'on  puiffe  attribuer  à 
une  caufe  iifoible,  des  effets  aufli  univer- 
fels  &  auili  grands,  Que  ceux  de  tant  de 
tremblemens  déterre? 

Au  relie  ces  fubverfions  intérieures,  que 
Mr.  Bertrand  affure  qu'on  trouve  de  tous 

cô- 

(5)  Senec.  fitfrfyî.  Nat.  Lib.VL  C.  10. 
ifi)  Lucrct.  Lib.  VI.  vf.  542.  &c. 


akes,  &  éont  H  a  été  Pin^eâetzr^  attentif 

CB  mtss  eadxoits  du  pays  de  Vàud,  ont 

m  ans  Asute   diverfes  caufcs.    îl  y  en.  a 

4ù  teddest  devoir  leur  origine  plutôt  à 

dsifloodaticAs  qpi'à  des  ebraotemcûç.  ^,H 

^  cil  A  peut-être,  ajoute  l'Auteur,,  qui 

yi  {qui  anffî  attcJeiines  que  te  globe.  Peut* 

^)  ètiecette  terre  exiftant  fous  la  forme  o  ji 

y,  nowkL  voyons!»  a.t?elle  été  bâtie  fur  les 

jf  imaed  d'un  nionde  antécédent.    Le  ca^ 

9  k)s  pnxiïhif  asra.  été  lis  décombres 

^  dhm  33QCHide  détruit ,«  &  dans  le  nour 

,»  Tew   munie  fermé»  fe  trouvent  par 

^  œnfét^œot  ks  raines  de  l'ancien  \  Dt>^ 

MBS  ^elcpie  tems  nous  entendons  tenir  ce 

langage  à  divers  PMt^phes.    Si  la  coni- 

jcâme  était  fondée ,  elle  ferviroir  de  clé 

ibien  des  difficultés  qui  embarra&nt  exr 

trêmemcnt  dans  la  tiieorie  de  la  terre.  ££^ 

Je  ne  pcélente  à  l'efprit  rien  dfimpoffibJe. 

II  ieroit  à  fouhaiter  qu'on  la  rendît  vrair 

fi»Ual»le  e»  rétayanl:  fur  des  faits  bien 

cnatafcés.    Après  cela  il  ne  lefteioit  plus 

^k  examiner,  û  elle  peut  fe  concilier  sif 

rcc  le  récit  de  AfiyjS». 

Le  YII.  Mémoire  de  Mr.  Be&trâkD'  ne 
fséfealic  ai  moins  d'objets,  ni  des  objets 
mstssr  cufieux  que  le  précédent.  Nous 
famés  neduits  à  n'en  donner  qu'une  indii- 
catkift  Iknple  &  rapide.  Il  s'y  agit  des 
divers  Phénomènes  des  tremblmens  de  ter*^ 
re  i  &  quoique  au  milieu  de  ces  defaftres 
éSrayans  ^  peu  de  perfonnes  ayent  k  ten» 

H  2  & 
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&  la  préfence  d'efprît  de  faire  les  obfenra- 
tions  qu'on  fouhaiteroit ,  il  eft  du  moins 
bien  avéré ,  qu'on  peut  confidércr  les 
tremblemens  de  terre,  fous  trois  points  de 
vue,  où  avec  trois  fortes  de  mouvemens 
fouvent  réunis,  quelques  fois  féparés  &p]us 
ou  moins  diftinfts ,  félonies  tems,  les 
lieux  &  lés  autres  circonftances. 

I.  Quelques  fois  c'eft  un  mouvement 
tfofcillation ,  de  balancement  alternatif^ 
une  commotion  d'allée  &  de  venue  hori- 
zontalement ,  ou  bien  auffi  avec  des  fe- 
couffes.  Mr.  Bertrand  conjeâure,  que 
c'eli  l'effet  de  l'ondulation  des  eaux  fouter- 
raines  mifes  en  mouvement  par  une  pref- 
iion  ou  une  fecoufle  forte  qui  a  précédé. 

2.  D'autres  fois ,  c'eft  un  mouvement  de 

Î)ulfation  de  bas  en  haut ,  &  quelque  fois 
uivi  d'un  mouvement  d'abbaiffement  Ce 
font  des  vapeurs  dilatées  qui  foulèvent  la 
terre,  &c. 

3.  Enfin,  c'eft  un  mouvement  d'explo- 
iion ,  mouvement  produit  par  une  inflam- 
mation fubite  qui  fait  agir  l'air  &  les  va- 
peurs.   C'eft  une  mine  qui  faute. 

U  eft  à  remarquer  qu'en  bien  des  ren- 
contres  on  a  vu  ces  mouvemens  réunis.  On 
a  de  même  obfervé  que,  dans  chaque 
tremblement  de  terre ,  ks  fecouifes  vicn- 
nent  du  même  côté  ;  mais  que  leur  di- 
redion  varie ,  fans  doute  à  caufe  de  la 
nature  du  terrein  &  feion  la  poiition  des 
montagnes.    Outre  cela  ces  iecoufles  re- 
viens 
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vioDcnt  par  intervalles  plus  ou  moins  e* 
Jûugnés  &  avec  plus  ou  moins  de  viqJen- 
fcnce.  Ce  font  de  nouvelles  efferve/ccn- 
CCS,  ou  de  nouvelles  matières  qui  s'en, 
damment,  ou  de  nouvelles  vapeurs  qui 
s'allument,  fans  aucune  régulante  par  ra- 
port  au  période  de  ces  retours. 

Quant  au  tems  le  plus  ordinaire  des 
trcmblcmens  de  tewe,  c'cft  le  Printcms& 
l'Automne  ;  apparemment  parcequ'en  Eté 
h  tare  moins  compare  donne  plus  aifé- 
ment  palTage  aux  vapeurs,  &  qu'en  Hy* 
ver  k  grand  froid  arrête  les  efTervefccnces. 
C'cff  le  matin  &  le  foir ,  parceque  dans  le 
jour  les  pores  de  la  terre  étant  plus  ou- 
verts, les  vapeurs  fulphureufes  fe  font  un 
paffage  avec  moins  de  difficulté. 
Pour  les  lieux  les  plus  expofés  aux  trem* 
bfemens ,  la  réunion  de  trois  circonftances 
en  décide,  i.  -Un  terrein  caverneux  oude» 
rochers  pleins  de  fiflures  &  de  crevaffes.  2. 
Beaucoup  de  pyrites,  ou  de  matières  ni- 
ticufcs&  fulphureufes.  3.  Des  eaux  ou  in- 
térieures ou  extérieures;    quelques   fois 
d'abondantes    pluyes  y  fuppléent.     Mr. 
BfRT&AisD  explique  fort  bien  tout  cela. 

Il  paffc  cnfuite  aux  effets  des  tremble- 
mens  dé  terre.  Ici  la  terre  s'ouvre,  le  ter- 
rein  s'enfonce  &  s'abîme  ;  là  les  montagnes 
font  ébranlées  ou  renvcrÎTées ,  ou  devien- 
nent des  volcans ,  &  toutes  fortes  de  ma- 
tières font  pouflees  avec  véhémence  hors 
du  fein  de  la  terre  ;  ailleurs  les  fources  dif- 

H  3  pa- 


m      Bf9l<IOTJiBQOB  OEi  SoiElICSS  « 


le 


paroiffent ,  ou  bien  il  s'ea  motatxp  de 
ydlcs.    Et  fur  mer  les  vaiileaux  éprou-p' 
yent  toutes  fortes  d'agitations.   N'otz>et* 
tons  pas  un  autre  phénomène.    jSouvfecit 
des  vapeurs  &  des  eidialaiioBs  pyril^ul^^ 
maUgfles,  &  puantes  accompagneai:    ks 
tremblemens  de  t^re.    Le  ibleil  en  ps^solt  . 
rougeâtre,  la  température  de  i'ak  en  cft  j 
changée.    Souvent  aujQS  ces  tremUeoai^^i^-  : 
font  annoncés  par  un  houillonnement  /ou  ; 
ar  quelque  autre  mouvtmeatisyfolkçdMm  ^ 
es  eaux.  ^ 

Mais  rien  de  plus  terrible  <)ue  le  hrait  ^ 
qui  accompagne  les  commotions,   bruit  ^ 
varié  à  Tinfîni  félon  les  caufes  (fai  le  pro-  ^ 
duifent.    Tantôt  c'eft  le  fixement  d'unç 
vapeur  qui  s'échape ,  tantôt  c'eâ  |a  dé-   - 
location  d'un  mélange  de  maiticref  ibu- 
dainement  enflammées  ;   &c  &  fouvent 
ce  bruit  funefte  eft  l'annonce  effrayaiUe 
dHiu  tremblement  plus  ou  moins  pro- 
chain, félon  le  plus  ou  le  moins  d'éloigné- 
ment  du  foyer  d'où  les  vapeurs  &  l'air  dila- 
tés s'échapent ,  &  félon  la  ngure  des  canaux 
Qu'ils  traverfcnt.    Il  feut  voir  tout  cela 
dans  le  Livre  même:  nous  ne  faurions 
l'abréger  fans  en  afîbiblir  le  mérite. 

Le  Vni  (f  dernier  Mémoire  n'a  qu'un 
feul  objet,  q'c&.  la  ftmtltanéité  des  tremble- 
mens de  terre.  On  demande  fi  Jes  diffé- 
rens  tremblemens  de  terre  que  l'Europe,, 
TAfrique,  &  même  l'Amérique  Septeii- 
tr-onale  ont  éprouvé  dans  le  même  tems, 

font 
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ûet  dèpcoàzDS  les  uns  des  autres ,  s'ils  ont' 

éa  Je  même  foyer ,  un  foyer  commun 

dteù  rébranlement  s^eft  étendu  de  toutes 

02its.    Le  I.  Novembre  1755,  pm  que 

Li^Knme  fut  renverfée ,  on  vit  en  France» 

en  Suifle,  en  Hollande,  en  Allemagne  & 

}iifopf  au  fonds  du  Nord  les  eaux  émues  » 

agibèes  avec  plus  ou  moins  de  violence  ; 

éurit-a  un  jeu  du  hazard?  Oiiétoit-cc 

reflet  naturd  dfune  communication  qui 

dans  les  circoûftances  ne  pouvoit  manquer 

tfavoir  lieu. 

Pour  r^ondre  à  la  queftion  d'une  ma- 
nière folidc ,  notre  Auteur  écarte  d'abord 
ce  qui  eft  douteux  de  ce  qui  eft  ccrtaiff. 
I.  On  a  avancé  que  dans  les  tremblemens 
de  1755  &  I75^f  i^  fecouffes  fe  fontcom«* 
muniquées  félon  les  méridiens  des  divers 
Kcux,  c'eft  à  dire,  gu'une  même  fecoufle 
^eft  fait  appercevoir  le  même  jour  dans 
tous  les  lieux  placés  fur  le  même  méri- 
dioL    Mais  Mr.  Bertrand,  qui  a  con- 
ftonté  toutes  les  relations,  n'y  a  point  ap- 
pcrçu  cette  correfpondance  uniforme.  2.  Il 
en  eft  de  même  d'une  autre  circonftance, 
affirmée  néanmoins  par  un  bien  habile ob- 
fcrvateur,  Mr.   Haies  ^  que  les  tremble- 
mens de  terre  s'étendent  beaucoup  plus 
loin  de  TEft  à  l'Oueft ,  que  du  Nord  au  Sud  ; 
les  relations  encore  n'appuyent  pas  cette 
pcnfée.     Mr.  Haies  lui  même  ne  raporte 
aucune  obfervation  pour  la  prouver. 

H  4  Voici 
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Voici  au  contraire  ce  qui  cft  fur.  i.  l^CM 
lieux  où  il  y  a  des  feux  foutcrrains  toui^ 
jours  allumés,  font  fort  fujets  aux  trem^] 
blemens,  mais  leurs  fecouffes  ne  s'éteii-«.j 
dent  pas  loin;    fans  doute  parceque  ces; 
feux  s'évaporent  par  les  volcans ,  ou  par 
les  fiflures  du  terrein.  2.  Dans  les  tremble- 
mens  les  plus  étendus,  ni  les  vallées,  ni 
^les  montagnes,  ni  les  mers  n'empêchent 
la  continue  propagation  des  fecouffes  ;  preu- 
ve certaine  que  les  matières  allumées  ne 
font  ni  dans  l'atmofphère,  ni  près  de  la 
furfacc  de  la  terre ,  mais  à  une  grande  pro- 
fondeur. 3.  Quelques  fois  dans  la  commu^ 
nication  des  fecouffes  les  lieux  bas  font  les 
plus  ébranlés,  d'autres  fois  ce  font  les  lieux 
hauts,  parceque  la  propagation  ne  dépend 
pas  de  la  contiguïté  du  terrein,  mais  de 
ce  qui  eft  renfenné  dans  le  fein  même  de 
la  terre  &  inégalement  diftribué  dans  fes 
cavités.  4.  Souvent  par  la  même  raifoa, 
dans  la  propagation  des  fecouffes,  les  lieux 
intermédiaires  font  moins  ébranlés  ou  ne  le 
font  point  du  tout.    „  Des  veines  de  py- 
„  rites  peuvent  faire  circuler  un  principe 
^,  de  fermentation.    Ici  &  là,  la  quantité 
„  en  eftplus  grande  j  dans  un  lieu  mitoyen 
„  elle  eft  moindre ,  ou  plus  profonde.  .    . 
„  Mille  autres  circonftances  peuvent  inter- 
„  cepter  la  communication  ou  affoiblir  la 
„  caufe  ".  5.  La  propagation  des  fecouf- 
fes eft  fi  rapide ,  que  cçlie  de  la  poudre  à 
canon  eft  lente  en  comparaifon.  Mr.  Ber- 
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TUSD  s'arrête  à  cet  objet    II  mérite  bien 
jubû  le  conlidère. 

D'abord ,  la  communication  du  mou« 

rcment  peut  être  en  certains  lieux  l'effet 

de  la  contiguité  des  maffes  folides.    Ces 

Kts,  ces  couches  folides  qui  fe  tiennent , 

doivent  porter  affez  loin  un  ébranlement , 

\m  icflentiinent  proportionnel  à  la  caufe 

<fii  l'a  produit.     Il  ne  f audroit  pourtant 

pas  outrer  cette  obfervation,    Mr.  Desma* 

retsfzioit  être,  tombé  dans  ce  défaut  (  7  j. 

Notre  Auteur  le  réfute,  fait  entendre  un 

habile  Journalifte  qui  l'avoit  déjà  relevé, 

(8)  &  tâche  de  garder  un  juite  milieu. 

A  la  contiguité  des  lits  folides,  il  joint, 
comme  une  féconde  caufe  bien  plus  aâive, 
la  communication  des  amas  de  matières  : 
eServefcibles  &  inflammables ,  comniu* 
nication  qui  fe  fait  par  des  veines ,  des 
trainées,  des  ramifications  fans  nombre, 
lesquelles  joignent  divers  foyers ,  de  ma- 
nière que  Tun  étant  mis  en  eServefcence 
ou  en  feu  9  cet  incendie  fe  communique 
aux  autres  de  proche  en  proche. 

La  rapidité  prodigieufe  de  cette  commu- 
nication n'a  rien  de  plus  furprenant  que  la 
propagation  prefque  inftantanée  du  t'eq  é* 

lec- 

{j[)  Conjeêiures  phy/tco-mêe^niquei  fur  la  fro^ 
pagution  des  fecoufjes  dans  iet  tremù/emerts  de  ter- 
rcPmris  1756. 

(8)  Mr.  Formey  •  N.  B.  Gcrmaniqui  F,  XlX, 
farf.  i*fa£.  45.  4<5. 
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Icdhriquc.  Elle  peut  fe  faire  par  le  moyen 
de  quelque  fluide  fubtil ,  ou  de  fimples 
vapeurs  dirigées  par  une  fuite  de  corps  Ib- 
lîdes ,  ou  par  la  communication  des  fen- 
tes &  des  canaux  contigus  dans  le  fein  de 
la  terre. 

Que  fi  Ton  n'apperçoît  ni  proportion , 
ni  uniformité  dans  la  propagation  de  dans 
la  marche  des  fecouflès,  cela  dépend  d'une 
infinité  de  caufes;  de  la  nature  du  ter- 
rein  ,  de  la  pofition  des  eaux ,  de  la  qua- 
lité &  de  la  quantité  des  matières  corn- 
taiftibles,  de  la  grandeur  des  foyers,  de 
leur  fituation&de  mille  autres  circonftan-* 
ces.  , 

.  L'adion  de  Tair  doit  encore  être  eftîmée 
dans  ce  mécanifme.  Tantôt  il  eft  plus 
dilaté  tantôt  moins,  tantôt  il  trouve  beau- 
coup de  refiftançe ,  &  tantôt  peu.  A  une 
certaine  diftance  il  eft  afFoibli,  puis  la  ren- 
contre d'un  nouveau  foyer  le  réchauffe  & 
le  ranime.  Les  expériences  de  M.  M.  i&- 
tins  &  Du  Hamel  fur  la  poudre  à  canon , 
(9)  expliquent  tout  cela;  les  obfervations 
tfun  voyageur  Phiiofophe  le  confirment 
(10) ,  &  s'il  refle  quelque  chofe  à  y  ajou- 
ter ,  c'eft  qu'en  pluiieurs  cas  la  commu» 
nication  des  fecouffes  d'un  tremblement 
de  terre  fe  fait  aufli  par  le  moyen  deTeau. 

In- 

(9)  Métt.  de  tAcad.  Roy.  de  Paris  17  ço. 

(10)  D.  Uiloa  Voyage  du  Pérou.  Liv.  J.  C  7. 
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Indtpmd^mmç^  des  vapeius  qui  péùé' 

rrent  partout  ,  il  y  a  dans  Je  fcin  de  la 

tare  une  fuite  de  canaux,  de  conduits^ 

de  léfenroks  d'eau  qui  fe  communiquent 

Far-ià  les  fecouffes  d'un  lieu  peuvent  aifé- 

SKQt  fe  pinpaser  à  qndque  diftaoce  areé 

beaucoup  de  rapidité.  „  Ainfl  les  ointux 

^,  de  la  Hollande,  les  lacs  de  la  Suifle, 

„  les  mers  d'Efpagne  &  d'Afrique  ont  pu 

„  être  agités  <Ian3  le  même  tems  en  1755. 

^  Ceft  ainfi  encore  que  des  fontaines  ont 

yy  pû  étire  troublées  en  même  tems  dans 

t,  des  lieux  très  éloknés ,    en  Allemagne , 

,,  en  France  &  en  Suifle  ". 

Tel  eft  le  fyftême  de  Mr.  Bektranp^ou 
plutôt,   voilà  les  matériaux  qu'il  a  raf- 
femblés  pour  former  un  fyftême  fur  les 
tremblcmens  de  tene ,  qui  rende  raifon  de 
leurs  caufes,  de  Ipurs phénomènes,  &<lc 
leurs  effets.  Quoique  compofés  avec  beau- 
coup de  iimplicité  quelques  fois  même, fi 
pQayeat,avee  ua  air  de  négligence,  ces  Mé- 
moires  annoncent  des  connoiflances  très 
Rendues.    On  y  trouve  une  multitude  de 
&its  intércfl*ans  &  d'expériences  curieufes. 
Il  y  règne  une  grande  clarté  dans  le  dévc- 
lopement  des  principes ,  une  face  métho» 
de  dans  le  choix  des  preuves  &  dans  Tefti'- 
mation  des  conjeélures,    Jufqu'ici    nous 
n'avons  rien  vu  fur  la  matière  qui  vaille 
mieux,  qu'on  life  avec  plus  de  plaifir,  & 
gu  (on  failufe  avec  moins  d'effort. 

ARTI. 
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ARTICLE    SEPTIEME. 
Obsbuvations  on  the  internai  afe  o£ 

the  SOLANUK,  &c. 

Ceft  à  dire, 

Ohfervatum  fur  Tufage  intérieur  du 
80LANUM  ^  par  Thomas  GATAKEa 
Chirurgien  de  Ibopital  de  Weftmin^ 
fier.  Londres  1757.  brochure  de 
34  pages. 


'A 


LA  principale  partie  du  contenu  de  cet- 
te brochure  a  été  lue  il  y  a  quelque 
tems  dans  une  aflemblée  de  la  société 
royale,  dans  les  tranfaâions  de  laquelle 
elle  aura  fans  doute  une  place.    £n  atten-, 
dant  Mr.  Gataker  n'a  pas  voulu  que  le 
Public  fût  privé  des  lumières  qu'il  étoit  dé- 
jà en  état  de  donner  fur  ce  fujet ,  &  bien 
loin  de  fonger  à  en  faire  un  fecret  pour  s'en 
referver  le  profit ,  ii  a  voulu,  en  publiant 
les  expériences,  encourager  d'autres  per- 
Ibnnes  ^  en  faire,  &  à  hâter  ainli  les  pro- 
grès d'une  découverte  infiniment  intérêt 
faute,  puifqu'il  s'agit  d'un  avantage  auffi 
précieux  que  la  fanté.  C'eit  dans  la  même 

vue 
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rue  que  nous  nous  hâtons  de  faire  connoi- 
tre  cette  brochure  à  nosLeâeurs  François:. 
L'extrait  que   nous  donnâmes  dans  ia 
partie  de  cette  Bibliothèque  pour  les  Mois 
de  Janvier^  Février^  &  Mars  1755,  de 
rhiftoirc  d'un  cancer  guéri  par  Mr.  le  Pro- 
feikur  Lambergen  avec  la  BeUadcnma  ou 
Solamm  letbak ,  a  occaflonné  les  expérien- 
ces de  Mr.  Gataker  &  la  publication  de 
aiït  brochure. 

Après  une  courte  introduâion ,  où  l'Au- 
teor  rend  compte  de  la  droiture  de  fes  in- 
tentions,  &  ou  il  avertit  des  inconvéniens 
auxquels  ce  remède ,  comme  tous  les  au* 
tics  d'ujie  grande  vertu,  peut  être  fujet  ,li 
on  remployé  mal  à  propos,  il  nous  aprend 
qu'ayant  lu  dans  cette  Ôibliothéque  TArti- 
de  dont  nous  venons  de  parler,  il  réfolut 
de  faire  quelques  expériences  avec  la 
même  plante;  mais  la  faifon  ne  lui  per- 
mettant pas  de  s'en  procurer  des  feuilles 
fraîches  9  il  fut  obligé  d'en  employer  de 
fécbes;    il  les  donila  avec  beaucoup  de 

Ë caution  à  trois  ou  quatre  malades,  & 
ntôt  après  il  découArrit  que  Tefpéce  de 
Solanum  qu'il  avoit  employée,  n'étoit  pas 
le  letbale  ou  la  BeUadonna^  dont  il  eft 
qaeftion  dans  le  Mémoire  de  Mr.  Lamber^ 
gtn^  mais  que  c^étoit  le  Solanum  de  jardin 
ou  la  Morefle.  Trouvant  cependant  qu'il 
avoit  produit  des  effets  conudérables ,  & 
ne  pouvant  s'en  procurer  de  l'autre  efpéce , 
il  continua  fes  expériences  avec  les  feuilles 

qu'il 
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ifA^'A  Vfoii^  dsuis  des  casde  cancers  ^  d'uJcë^ 
tes  mz\m  ou  doakyttreox  ,  de  doi^eurs  o* 
|nmà(res  d;tns  quelque  parldes  dm  corps  « 
d'éruptions  iœrbutiques^&  d'autccs  indii^ 
poiltions  ordinaires ,  daaa  lefqueIles>qaoj^ 
que  FinEiilioii  ànSoIamm  de  jardin  sût  pso^ 
curé  dufoulagemenil^l'Aiiteiir  aia  modef* 
tie  derecoouiaiûfe  que  d'êtres  femèdes  ac»- 
loieatt  pu  pioduire  k  même  effet» bien  que 
dans  quelques  cas  celui-ci  ait  réuffi  où 
Je?  im^yens  ordinairea  avoiefit  été  fans 
ioccès. 

Le  réfultat  général  de  diverfes  expé- 
riences qu'il  a  faites  avec  beaucoup  de  pco- 
cautions  fur  cette  plante  ^c'eft  qu'un  graia 
de  la  feuille  infuTé  dans  eiusriron  une  once 
d'eau  houillaoxe ,  qu'on  fèpsne  ettfuke  de 
la  feuille ,  &  qu'on  prend  ea  fe  mettant 
au  lit  ^  produit  quelques  Sens  un  effet  tarés 
conlidéraJble.  Deux  o\i  trois  grains  mai». 
quent  rarement  de  £airevomir^6ier,  &  éc 
purgei  doucement  le  malade ,  ou  d'aug- 
meatei:  la  quantité  des  urines.  Qudbques- 
fois  il  en  réfulte  un  étourdiifemcnty  fiiv- 
tout  quand  l'infiiilon  donne  des  maux  de 
cœuv;  mais  ni  cet  étaurdiffemenÉ,  ni  les 
maux  de  coeur  ne  font  des  fymptcMDfis 
confians;  &  quand ilsarrivent,  ils  diminuent 
oïdinairement^  ouceflènt  entièrement  a- 
prèsla  première  ou  la  fecojadedofe.  Les 
effets  les  plus  communs  de  ce  remédfe  font 
une  chaleur  répandue  au  bout  de  quelques 
heures  par  tout  le  corps  ^  une  fucur  abon- 
dante 
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*nte  qm  fuccédc  à  cette  chaleur ,  &  il 

/ttge  le  lendemaia    S'iinefeitpasfucr. 

iftodtut  imc  déehaige  extraordinaire  par 

dbttjfcîf'  ^^^^  Qf^Gaairemcnt  d'une  ou 

^^'^J^'^-^^^  ^^  enfiiitc  dans  le  dé- 
tail to  cas  MiticuUcrs  où  il  a  employé 
c»ttaéde&  teç  deux  premiers  font  des 
cas  qui  tienneotdeltnatoe  du  cancer.  Une 
^?^,*£%  *«iX«on  çoans,  malade  à 
,ftc«iul  de  ff^ffimnjkr,  avoit  une  efpéce 
ffolcere  fiws  Pœil  droit,  çji  avoit  com- 
menée  par  une  légère  incommodité  dan« 
^te  partie  un  an  &  demi  avant  «u'elie 
lut  entre  tes  mains  de  notre  Auteur.  U  y 
avoit  dans  la  place  malade,  grande  environ 
comme  im  demi  écu,Cou  un  écu  de  Fran- 
ce; plttfiews  petits  ulcères,fans  fuppura* 
tioo,  entremêlés,  d'émincnccs  calleufes,  ou 
boi^ms  durs  qui  s^dcvoient  dans  certains 
cndrcttts.  Je  tout  environné  d'un  cercle  iné- 
^^  dentelé.    Au  dcffous  de  Tulcère,  la 

¥îacét€uttfunroiïgefoncé,&enflée.  Cet- 
te  femme  avoit  foufiert  fréquemment  des 
Anteurs  viojentes  dans  cette  partie.  On 
avoit  cflayé  inutilement  les  remèdes  ordi- 
Bakes  pcwjr  la  (bulagw,  eatiî'autrcs  la  fo- 
lutioft  de  mercure ,  &  ^autres  prœar^ 
tbasaacwurielles  jufqu'à  produire  une  lé- 
gocfaliva^ion.  L'ulcère  étoit  malgré  ce- 
Ja  en  tout  auffi  mauvais  état  quand  Mr. 
Gataksr  commença  à  donner  à  cette  fem- 
me 
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me  rinfufion  à\x  Solamm  de  jardin.     Au 
bout  d'un  mois  la  douleur  cefTa  entière- 
ment ,  &  au  bout  d'un  peu  plus  d'un  mois 
encore ,  les  parties  ulcérées  étoient  guéries, 
&  les  calloiités  s*étoient  affaiflees ,  ne  laif- 
fant  qu'une  léjgëre  feniîbilité  de  la  peau, 
avec  deux  ou  crois  inégalités  fcorbutiques 
dans  la  partie  fupérieure,  fans  qu'on  eût 
employé  d'autre  aplication  extérieure  que 
les  appareils  ordinaires  pour  mettre  la  par- 
tie à  l'abri  de  l'air.    Alors  cette  femme 
fe  regardant  comme  guérie  &  croyant  un 
plus  long  féjour  dans  l'hôpital  inutile ,  el* 
le  le  quitta  pour  retourner  chez  fes  parens 
à  la  campagne ,  d'où  Mr.  Gâtakeh  n*ea 
a  plus  oui  parler. 
Le  remède  dans  ce  cas  produifit  d'abord 

3|uelques  maux  de  cœur ,  &  de  l'étourdif- 
ement ,  il  purgea  doucement  le  lendemain 
matin  ,  &  augmenta  un  peu  l'évacuation 
des  mines.  La  malade  continua  à  fuer 
beaucoup  aufli  long  tems  qu'elle  le  prit;  il 
lui  tint  le  ventre  libre ,  &  agiifoit  quelque- 
fois comme  diurétique.  Elle  ne  prit  ja- 
mais une  infuilon  de  plus  de  deux  grains 
à  la  fois. 

L'autre  malade  étoit  une  femme  âgée 
de  plus  de  70  ans,  &  dans  le  même  hô- 
pital. Elle  y  étoit  entrée  environ  cinq 
mois  auparavant  ayant  un  ulcère  de  mau- 
vaife  apparence  fur  le  fein  gauche ,  envi- 
ronné d'un  bord  calleux ,  &  il  y  aVoit  des 

du« 
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Jmctés  dans  d'autres  parties.    Elle  a  voit 
commencé  à  fe  plaindre  plus  d'un  an  au- 
paravant d'un  petit  bouton  dur,  qui  s'é- 
tait accru  avoit  dégénéré  en  ulcère  qui 
s'ctoit  ouvert ,  &^  pendant  pluiicurs  mois 
étoit  devenu  peu  à  peu  plus  large,   &    a- 
voit  rongé  la    partie  plus  profondément. 
"EUe  comrnença  à  prendre  l'infulion  du  So- 
knm  de  jardin  après  un  ou  deux  purga- 
.tifs,  &  dans  moins  de  trois  mois,  avqc 
• .  te  apiications  ordinaires  fur  la  partie, l'ul- 
cère fut  réduit  à  une  étendue  peu  confidé- 
rable,    fans    qu'il  leftàt  de  duretés    aux 
bords;  il  paroiflbit  devoir  être  guéri  dans 
-8  ou  10  jours.       Les  duretés  des   autres 
«parties  du   fein     étoient  auflî  diminuées. 
Dans  cet  état ,   il  furvint  un  peu  de  fièvre, 
quelque  difficulté  de  refpirer,  &  une  eoflu- 
re  avec  de  rinflatnmation  fur  la  main  gau- 
che.   On  jugea  à  propos  en.  conféquencc 
defufpendre  i'ufage  deTinfulion;  &  pen- 
dant  cette  interruption  l'ulcère  s'élargit  ^ 
empira.    Bientôt  après  la  malade  perdjt 
l'apétit ,  &     fcntit    une  foibleifc  générale 
-dans  toutes  les  parties  de  fon  corps ,  due 
vraifemblablement  en  partie  à  fon   long 
féjour  dans  l'hôpital.      Ces  circonftances 
jointes  à  fon    âge  n'encourageoient  pas  à 
cffayer  de  nouveau  le  remède,  &  ne  lait- 
foient  aucune  efpérance  de  réuffir  par  une 
autre  méthode.    On  nous  aprend  dànf  une 
Note  que  cette  femme  eft  morte  depuis 
que  ce  difcours  a  été  lu  à  la  Société  royale. 
.   Tome  Fin.  Part:  I.  I         Qurnâ 
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Quami  cette  femme  commeiiça  à^  pren- 
dre rinfaiibn  i  dte  lui  donna  des  vertiges, 
&  lui  taiifa  dé  très  grandes  Tueurs.    JElIé 
continua  à  fùcr  inoderément^  mais  jamais 
le  remède  n'influa  fur   les  uriiies,  bu  fur 
les  felles.    Quelque  tems  avant  qu'elle  cef- 
fât  de  le  prendre  -,  il  rie  produifoit  pliis  dfe 
changement  vilible  dans  aucune  des  évacu- 
ations naturellesj   quoiqu'on  eût  porté  l£ 
dofejufqu'à  cinq  grains.    Mr.  Gatàker  a 
été  fâché  enfuite  de  n'avoir  pas  encore  aug- 
menté la  dofe ,  les  forces  de  la  malaae 
n'ayant  point  paru  s'afToiblir  pendant  ds 
temslà;  mais  les  progrès  de  la  cure  pa- 
roiffant  iî  favorables  en  continuant  la  mê- 
me méthode,  &  la  dofe  étant  plus  forte 
qu'il  ne  l'eut  donnée  auparavant ,  il  négli- 

Î;ea,  dit- il  modeftement,  ce  qui  peut-être 
ui  aurôit  été  utile. 

Mr.  Gataker  ,  pour  rfêtre  pas  accufé  de 
partialité,  ne  parle  pas  de  plulieurs  autres 
cas  dans  lefquds  ce  remède  a  été  employé; 
mais  ou  il  n%  pas  tenu  un  journal  exaâ  de 
fés  elSets;  il  fe  contente  de  raportcr  les  5 
ca$  fui^RS  ^  tïe  malades  qui  étoientu  l'ho- 

Ïîtal,  i&  qui  otitétééxaihinésleai.Juin. 
l  s'éft  iferVi  pour  les  deux  premiers  mala- 
des du  SolanUm  dé  jardin ,  &  pour  les  qua- 
tre autr^,  du  Solànum  létbale^ 

'Lq  premier  eft  une  femme  de  35  ans, 
admife  dans  l'hôpital  fept  mois  aupara- 
vant.  Elle  avoit  une  grande  inflammation 
&  de  l'enflure  au'pied»  à  la  jambe,  &  au 

ge- 
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flaou,  accompagnée  de  fièvre^  outre  un 
iage  iilcère  au  bas  de  la  jambe,  quiavoic 
commencé  deux  ans  auparavant^  &  é- 
tok  devenu  toujours  pire.    L'ulcère  éto.'t 
de  la  plus  maligne  aparence,  déchaigeant 
quantité  d'humeur  acre  &  claire,  &  lui 
cauKfoitdegrandes  douleurs;  Penfîure  &Pin*> 
fiamxnation  avoient  diminué  conlidérable* 
meot  après  qu'elle  eut  été  quelque  tems  à 
nupîtai  ;  mais  Tulcère  reftoit  en  très  mau- 
vais état  &  s'étoit  étendu  du  bas  du  gras 
de  ïambe  jufc][u'au  talon ,  &  d'une  des  cbe** 
villes  du  pied  jufqu'à  l'autre  par  derrière.  La 
ûént  étoit  quelques  fois' très  viQlente;  il  é* 
toit  furvenu  de  grands  dévoyemens ,  & 
d'autres  fymptomes  qui  avoient  diminué 
les  forces  de  la  malade,  ftlailToient  peu 
d'efpérance  deguérifon.  £lle  avoit  été  dans 
cette  iituation  pendant  environ  un  mois , 
gardant  le  lit  clepuis  cinq ,  &  hors  d'état 
de  prendre  elle  même  fa  nourriture,  ou  de 
^aider  en  riea  Les  fix  dernières  femaines 
eUc  n'avoit  pas  eu  une  heure  de  fommeil 
de  fuite^  à  caufe  des  violentes  douleurs 
qu'elle  feotoit  à  la  tète  ^  &  dans  les  parties 
malades.  £llefeplaignoit  aufii  d'une  gr an* 
de  péfanteur  dans  la  tête,  &  quelques  fois 
ctoit  fans  connoiifance.    La  première  dofe 

2u'dle  prit  d'infullon  de  Solanum  de  jardin, 
t  for  die  le  même  effet ,  difoit-elle,  que 
fi  cJie  eût  pris  trop  de  liqueur  forte  ;  elle 
lui  procura  enfuite  une  abondante  fueur, 
&  deux  feiles.    La  féconde  &  la  troiiième 

I  2  dofe 
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dofc  opérèrent  comme  la  première  ^  mais 
fans  caufer  aucune  fenfation  d'étourdiile'* 
ment    Après.  la .  troifième  dofc  les  dou- 
leurs diminuèrent  beaucoup,  &  la  malade 
fut  en  état  de  marcher  avec  très  jpeu  d'ai- 
de.   Au  bout  de  huit  jours  elle  fut  abfb-» 
lument  exempte  de  douleur,  elle  put  le 
promener  dans  la  cour ,  avoit  très  bon  a« 
petit,  &  fos  forces  avoient  confidérabie* 
ment  augmenté ,  comme  il  y  parut  bien-. 
tôt,  car  le  douzième  jour    après  avoir 
comn^encé  le  remède,,  elle  marcha  près  dé 
deux  milles ,  fans  permiffion  de  Mr.  Ga* 
TAKER  &  fort  imprudemment  par,  raport 
^  fa  jambe.    Cependant  l'ulcère  fe  guérit 
prodigieufement  vite,  &  comme  il  étoit 
en  très  bon  train  de  guérifon,  &  qu'il  al- 
loit  tous  les  jours  de  mieux  en  mieux  ,  oa 
cfpéroit  le  2i.  Juin  qu'il  fe  paflcroitpeu  de 
tems  avant  qu'il  fût  tout  à  fait  guéri.     B 
y  avoit  alors  un  mois  &  quelques  jours 
qu'elle  avoit  commencé  à  prendre  Tiafii*- 
fion,  &  depuis  le  huitième  jour  elle   ne 
s'étoit  plainte  d'aucun  mal,  excepté  du 
refte  de  Tulcère.  Elle  avoit  continué  Tufa- 
gede  l'infulion^   quoiqu'ordinairement  en 
laiflant  un  intervalle  d'un  ou  deux  joues 
entre  chaque  dofe.    Elle  l'a  toujours  fait 
fuer  modérément,  &  Ta  purgée  quelques 
fois  doucement.    Elle  a  toujours  augmen- 
té la  quantité  des  urines,  mais  furtout de- 
puis la  diminution  des  fueurs.     li  y  eut 
encore  alors  une  autre  circonftance  favora- 
ble 
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tfe  qui  avoit  ccffé  pendant  cinq  mois.  El-. 
le'  commença  avec  un  grain  de  Ja  feuil- 
k ,  &  Pon  n*a  jamais  porté  la  dofe  à  plus 
d'un  grain  &  demi ,  l'infufion  confcrvant 
toujours  en  grande  partie  fa  vertu ,  mal- 
gré le  long  ulage,  ce  qui  arrive  fréquem- 
ment dans  ce  remède ,  quoique  rarement 
dans  aucun  autre. 

On  ajoute  dans  uneNote  que  depuis  la 

première  publication  de  cette    brochure, 

Fulccre  continua  à  diminuer ,  &  eft  prefque 

Léri,  quoiqu'à    caufe  de  fa  largeur  & 

h  iituation  peu  favorable  il  foit  diffi- 

cite  qu'il  fc  forme  aflcz  de  peau  pour  le 

recouvrir;  cette  femme  eft  parfaitement 

bien  à  tout  autre  égard. 

Un  fécond  malade  eft  un  homme  de  68 
ans.  Environ  cinq  mois  avant  le  tems  où 
cette  brochure  a  paru  pour  la   première 
Ibis,  il  s'étoit  froifle  violemment  les  reins 
&  les  hanches,  en  tombant  d'une  hauteur 
où  il  portoit  un  grand  poids ,  fous  lequel  il 
^étoit  trouvé ,  avec  le  corps  replié.    Il  s'é- 
toit remis  au  bout  de  quelque  tems ,  à 
ceci  près  qu'il  lui  étoit  rcfté  une  foibleffe, 
&  quelques  fois  une  roideur  dans  les  parties 
qui  avoient  été  froiflees.    Ayant  e'té  atta- 
qué cnfuite  de  violentes  douleurs  au  dos  & 
aux  genoux ,  il  ne  pouvoit  fe  tenir  de- 
bout, ou  marcher  qu'avec  beaucoup  de= 
peine  &  à  l'aide  d'un  bâton  ;  &  il  fentoit 
de  grandes  douleurs  quand  il  vouloit  plier 
les  genoux.  U  vint  de  la  campagne,  &  fut 

I  3  reçu 
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reçu  dans  l'hopit^il.  environ  fept  femaines 
avant  le  tems  dont  il  s'agit ,  dans  Tétat 
qu'on  vient  de  voir.    Âpres  y  avoir  été 
quinze  jours  fans  recevoir  aucun  fouls^ge- 
jnent,  il  prit  l'infufion  du  Soianum  de  jar- 
din ;  la  première  dofe ,  où  il  tf  y  avoit  qu'un 
gain  de  la  feuille ,  ne  produifit  aucuii  ef- 
t,  mais  deux  grains  le  lendemain    au 
foir  le  firent  fuer  abondamment ,  lui  eau- 
fèrcnt  un  peu  d'étourdilfement,  &  le  pur* 
gèrent  trois  ou  ({uatre  fols,  le  lendemain 
matin;  la  troiiîëme  dofe  lui  donna  des 
maux  de  cœur,  &  ce  fut  la  feule  fois  que 
cela  arriva ,  elle  opéra  du  refte  camme  la 
précédente.    U  n'eut  que  peu  ou  point  de 
mal  après  la  cinquième  dofe,  cependant  il 
prit  encore  l'infulion  deux  ou  trois  fois^ 
en  laiffant  deux  ou  trois  jours  d'intervalle 
entre  deux  prifcs.    Elles  opérèrent  comme 
les  autres,  &  toutes  ont  occafionné  une 
augmentation  d'urines.    Il  n'a  jamais  pris 
plus  de  deux  grains  pour  une  dofe.  Quin- 
ze jours  après  avoir  celfé  de  prendre  l'in- 
fufion, il  continuoit  à  être  bien,  à  la  re- 
ferve  d'un  peu  de  foibleffe  &  de  roideur 
dans  le  dos ,  fuites  de  la  chute.   La  Non: 
ajoute  que  cet  homme  continue  à  fe  bien 
porter. 

Les  expériences  fuîvantcs  furent  faites 
avec  le  Solamm  letbale ,  ou  BeUadonna. 

Le  troiftime  malade  eft  un  homme  de 
moyen  âge,  qui  étoit  dans  l'hôpital  depuis 
un  mois  avec  une  enflure  &  pluiieurs  ul- 
cères 
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ctres  douloureux  à  une  jambe.    II  prit 
/Mufion  de  BeUadonna  pendaiit  trois  fe- 
maioes.    Elle  opéroit  principalement  par 
ks  urines,  (juoique  quelques  fois  elle  pro- 
duisit de  légères  Tueurs.    Comme  il  étoit 
oïdinairement  conftipé^  il  prit  dans  le  be- 
foin  quelques  pure;atifs.    La  dofe  fut  por- 
tée pour  ce  cas  d'un  grain  jufqu'à  douze, 
fans  aufer  ni  maux  de  cœur ,  ni  étourdif- 
lèmeat,  ai   aucun  autre  effet  aue  celui 
qo'ofl  vient  de  voir,  excepté  que  la  dcrniè- 
re  dofe  de  12  grains  le  fit  fuer  abondam- 
ment pendant  plufieurs  heures.    Sa  jambe 
û?eQ  bon  état.  Mr.  Gataker  bien  éloigné 
de  prendre  le  ton  d'un  charlatan,  remar- 

gc  que  ce  cas  fert  autant  à  prouver  la  dif- 
cnce  des  dofes  nécelfaires  pour  \^s  diffé- 
rens  tempéramens ,  que  la  bonté  du 
remède,  puifqu'il  eft  vraifemblable  que 
le  repos ,  les  applications  convenables ,  & 
les  autres  remèdes  intérieurs  auroientréuffi 
anlB  bien  que  Tinfuiion. 

Le  quatrième  cas  çft  celui  d'une  jeune 
fille  de  16  ans ,  qui  avoit  été  à  l'hôpital 
un  mois.  Quand  elle  y  fut  reçue,  elle  a- 
voit  un  grand  ulcère  fcrophuleux  fur  une 
cuiffe,  dont  elle  avoit  été  incommodée 
pendant  plufieurs  mois,  &  un  autre  au 
pied  dont  les  os  s'étoicnt  agrandis.  Elle 
pritrinfufion  de  BeUadonna  pendant  trois 
icmaines.  Elle  oçéroit  copieulbment  par 
les  urines ,  purgeoit  généralement  une  ou 
deux  fois  le  matin,  &  fit  fuer  deux  ou 

I  4  trois 
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trois  nuits.    La  dofe  fut  portée  à  quatre 

5;rains.    L'ulcère  de  la  cuifle  fe  guérit,  ce- 
ui  du  pied  reftoit  à  peu  près  le  même,  & 
Mr.  Gataker  compte  qu'il  doit  continuer 
pendant  quelque  tems,  parcequ'il  y  a  un 
morceau  d'os  qui  doit  fortir. 
•  Le  cinquième  cas  eft  celui  d'une  jeune 
femme  qui  étoit  à  l'hôpital  depuis  quatre 
mois;  elle  y  étoit  entrée  avec  un  grand 
ulcère  à  la  jambe  qui  tendoit  à  la  mortifi- 
cation.   Elle  en  avoit  un  autre  extrême- 
ment douloureux  fous  le  bras.    Et  l'on  a- 
voit  bien  de  Ja  peine  à  faire  fuppurer  l'un 
&  l'autre.    Au  bout  d'un  tems  coniîdéra- 
ble  les  ulcères  étoient  en  meilleur   état,* 
Enfin  celui  qui  étoit  fous  le  bras  avoit  été 
guéri,  &  celui  de  la  jambe  étoit  rétréci; 
mais  il  reftoit  encore  un  petit  ulcère  ob- 
ftiné,  fur  lequel  aucune  aplication,  &  au- 
cun remède  ne  fembloient  faire  aucun  ef- 
fet.   Pendant  les  deux  derniers  mois  (on 
corps  avoit  été  couvert  d'éruptions  fcorbu- 
tiques,  auxquelles  vraifemblablement  on 
devoit  le  meilleur  état  des  ulcères  ,  mais 
c'étoit  pour  elle  une  incommodité  perpé- 
tuelle, '-&  qui  paroiflbit  aufli  facheufc  que 
la  gale  la  plus  invétérée  ;  il  falloit  l'en  dé- 
livrer s'il  étoit  poflîble.     Elle  avoit  été- 
prefque  toujours  incommodée  de  maux  de 
tête  &  d'eftomac ,  d'un  abbattement  d'ef- 
prit,  &  fans  apetit.    Ne  trouvant  aucun 
foulagement  dans  ce  qu'elle  prenoit,  quoi, 
que  quelques  uns  des  remèdes  produrfiifent 

,une 
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Doe  douce  pérfpiratîon ,  elle  commença  à 
prendre  Pimulion  de  Belladonna.    La  pre- 
mière dofe,  d'un  grain ,  ne  fit  aucun  ef- 
fet, la  féconde,  de  deux  grains,  la  pur- 
gea  deux    fois;  la    troifième,  de   trois 
grains,  lui  donna  des  rnaux  de  cœur  & 
des  étourdiffemens,  &la  fit  fucr  abondam- 
ment.   Après  qu'elle  eut  pris  lix  dofes, 
les  éniptions  difparurent  prefque  entière- 
ment, excepté  quelques  petites  fur  les  bras, 
&  quelques  unes  fur  les  mains,  où  elles  fe 
formoient  en  clous,  avec  beaucoup  de  ma- 
tière bien  digérée,  telles  que  les  grandes 
paftules  de  petite  Vérole.     Le  mal  d'efto- 
mac  étoit  guéri.  Elle  continua  à  ufer  du 
remède,  &  la  Note  apprend  qu'elle  étoit 
bien. 

Le  Jîxiême  &  dernier  malade  dont  Mr. 
Gataker  parle  ici ,  eft  un  homme  qui  a* 
Voit  été  aporté  à  l'hôpital  un  mois  aupa- 
yant,  avec  plufieurs  grandes  blcflures  à  la 
Jambe  faites  par  la  morfure  d'un  Léopard. 
La  jambe  étoit  fort  enflammée  ,  &  en- 
flée, &  le  mal  étoit  accompagné  d'une 
fièvre  fymptomatique  ordinaire  5-  mais  au 
bout  de  dix  ou  dou^e  jours  ces  fymptc- 
mes  difparurent,  &  \ts  playes  fexr9«vè«' 
rent  en  bon  état.    Quelques  jouwT  après  cet 
homme  fut  faifi  d'une  violenté  douleur  à 
l'épaule  ,  au  bras,  à  la  maid,  à  la  cuif- 
fe,  à  la  jambe ,  &  au  pied  du  tôté  oppofé 
ih  jambe  bleifée,  enforte  qu'il  étoit  ab- 

1 5      :     foiu. 


X3S    BiBi^ioTHCts»  pEs  Sciences  9 

folament  hors  d'état  de  remuer  ces  par- 
ties. II  ne  pottvoit  guères  mieux  remuer 
l'autre  côté,  y  ayant  une  grande  douleur 
à  l'épaule, au  bras,  &  à  la  main.  Ayant 
été  quatre  jours  dans  cet  état,  avec  de 

Sandes  chaleurs,  &  d'autres  fyipptoixies 
I  fièvre ,  il  fut  faigné;  le  faqg  étoit  fort 
gluant;  Û  prît  le  même  foir ,  &  |e  lende* 
main  matin»  une  iofufion  d'iui  gir^îa  de 
feuille  de  Bclladoma.    Elle  le  fit  fuer  abon- 
danmient  fans  qu'il  prît  ;iutre  chofe  que 
des  ptifanncs  délayantes  ordinaires.  U  fut 
beaucoup  mieux;  mais  la  tête  reliant  à 
peu  près  de  même  %  &  comme  il  feçlaig^ 
noit  d'un  embarras  dans  la  poitrine,  il  fut 
faigné  encore  une  fois;  le  fang  étoit  en^ 
core  fort  gluant,  &  comme  le  malade  n'a* 
voit  pas  eu  une  Telle ,  il  prit  un  purgatif. 
Le  cinquième  jour  il  n'avpit  plus  de  mal 
qu'aux  deux  mains  ;  fy,  les  lueurs  ayant 
ceffé  pendant  plus  de  24  heures,  il  prit  en- 
core la  même  quantité  d'iofufion  le  foir  & 
le  matin ,  ce  qui  produiiit  le  môme  degré 
de perfpiration  qu'auparavant  pendant  deux 
jours.    U  n'a  pris  dès-lors  qu'une  dofe;  le 
dixième  jour,  il  n'avoit  plus  aucun  mal 
excédé  au  poignet.  Le  remède  ne  lui  don- 
B9  ni  maux  de  cœur,  ni  étourdifTement , 
&  n'occafionna  pas  un  ^nd  changement 
dans  la  quantité  des  urines.    La  Note  a- 
prend  qu'il  eut  un  léger  retour  de  douleurs, 
.  qui  disparurent  au  bout  de  peu  de  jours 
par  une  répétition  de  la  même  méthode, 

qu'il 
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qfil  recouvra  enruite  fes  forces^  Se  qu'il 
«toit  parfaitement  bien. 

La  réiatioa  de  jces  faits  eftfuivic  de  quel- 
ques femarques  &  de  quelques  régies  gé- 
nérales fur  l'ufagc  de  ce^  plante,  Mr.  Ga- 
TAKUi  n^ofe  pas  décidçr,  iî  elle  a  c|uel- 
qne  prc^riété  Spécifique,  pour  la  guérifon 
oa  le  IcÂilagement  dans  les  maladies  qui 
tîesnotf  de  la  nalwe  du  cancer  »  ou  li  elle 
a  use  efficace  plus  Particulière  pour  la  gué* 
rifon  d'autres  maladies;  il  regarde 09mme 
égaienient  indigne  d'un  homme  d^faonneur 
de  faire  <l'un  remède  plis  d'èjoge  qu'il 
n'ea  mérite ,  &  d'en  cadber  ou  d'en  Borner 
les  vertus  ,  lorsqu'elles  font  bien  confta- 
tées;  mais  ^ès  les  granck  cSt^  qu'il  a 
vu  produire  à  cette  plante ,  prife  eu  il  peti- 
te quantité,  &  Amplement  en  infuiion , 
fans  qu'on  en  avale  la  fubftance ,  il  croit 
pouvoir  conclure  qu'on  en  peut  faire  un 
graïKi  ufage  en  médecine  pour  faciliter  les 
éyacuations  naturelles,  indépendamment 
de  toute  propriété  fpécifique,  que  des  ob- 
fervations  futures  pourroient  y  découvrir 
avec  certitude,  obfervations  qu'il  compte 
qu'on  fera ,  y  ayant  plulieurs  perfonnes 
que  fes  eifais  ont  eogagées  à  en  faire  d'au^ 

tres. 

Uinfufîon  d'un  feul  grain  de  la  feuille 
ayant  produit  quelques  fois  un  effet  trcs^ 
conlidérable ,  Mr.  Gataker  confeille  à  ceux 
qui  voudront  faire  de  nouveaux  eflais ,  de 
commencer  par  un  demi  grain,  &  en  re- 
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pétant  la  dofe  plus  fouvent»   àTaugmcn- 
tant  fuivant  les  circonftances. 

Si  le  malade  fe  trouve  échaufé  ou  alté- 
ré après  avoir  pris  l'infufion ,  on  peut  lui 
faire  boire  Quelque  légère  ptifanne  déla- 
yante chaude,  pour  faciliter  Tévacuation 
par  la  fueur  &  par  les  urines. 

Si  le  malade  eft  conftipé,  quoique  le  re- 
mède produife  généralement  un  effet  con- 
traire ,  il  faut  faire  attention  aufli  à  cette 
circonftance. 

Il  convient  peut-être  de  faiguer  <fe  de  pur- 
ger les  perfonncs  d'un  tempérament  re- 
plet &  languin,  avant  que  de  leur  faire 
prendre  Tintufion. 

Mr.  Gataker  ne  s'étend  pas  davantage 
là-Jcflus,  fupofant  qtie  perfonnene  s'avi- 
fera  d'adminiftrer  un  remède  aufllï  efficace, 
fans  quelques  connoiflances  en  médecine i, 
qui  le  dirigeront  félon  les  circonftances. 

Il  ne  trouve  point  par  toutes  lesobfcrva- 
tîons  qu'il  a  faites,  qu'il  y  ait  quelque  dif- 
férence eflèntielle  pour  les  effets ,  entre  le 
Solanum  letbale  &  celui  Aq  jardin^  ni  en- 
tre la  feuille  firaiche  &  féche.  Il  y  en  a 
une  troificme  cfpéce ,  apellée  amêre  dmce^ 
qu'il  n'a  pas  afTez  examinée  pour  en  parler 
avec  certitude,  mais  qu'il  foupçonne  par- 
tager \ts  vertus  des  deux  autres,  reffem- 
bla  }ce  d'effets  affe^  extraordinaire  dans  des 
plantes  qui  paroiffent  fort  différentes. 

Il  joint  à  ceci  les  différens  noms  donnes 
aux  différentes  efpeees  de  cette  plante ,  a- 
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vêc  la  lifte  des  vertus  que  divers  Auteurs 
leur  ont  attribuées. 

Là  première  c!t  IcSolanum  commun  ^ 
ou  de  jardin,  en  Angiois  Garden  Higbt*^ 
fiade  fur  laquelle  Mr.  Gataker  a  fait  Tes 
premières  expériences  ;  elle  cft  appeliée 
aufll  Solanum  qffiânarum ,  &  Utinaus  Tar 
pelle  Solanum  nigrum  (noir).  Cette  plan» 
te  négligée  en  dernier  lieu  avoit  été  em^. 
ployée  extérieurement  autrefois  eu  ca- 
taplâmes ,  pour  des  maux  d'yeux ,  de 
tête,  pour  le  mal  caduc;  on  en  employoit 
aulli  le  jus  aux  mêmes  ufages ,  &  pour 
des  fluxions  &  des  maux  d'oreille  &c», 
Elle  avoit  été  employée  auffi  intérieure- 
ment pour  des  inflammations  dans  Pefto- 
mac  &  les  entrailles,  pour  des  ardemsd'u* 
rine ,  &  pour  la  pierre. 

La  féconde  eft  apeilée  amèic  donce, 
{Solanum fcandens  feu  dukamara  Bgfiofumi 
gycipicros^  amara  dukis^  enÂiiglois/SPi70* 
dy  nigbtjhade  ;  employée  extésicarement 
en  cataplâmes  pour  adoucir  des  maux  de 
fein,  oujdillîper  des  tumeurs;  &  inté^ 
rieurement  pour  l'hydropifie,  la  jaoniile^ 
des  contulions,  des  bleflures.,  des  obftracf- 
tiens  du  foye  &  de  la  rate.  Umueus  fort 
attentif  à  ne  pas  attribuer  l^erement  dés 
*  vertus  aux  remèdes ,  recommande  l'ufage 
de  la  tige,  fans  dire  fi  c*eft  par  décoâion 
ou  par  infufion,  pour  les  contuliaas,  les 
rhumatifmes,  la  jaunilTe  ^  la  pleurefie^ 
-&  l'afthme. 

.    La 
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La  troifième  efpéce  eft  le  Solamm  le* 
féale ^  ou  mortel,  autrement  apellé  Stûa* 
wm  melanocerafus  ^  BeUadoima^  Atropa. 
De$  Auteurs  modernes  oat  parlé  fouvent 
de  fes  effets  venimeux,  Surtout  fur  les  en- 
fans.  La  feuille  apliquée  extérieurement 
fur  le  fein  a  été  jugée  bonne  dans  les  can- 
cers, &  l'infufîon  de  fon  fruit  prife  inte-* 
rieurement  a  été  employée  avec  fuccès  dans 
4ts  inftimmations  &  des  diifenteries.  Oq 
dit  que  le  vinaigre  en  eft  le  contrepoifon. 

Mr.  Gataker  s'étonne  avec  raifon  de 
ce  que  le  Profeffeur  Lambergen  n*ayant 
donné  i'hiftoire  dont  nous  avons  parlé  que 
huit  ans  après  que  la  chofe  s'étoit  paiTee , 
il  ne  paroît  pas  avoir  entrepris  aucune  cure 
par  le  même  remède,  puifque  s'il  eut  fait 
de  nouveaux  effais  quin'cuflcntpas  réufli, 
il  n'auroit  pas  fans  doute  publié  enfuite  ce 
cas  ;  &  s'il  en  eut  fait  qui  euifent  eu  du 
fuccès ,  il  en  eut  ajouté  fans  doute  le  récit 
à  fon  Mémoire 

Quoiqu'il  en  foit,ce  remède  étant intro* 
duit  à  prefent  dans  les  hôpitaux  de  Lon- 
dres ,  il  y  a  lieu  d'efpérer  que  fes  ufages 
réels  feront  connus  du  Public  ;  on  aura 
moins  à  fe  défier  du  préjugé  ou  du  défaut 
d'habileté,  que  s'il  nilloit  compter  fur  le 
jugement  d'un  feul  homme,  Se  les  fait^ 
ne  feront  pas  auiTi  fujets  à  être  mal  répré- 
fcntés ,  qu'ils  le  font  dans  une  pratique 
plus  bornée  &  particulière, par  l'attrait  du 
gain,  &  pour  Soutenir  de  lauifcs  prétea- 
lions.  Mr. 
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Mr.  GitAKÈR  tpprefiâ  déjà  qae  ce  re^ 
médè  eft  employé  par  d'aotres  avec  fuc* 
cèis  i  &  il  nous  fait  efpërâ:  qu'il  pourra 
rêàdrë  céhipte  daiis  la  fuite  des  nouveaux 
dfiîs  qu'on  aura  faits. 
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ARtiCLE  HUITIEME. 

Des  FiiïNciPEs  bbs  Negocutions, 
pour  fervii*  d'Introduâioo  au  Droic 
Public  de  TEurope,  fondé  fur  les 
Traités.  Humants  qua  fit  piucia 
rébus  admoneu  JEneid.  L.  X.  par 
M.  TAbbé  DE  Mablt.  Jmfttrdam 
chez  ^ean  Scbreuder  &  Pierre  Mot* 
iier  le  jeune  1757. 

Second   Extaait. 

CIhapitxe  IX.  Bes  JUBameu  Qt^il  y 
i  en  a  de  différente  effêce.  Danger  de 
les  confondre.  Des  Alliés  ôP  des  Ennemis 
naturels.  Rien  de  plus  important  pour  un 
Etat  que  de  favoir  bien  diftioguer  les  peu* 
pies  qui  font  Tes  Alliés  naturels,  &  ceux 
qui  ne  lui  font  attachés  que  par  des  inté* 
rets  ou  des  accidens  paflagers.  Pour  avoir 
confondu  ces  diverfes  Alliances  »  on  a  fou- 
vent 
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vent  fait  de  grandes  fautes  &  perdu  des 
Alliés  fidèles  pour  acquérir  de  faux  amisu 
J)cs  Etats  voifins  font  naturellement  en- 
nemis les  uns  des  autres,  comme  au  coiir 
traire  deux  PuifTançes  font  naturellement 
alliées ,  quand  par  la  polition  de  leurs  dol 
maines  elles  ne  peuvent  fe  faire  aucun  mal, 
&  font  néanmoins  à  portée  de  fe  procurer 
réciproquement  quelque  avantage.    „  La 
„  France  &  la  Suède  font  à  l'égard  de*Ia 
5,  Porte,  le  modèle  de  l'Alliance  qui puif- 
^,  fe  unir  le  plus  intimement  des  Etats. 
„  Ces  Puiifances  ne  peuvent  fe  porter  au* 
,,  cun  préjudice  ,& retireront  cependant  de 
„  leur  union  les  avantages  les  plus  îm- 
,,  portans.    Elles  ont  des  ennemis  com- 
j,  muns ,  &  par  conféquent  les  hoftilités 
^,  d'un  de  ces  Alliés  deviennent  une  diver- 
,,  lion  pour  l'autre.  La  Suède  eft  voiiine, 
,,  dans  le  Nord  ,  de  la  Ruflîe  dont  les 
„  frontières  au^  Midi  touchent  à  celles  de 
„  la  Porte;  &  la  Cour  de  Vienne,  qui 
„  partage  la  Hongrie  avec  les  Turcs ,  a 
des  poffeflîons  fur  le  Rhin  &  dans  les 
Pays-Bas.    Plus  ces  Alliés  feront  étroi- 
,^  tement  attachés  à  l'intérêt  de  leur  af- 
l!,  liance ,  plus,  leur  crédit  augmentera  \ 
Paqs  les  N  égociations ,  entre  des  Alliés  dé 
cette  nature,  il  ne  s'agit  nidefineife,  ni 
de  furprife  ;  le  politique  le  plus  habile, c'eft 
celui  qui  fera  le  plus  de  bien  à  fon  Allié.  Il 
fuffiroit  de  jetter  les  yeux  fur  une  Carte 

de 
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de  Géogt^phic^  &  d'y  voir  les  poiTeflioos 
/  des  difTérentes  Puiflaoces^  pour  juger  quels 
font  leurs  Alliés  ou  leursEnoemis  naturels. 
Mais  il  eft  important  de  remarquer  que  des 
accidens  particuliers  changent  &  modi- 
fient cette  Alliance  ou  cette  caufe  de  haine 
&  de  rivalité  en  cent  manières  différentes. 
Des  Princes  peuvent  être  voifias  fans  être 
Ennemis,  comme  au  contraire,  il  n'eft 
pas  rare  que  deuxPuiflances,  dont  les  do- 
maines font  féparés^ne  puiflent  cependant 
pas  être  AUiéeis.  Mr.  de  Mablt  allçgue 
divers  exemples  de  l'un  &  de  l'autre  de  ces 
cas.  £n  voici  un.  ,,  On  aflure,  dit- il, 
„  que  dans  le  voyage  que  le  Czar  Pierre 
,,  le  Grand  fit  en  France  pendant  la  mi- 
norité du  Roi ,  il  y  eut  quelque  Négo<^ 
ciation  entamée  pour  former  une  Alii* 
ancc  entre  la  France  &  la  Ruiîîe.  Quand 
^^  cette  alliance  auroit  été  conclue  «  c'eût 
,,  été  fans  aucun  avantage  pour  les  con- 
,,  traâans,  car  elle  étoit  contraire  à  leurs 
„  intérêts.  Ce  n'eft  que  le  commerce  qui 
î»  peut  unir  les  Cours  dé  Petersbourg  &  de 
^,  Verfailles;  &  le  commerce,  à  moins 
,,  qu'on  ne  traite  avec  un  £tat  purement 
,,  commerçant,  ne  l'emporte  jamais,  & 
,,  ne  doit  jamais  l'emporter  fur  l'intérêt  de 
,,  la  guerre,  de  la  confervation  &  de  ki 
„  fureté  de  fes  Provinces.  La  Ruflîe,par 
,,  la  pofition  de  fcs  Provinces,  doit  être 
,,  plus  étroitement  attachée  à  la  Maifon 
'  Tame  Vlll  Part.  I.         K     „  d*Aii- 
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'!  mière.    Le  X:«t  '5ptfe  «riè  îèi^^îrflflà  ftt^ 

'  vorablè(ie^ièllti|è<MRlhA$UI'de4a:lCt»^ 

„  grié  contre  te^  ârti^fe  de  «a  Pôttéi  & 

^,  phis  il  fb  lit  Mh^aâtutila  0«f  de 

,,  tieur,  qui  êàit  <¥afiiï^  ^'Ôtise  ôWifeé  de 
3,  fe  défendre  luV  ieDanubè ^  s'il  veocpor* 
,  ter  la  gùeh«e  ftJr  le  >f  ieper.  La  iwffie 
„  auroit  déplu  i  V%Qfl€  &à  Loncfc»,  & 
„  la  France  fe  feifoit  rendue  fu(i)eâteà  la 
„  Porte  &  à  la  Sûèdfe,  '^iblï  cette  Alliance. 
,,  La  réputation  des  ebiitr&âans  ^n  eut 
„  foufFert,  &  on  lés  eût  foupçonnés  d'ig- 
3,  norance  &  de  l^teté.  On  voit  palr-là 
3,  combien  il  ibroit  quelques  foisdaf^éieux 
,3  de  contraâerdes  Alliances;  en  croyant 
..  augmenter  Tes  forcés,  on  les  affoibli- 
„  roit  '\ 

Chapitùe  X.  Des  AlRames  fimdéej 
fur  des  httérits  m  ies  aceidens  paffagers. 
On  n'a  &  on  ne  peut  avoir  que  des  Al- 
liances pafTagëres  avec  tout  Etat  dont  on 
n'eft  pas  l'Allié  naturel ,  &  ta  plus 'grande 
£iute  qu'on  Duiile  comiiiettre^c'dft  de  rc- 
;arder  ces  Alliances  paiTagères  comme  fta- 
les,  permanentes  &  naturelks.  Ceft  la 
£iute  que  la  France  commit  en  fe  flattant 
en  1^72  que  les  Princes  de  TEmpire ,  qui 
lui  avoient  été  fi  étroitement  unis  pen- 
dant qu'il  avoit  été  queftion  d'humilier  la 

Mai- 


l^jlbgi  d'Aut^KJtie,  juj  dea^^nuetoicat  at- 
"  ieavoit 

edc  ce 

ivinccs- 


[U'oneft 
fiûe,  il 
le  génè- 
uvernet 
es,  des 
trompe 
niôû  n'oblige  perfonne,  &  fl  j'aliène  un 
de  mes  Alljes  ,  je  sae  décrie  auprès  de 
tQUS  les  autres.    En  voyant  gu'uoe  Allian- 
ce eft  paflagèrc,  il  je"  n'oublie  rien  pour  la 
jendreduiablê,  ma  réputation  prévienc^a 
certainement  ïqÙs  les  efprits  en  ma  faveur. 
Quand  mon  Allié  m'abandonnera ,'  parce» 
qu'il  n'eft  plu*  (}e  ion,  intérêt  de  m'ôtre  at- 
taché,il  craindra  énixre  de  m'offcnrêr,&; 
d'autres  £tats  s'emprelTeront  à  contraâer 
avec  mai-  Il  y  a  des  Alliances  que  lapio- 
iTpériCé  des  Alliés  doit  détruire ,   &  c'eft 
ainiî  que  deux  Puiâances  éloignées  l'une 
de  l'autre }  &  liguées  enfemble  coatreua 
Ennemi commuiiqui  les  fépare  >  font  moins 
unies  à  mefure  gue  leurs  fuccès  rappro- 
cbcat  leurs  frontières,  &  dévelopent  en- 
k  s  tr'el- 
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ti'eUes  des  intérêts  oppofés.  Quand  les 
Frovinces-Unîes  prirent  les  armes  pour  le 
fouftraire  au  joug  de  l'Efpagne  ^  dles  de- 
vinrent les  Alliées  des  Ennemis  de  Pbiûp^ 
felLlA  France  devoit  les  féconder  de  tout 
fon  pouvoir  9  eUe  trouvoit  un  ^and  avan- 
tage à  entretenir  une  révolte  qui  devoit  oc- 
cuper une  partie  confidérable  des  forcescfe 
la  Cour  de  Madrjd;  &  la  Rj^ubliquenaif- 
fanteyqui  ne  fongeoitqu'à  fiiirereconnoitre 
fon  indépendance,  n'avoit  point  d'autre 
cAjiet  que  la  France;  il  falloit  humilier 
rEfpagne,  voilà  Tunique  intérêt  des  Al- 
liés. Mais  dès  que  leurs  fuccès  commen- 
cèrent à  répondre  à  leurs  efpérances,  leurs 
vues  durent  commencer  a  n'être  pas  les 
mêmes.  La  France  devoit  naturellement 
fepropofer  de  profiter  de  fa  fupériorité  pour 
faire  des  conquêtes,  &  chafler  même  en- 
tièrement les  Efpagnols  des  Pays-Bas.  Il 
n'importoit,  au  contraire,  aux  Provinces- 
Unies  que  d'être  libres;  &  dès  que  laG>ur 
d'Efpa^e  étoit  afle^  humiliée  pour  être 
contrainte  à  rpconnoitre  leur  indépendancct 
il  leur  étoit  plus  avantageux  de  voir  la 
Flandre  entre  fes  mains,  oue  fous  la  do* 
roination  de  la  France.  Le  Cardinal  de 
Kcbeûeu  s'y  méprit  cependant;  il  comp- 
ta toujours  fur  les  Etats-Généraux,  &  ceux- 
ci  de.icur  côté  contribuèrent  à  l'erreur  par 
une  conduite  équivoque i  qui,  tour  à  tour^ 
ôta  &laifla  à  la  France  l'eiçérance  decon- 
iipycT  Jeur  amitié.     Les  faulfes  mefuies 

que 
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que  cette  méprife  occaiionoa  devinrent  fu. 
n^es  aux  deux  Etats.  „  lis  fe  haïrent 
,9  parcequ'ils  n'avoient  pas  fçu  renoncer 
^  à  une  Alliance  qu'il  leur  avoit  été  im« 
9,  poflible  d'entretenir  )&  cette  haine  a  été 

fource  de  tous 

utre  ont  depuis 

Qi^ileft  nécejji 
égard  d  la  forme  du  Gouvernement^  à  la  Ju 
tuation  Qf  au  çénie  des  Etats  avec  lesquels 
ou  contraQe  des  Mlianees.    Pour  fe  taire 
une  règle  certaine  dans  fes  négociations ,  à, 
régarcTde  fes  Alliés  naturels  ou  de  ceux  à 
qui  l'on  n'eft  attaché  que  par  des  accidens 
paiHigers^  il  faut  examiner  avec  foin  ce 
que  &  principes  politiques  deleurGouver- 
sèment 3  leurs  mœurs,  leurs  ufages  &l^ 
lituation  topographique  de  leurs  domaines 
permettent  d'en  attendre.  Inutilement  pro« 

Kferoit  -  on  une  ligue  à  des  Etats  qui  fe 
it  donné  des  entraves  par  leurs  loix» 
ocHxmie  la  Pologne,  par  exemple,  qui  n'a 
point  trouvé  d'autre  moyen  pour  confer* 
ver  fa  liberté,  que  de  fe  mettre  dans  Tim^ 
puiffiince  d'agir,  &  même  de  prendre  une 
réfolution.  1  out  àufii  peu  réuiTiroient  ie^ 
négociations  dont  l'objet  feroit  de  fe  faire 
de  Venife  &  des  Cantons  Suifles  des  Al-<» 
liés  pendant  la  guerre.  Ces  fages  Repu* 
Uicains ,  qui  ne  penfent  pas  à  conquérir ,  fe 
font  fait  une  maxime  d'être  neutres  &  ne 
cherchent  qu'à  fe  confcrver.  Mr.  deMably 
Cxoit  que  tel  devroit  aufll  être  le  fyflême 
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des  Prbvihces-Ufiîës,  &  qu^èn  bonne  jpo* 
litique  elles  tf  auroient  jamais  dû  prcdàre 
aucune  part  aux  guêtres  qui  n'iiitétcflroipQt 
pas  direftèmént  leurs  domaines.  H  entre 
là-deflus  dans,  des  détailsbù  iitfy^a  pis 
moyen  ique  nous  le  fuiviotis. 

CHÀtirlLÊ  XII.  Des  ABûakes  fvUtèes  M 
h  parente.    Les  liaifons,  dh  fang  mettent 
qudqucs  fois  de  petites  affeôiMs  dbrhcftii» 
ques  à  la  place  des  gtanik  intérêts  qui  dé:^ 
vroient  faire  agir  les  PHncès  pbur  le  bien 
de  leurs  i)cuples  ôu  du  moins  tout  Favan-i 
'  tage  de  leur  Maifdn.    Oh  iic  petit  ëtaHît 
à  cet  égard  aticUfle  irègle  tcrtaine.    ^ar* 
ntems  mteUx  un  moulin  pùur  mn  ^  ^  di- 
foit  le  feu  RW  Viftoi-,  ^ue  marier  ma  fit 
^  au  Duc  de  Bourgogne  ;  mais  un  iutit  Prin- 
ce facrîfiera  fon  héritier  à  fctabliflèmeht 
de.  fa   fille,     Les   Négociatibns  doivent 
donc  être  diverfes  fuivant  que  les  SouVci 
rains  avec  qui  Ton  traite  font  \\as  tmnioiiw 
touchés  des  intérêts  de  leur  Royaùnae,  Xfn 
qu'ils  fe  laiïfent  plus  ou  moins  gouvcmet 
par   l'attrait    d'une  téndreifc  particulière. 
D'ordinaire  les  liens  du  fang  ne  formicnt 
que  des  Alliances  équivoques,  &  piat  eon- 
féquentun  peuple  ne  doit  pasfirire  lagucr- 
re  peur  placer  fes  Princ^es  fur  des  trônts  é- 
trangers;  il  achëteroit  trop  chèreibent  rm 
avantage  inutile ,  fi  la  I^atian  ^à  hrqudle 
il  veut  donner  un  Roi ,  dl  fon  AHiéé  na- 
turelie;  &  un  avantage  court  àpaSager, 
fx  elle  cft  fon  Ennemie,   L'exempte  tfe  i'é* 
y  ta* 
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ùèliflêment  de  I2  M^ifoa  de  Bourbon  ea 
£(pagne ,  qui  rapprocha  les  François  &  les 
£fpagtK)ls  9  n'embarraiTe  pas  notre  habile 
Eoriirain ,  car  félon  lui  les  intérêts  des  deux 
Nations  ne  devinrent  les  mêmes  que  par 
la  faute  des  Alliés.  „  Si  Fbilifpe  v  avpit 
3,  fuccédé  fans  contradiâion  à  Charles  ÎI^ 
,9  il  aufoit  eu  néceflairement  les  mêmes 
9,  intérêts  &  la  même  politique  que  fes 
99  piédêceireurs;  fa  reconnoiflance  auroit 
^  été  courte.  Ses  Ennemis  affermirent 
^  i'AUiaece  qu'ils  redoutoient  parceque 
,,  r£(pi^ne  oifenfée  par  tous  fes  anciens 
^  Alliés  9  ne  Pouvoit  efpérer  de  fe  venger 
^9  que  par  le  lecours  de  la  France  ". 

CiUPiT&E  XSl-  Du  pouvoir  des  circott- 
^fiances  fur  la  foBtique.  Des  Négociations 
rUativement  au  temsaui  fuccède  immédiat 
metU  4  la  conchfim  ae  la  paix.    Quand  la 

Senre  eft  terminée  par  l'épuifement  des 
liflances  belligérantes,  &  que  cet  épui- 
fement  n'a  été  lui  même  produit  que  par 
leur  courage,  leur  opiniâtreté  à  fe  fervir 
de  leurs  dernières  reifources  plutôt  cjue  de 
céder,  en  un  mot  par  une  habileté  égale 
qui  leur  a  procuré  des  fuccès  égaux ,  elles 
ne  font  la  paix  que  pour  reprendre  halei* 
ne  &  fe  battre  enfuite  avec  plus  d'achar;- 
nement  encore*  De-là  viennent  ces  obfcu- 
ritéff  qui  envelopent  les  articles  de  la 
paix ,  ces  efforts  qu'on  fait  de  part  &  d'au- 
tre pour  rendre  un  Traité  équivoque,  &  fe 
ménager  la  faculté  de  Tinterprétcr  à  fon 
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avantage  dans  des  cîrconftances  plus  favo-^ 
rablcs.  Lçs  Négociations  font  alors  extrê- 
mement délicates  &  difficiles.  Mais  la 
paix  peut  être  folidemeht  afTermie,  quand 
une  Puiflancç  viftoricufe  a  fait  éprouver  fa 
fupérlorité  à  fon Ennemi  humilié, &  qu'el- 
le confent  à  défarmer ,  lorsqu'elle  eft  en- 
core en  état  de  faire  la  guerre.  On  peut 
même  tirer  un  pronoftic  prefque  certain  de  la 
durée  de  la  paix,  en  examinant  quelle  a  été 
Tor igine  de  1  a  guerre ,  &  quel  efprit  a  conduit 
les  Népciat  ions  gui  l'ont  ter  m  inée.  Le  vaia- 
queur  a-t'il  pris  les  armes  pour  une  affai- 
re peu  importante  en  elle  même,  &  qui 
pouvoit  aiiément  s'accommoder?  Dans  les 
Négociations  de  la  paix,  a-fil  été  dur  & 
orgueilleux  ?  A-c'il  agi  par  des  voies  four^ 
des  &  détournées?  Soytz  fur  que  devenu 
plus  inquiet  par  fes  fuccès,  il  ne  cherche- 
ra que  des  prétextes  pour  fatisfaire  fon  am- 
bition. Tous  les  momens  font  alors  pré- 
cieux ,  il  faut  fe  hâter  de  négocier  &  de 
former  des  ligues  contre  lui.  Mais  fi ,  avant 
que  de  tirer  Pépée ,  il  a  tenté  tous  les 
moyens  de  conciliation,  fi  fes  fuccès  ne 
l'ont  pas  enivré  ^  ii  la  bonne  foi  a  été  l'a* 
me  de  fa  politique,  il  eft  vraifemblable 
qu'il  n'abufera  pas  fitôt  de  fa  profpéritc. 
Sa  modération  tempérera  dans  fes  JEnnc- 
in^s  vaincus  le  deJir  de  fe  vtnger,  &  il 
trouvera  fans  peine  des  Alliés. 

CHAPrniE  XIV.  Des  mouvemens  fui  fem^ 
Iflent  altérer  la  faix  ô*  annoncer  Ut  guerre. 
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Principe  desNigpciations  relativement  à  cet 
oijet.    5,  Dès  que  l'Euiope  éprouve  quel- 
,,  que  agitation ,  on  préviencuoit  bien  des 
^,  maux  »  fi  chaque  r  uiilance  fe  deman- 
,,  doit  à  elle  même:  la  Guerre  que  je 
j^  puis  faire  feroit-elle  jufte  ?  En  la  fup-^ 
„  pofant  légitime  9  m'importe*t-il  de  la 
„  faire, c'eft  à  dire» l'objet  que  je  me  çro- 
,,  pofe  eft  -  il  d'un  fi  grand  prix  qu'il  tail- 
„  le   l'acquérir  par  une  guerre?   Quels 
,,  moyens  ai-je  entre  les  mains  pour  la 
,,  faire  keureufement  ?  Quels  avantages 
3,  puis-je  raifonnablement  me  promettre 
,,  fur  mes  Ennemis?  Si  la  fortune  trahit 
,,  mes  efpérances ,    comment  laiTerai-je 
,,  fes  caprices?  Quelles  font  mes  reiTour- 
,,  ces?  Combien  d'échecs  puis -je  efliiyer 
,,  fans  fuccomber?  Ces  queftions  prélimi- 
^  naires  difpoferoient  à  la  paix  tout  Prin- 
3,  ce  aflex  modéré^  ou  plutôt  affex  pru*. 
,,  dent  pour  fe  les  faire.  ,,  Plus  la  paix  a 
été  longue,  plus  les  Négociations  devien* 
nient  incertaines.     Comme  on  a  moins 
.  préfens  à  la  mémoire  les  inconvéniens  de 
la  guene,  on  les  craint  moins,  &  fou- 
vent  on  commence  par  légèreté  les  pre- 
mières hoftilités.    Lorsque  Te  calme  n'eft 
altéré  que  par  des  Puiuances  d'un  ordre 
inférieur,  il  eft  aifé  d'ajufter  leurs  diiTéiends, 
pourvu  (]ue  les  PuifTances  les  plus  conildé. 
râbles  aiment  fincèrementla  paix,  offrent 
leur  médiation  dç  bonne  foi  &  fe  montrent 
impartiales.  Dans  ces  occaiions  elles  doi- 
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maa  pins  négocier  cntt'dies,  €p3fxpsc  tes 
F^iflces  dose  elles  TCuIenttermîaeties  que- 
idles  naiifantes.  Si  elles  étaient  coave-* 
nues  de  prononcer  leur  avis  de  concert  Se 
de  ne  prendre  aucune  part  aux  diflàrends 
qu'elles  ne  pouiroient  acconunoder,  on 
auroit  déjà  traraillé  bien  utilœient  pour  la 
paix.  Ayantf}ue  d'entamer  des  Négociations 
ibuTent  inutiles^  pour  étouffer  une  querd* 
le.élevée  entre  deux  PuifTances  conudéra- 
blés ,  chacune  d'dies  devroit  commencer 
par  tâcher  de  pénétrer  les  vues  de  fon  ad* 
▼erfaire  Scàc  s'afTurer  s'il  veut  iîncèrement 
la  paix ,  ou  non.  Ce  feroit  être  dupe  ^ue 
de  chercher  à  s'accommoder  avec  un  En- 
nemi fécret  qui  ne  négocie  que  pour  ne 
S»as.paroitre  auteur  de  la  guerre  qu'il  de- 
ire.  Quand  les  troubles  dont  on  eft  me- 
nacé, intéreifent  à  la  fois  plufieurs  Prin- 
ces puifTans ,  leur  confentement  à  tenir  un 
congrès  eft  la  difpofition  la  plus  favorable 
que  les  Peuples  puifTent  foubaiter.  •  Ces 
conférences  indiquent  qu'on  craint  la  guer- 
re &  la  préviennent  fouvent.  Lorfque 
deux  PuiiTances  ont  découvert  à  d«  fignes 
certains  qu'elles  ne  peuvent  cimenter  la 
paix  )  il  eft  fage  de  moins  négocier  avec 
fon  Ennemi  jqu'avec  fes  AUiés,  &  fuitout 
avec  les  Princes  du  fécond  ordre  qui  font 
un  commerce  de  leur  Alliance  &  de  leurs 
fccours.  C'eft  aiois  qu'un  Ëtat  connoitra 
tout  le  prix  des  grands  principes  que  notre 

fage 


jBge  Aotobf  a  âaUis  dtlis  ibif  Ouvrage. 
A  prôpbxtion  que  cet  Etst  aura  mieux 
Bbrdëiafdi ,  qu'il  abramoncréiûoinsd'am*- 
bition  .4  phb  de  juftice^  Si  mieux  cultivé 
l'intérieiif  de  Tels  Provinces ,  il  trouvera 
plus  d'èâverture  pont  traiter. 

Avant  de  finir  ce  Chapitxc! ,  Mr.  db  Ma* 
BLT  parle  d'une  etpèce  de  Négociations 
ë^lt  en  a  vu  quelques  fois  TËuiope  octu* 

Î'  »éb  pendant  la  pàix«    Doit^il  vaquer  une 
iicceffioti  importante  fur  laquelle  ^lufieui» 
Princes  bnt  des  prétentions  ou  des  droits 
eppoféfe^  on  tâche  de  la  réglet  d'avance 
Mais  il  eft  rare  que  ces  anangemèns  pré- 
maturés produifent  le  bien  qu'ils  fembloietit 
{«omettre.     9,  Lé  Prince  Eugène  Siifeit 
„  peu  de  cas  des  Négociations  éternelles  ' 
^\,  dont  Cbarlcs  VI  Éitiguoit  l'Europe  pour 
*  ))  accréditer    fa    Pnigmatique   SanâHon. 
^,  Tautti  ces  garanties ^  difoit-il,  ri'ajoa^ 
^^  tent  rien  à  rintérét  qu'ont  quelfues  Puip 
^  fances  de  conferver  ItndiviJWilité  de  la 
I j  Jucceffion  Autrichkime.     Sans  figner  de 
„  Traité  ^  elles  la  défendront^  fi  eues  font 
j,  en  'état  de  la  ^fendre  ;  gj?  les  autres  ne 
^  trouveront  que  trop  de  prétextes^  ou  même 
,,  de  raifànsy  pour  manquer  à  leurs  engage^ 
V)  mens^  fi  la  fituation  de  leurs  affaires  kur 
tn  permet  de  faire  la  guerre.    Les  'ifieitieurs 
^,  garansde  la  Pragmatique  SanBion^  ce 
^,  font  de  bonnes  armées^    des  jolda'ts  bien 
,^  difeiplinés  ^  des  places  de  guerre  bien  mu^ 
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„  fùes  ^^  des  finances  mifis  en  bon  wire^:, 
Cen'eft  pas»  au  lefte»  qae  ic  Prince  Eu* 
gêne  blâmât  en  tout  ieos  ces  Traités  de 
prévoyance.  Il  rouloit  feulement  faire 
entendre  que  la  prudence  défend  d'y  comp» 
ter  beaucoup,  &  que  la  force  feule,  en 
infpirant  de  la  aainte»  apprend  à  refpec* 
ter  les  Traités. 

CnAPrTRBXV.  Des  Négociathns  pendant 
le  tems  de  guerre  ^  Principes  relativement  d 
cet  objet.  Kien  n'eft  plus  digne  d'un  Prin* 
ce  qui  bonnoit  le*  prix  du  fitnfl;  humain^ 
que  de  publier  dans  un  manifettet  lesmo-^ 
tifis  qui  le  déterminent  à  prendre  les  armes; 
c'eft  pour  ainfi  dire  entrer  en  N^;ociatioQ 
avec  toute  l'Europe.  Il  faudroit  en  mô* 
me  tems  faire  connoitre  fes  prétentions  » 
ou  la  réparation  qu'on  exige.  Les  Ro- 
mains n'armoient  jamais  fans  publier  leurs 
prétentions.  Après  les  plus  grandes  vicr 
toires ,  ils  n'impofoient  point  aux  vaincus 
des  conditions  plus  dures  ;  après  les  plus 
grands  revers  ils  faifoient  eneore  les  mô« 
mes  demandes. 

Toute  Négociation  qu'on  peut  nouer  avec 
un  des  Alliés  de  fon  principal  Ennemi  eft 
utile.  Le  fraft  de  ce  commerce  c'eft  de 
jeiter  la  défiance  entre  des  Princes  ligués. 
Une  Puiflance  qui  eft  recherchée  par  fes 
Ennemis,  commence  à  être  moins  atta« 
chée  à  fes  Alliés.  Elle  fe  aoit  plus  imporr 
tante  qu'elle  ne  l'eft  en  effet  ^   elle  veut 
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avoir  une  volonté,  elle  agît  avec  moins  de 
concert.  Les  plaintes  éclatent  •  elles  d« 
part  &  d'autre?  Voilà  le  moment  favora* 
ble  pour  enlever  un  Allié  à  votre  Ennemi , 
fon  Traité  particulier  deviendra  le  prélimi- 
naire  de  la  paix  ^érale. 

^,  Traiter  à  l'infçu  de  fes  Alliés  avecfoa 

^,  Ennemi  principal ,  c'eft  lui  fournir  un 

j^  moyen  prefque  fur  de  les  débaucher. 

3,  Un  Prince  dont  PAUié  reçoit  un  échec  ^ 

3»  ne  peut  trou  fe  hâter  d'aller  à  fon  fe- 

^^  cours  &  de  le  ven^ ,  fi  fon  Alliance 

j^  lui  eft  précieufe.  Fait-il  lui  même  une 

„  perte  confidérable?  La  manière  la  plus 

,,  îage  d'y  remédier,  c'eft  de  chercher  d'à* 

3,  b<m  en  foi-même  des  reflburces.  Cou- 

^  vrir  tous  les  chemins  de  fes  courriers» 

^y  entamer  dans  ces  ciiconftances  de  nou* 

3,  velles  Négociations ,  mendier  de  nou* 

y^  veaux  fecours  auprès  de  fes  AUiés, 

39  Quand  on  n'eft  pas  foi  même  en  état  de 

9,  taire  de  nouveaux  efforts  ^  c'eft  les  aver- 

,,  tir  de  fa  foibleife  &  qu'il  eft  tems  pour 

y^  eux  de  fonger  à  leurs  intérêts.  Les  Ro* 

,,  mains  après  une  perte  confidérable  «sfé« 

,,  levoienten  quelque  façon  au  deflus  d'eux 

„  mêmes.  Ils  agilfoient  alors  froidement 

,,  avec  ïisvas  Alliés  ,  &  vigoureufement 

),  contre  leurs  Ennemis.    On  me  dira  fans 

„  doute  qu'il  étoit  facile  aux  Romains 

„  d'avoir  cette  politique  fublîme,  parce- 

y^  qu'ils  avoi«nt  des  refTources  &  des  for- 

i>  ces 
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t,  «^^9f^<frys 


„  re,  &  qui  ne  fi^vm  par"^jj^éa»eqt 


.  ^s  Pi^ïx  ^iéfimtîve^ 

,ç€.    DigreJjioHjkr  ie  luxe. 

.V^nck^es.    Refiéxim  rilati%f€4  à  cet  ob^ 

!  .  CifiiPiTRE  XIX.  Bu  choix  des  J^afja^ 

^iems^des  autres  Miiiijlr^s  oh  feconfpr^ 

,<ir^.    De  la  CQrrefpondance  qjni  doit  4tre  en* 

tfe^ux  -^  le  GmveTnemtt^ .uni  M  ^emploie. 

^Qv^X^^  .XX.  Bes  de^ir^.defimb^JJa^ 

C<ft  une.fi  bpipiP  fortune  pourries  Jour- 
jK^liftes  d'avoir  à  .rendre .  Gp^ï^^€.d'p^vra- 
B^  av^i  eftira^bles  que  celui-ci ,  gp'il  éft 
-feign  naturel  qu'ils  ^n  pro|it|ent ,  avais  ils 
i»e  doivent  p^s^ep  abufer ,  &  ^uç Iquc  pl^îji- 
iir  que  nous  cubions  à  analyfer  ces  cinq 
.  dernier?  Chapitres ,  nous  fentons  qu'il  eft 
*  tems  de  mettre  des  bornes  à  cet  Extrait. 
Seulement  nous  permettrons  nous  encore 

de 
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de  traafcrire  im  eacoeUent  mcircean  ,4mi  a. 

dièvera  4e  feire  conaitre  à  ws  Ledcni» 

1»  fages  jjriiicçes  de  Mr.  de  Mably  Afou 

attentioR  a  fi^eofekaer  que  des  mascîmeft 

de  tnodératioa  &  a^fauntanité. 

■  ,^  Le  |«rmcipal  objet  d*ttec  Puiffanoedo. 

^  minante  qui  négocie  tm  Traitéde  paix, 

^,  ne  doit  pas  étiedeyenrichîr  des  dépoail- 

^,  les'd<3  ion  Bnaenu  d^  de  s'emparor  avec 

^,  forem  ée  tootxre  qui  eft  à  fa  bieidëan* 

j^  ce,  mais  dd  tempaier  la  jaloufie  ou  la 

^,  haineque fa^loire  doit  lai  fuftiter,  & 

yy  deTefleirer  le  iien  des  Alliances  qui  ont 

3^  contribué  à  ià  profpérité.     Tout  mon 

^,  Ouvrage  eft  la  preuve  de  cette  propofi- 

,,  tien,  mais,  jeTavouc,  il  n*y  a  pas  de 

„  vérité  moins  faite  pour  être  comprifc. 

,,  La  multitude  veut  que  les  Négociatcuts 

,,  cpnfervent  les  conquêtes  des  Armées, 

,,  Toute  Ttiftitution:Ia  cboque,  &  la  va* 

^,  nité  des  Princes  eft  flattée  de  voir  .que 

3,  fôos  leur  r^œ  ks.  frontières  de  leur  £- 

\y  tat  foycnt  reculées.    Un  Miniftre  né  ba- 

,,  lancera  pas ,  pour  mériter  la  &veur  de 

^,  fcm  maître  &  les  éloges  du  Public,  de 

,,  profiter  de  fes  avantages  pour  faire  ce 

5,  que  nous  appelions  une  paix  brillante, 

,,  tandis  qu'en  faifant  des  Ennemis  à  TE- 

„  tat  par  ion  ambition  &  en  le  décriant 

,,  auprès  de  fes  Alliés,  il  Taflfoiblira  bien 

„  plus  qu'il  ne  croit  le  fortifier  par  Tac- 

„  quiiition  de  quelques  domaines  ;  il  ne 

„  man« 


XdÔ     BlBLlOTHBQOB  DSS  SciftNGBit 

,,  manquera  point  de  s'admirer,  lui  même 
„  s'il  tfeft  qu'un  homme  médiocre,  s'il  a 
^y  aÎTez  d'eiprit  pour  fentirfa  faute  ^  &  les 
^y  dangers  auxquels  il  expofe  l'Etat ,  il 
/,,  dira,  alors  comme  alors.  Nous  verrons^ 
n  fi  flous  yfommes  encore;  fera  après  moi 
„  les  vignes  qui  pourra. 

Notre  judicieux  Abbé  n'eft  pas  le  feut 
Fiançois  qui  condamne  ouvertement  ce 
malheureux  efprit  d'agrandiiTement  &  de 
conquête ,  c]ui  tant  de  fois  a  été  funefte  & 
à  ceux  qu'il  poffédoit  &  à  tout  le  genre 
humain.  Voici  ce  que  nous  trouvons  à 
ce  fujet  dans  un  excellent  Ouvrage  qui 
vient  de  paroitre  (♦). 

,^  Gloire  ,  ubanoeur  ,  Puissance*  PU; 
^^  çons  ces  mots  à  côté  de  ceux-ci  :  LiBEa* 
„  te\  Aisance  ,  Bonheur.  Je  fai  que  les 
^,  Monarchies  s'octupent  volontiers  de  la 
9,  fplendeurdel'Ëtat;quand  elles  voudront 
,^  chercher  le  bonheur ,  elles  croiront  n'é« 
^y  tendre  jamais  aflez  le  commerce  en  fe 
,,  bornant  à  conferver  leurs  limites.  Une 
,,  Monarchie  qui  tendroit  toujours  à  s'a- 
^,  grandir,  fe  précipiteroit  vers  fa  ruine. 
^y  L'£mpire  Komam  fuccomba  fous  fa 

(♦)  Dévelopement  J^  Jifenfe  d»  fyflèmi  de  la 
Nobleffe  Commerçante  par  Mr,  tAbbi  CoyEr. 
Première  Partie  pag.  6l  Amftcrdtm  (Paris)  1 757. 
deux  Piicies  ia  I2. 
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,f  grandeur  dëmefurée.  La  Mailba  d'Au« 
i,  triche  a  vu  toute  l'Europe  conjurée  coa* 
,y  tre  Tes  vaftes  poiTeffions,  &  ce  n'eft  que 
,,  par  les  retûnctrà^ens  fucceflifs  qufelle 
3,  a  pu  fe  ralTurer  fur  le  trône.  Louis 
,,  le  Grand  y  aoits  de  grandes  conquêtes» 
y,  tint  îin  confeil  où  l'on  agka  s*il  tcrolt 
„  en  fureté  à  Verfailles.  La  Suède  eft  en- 
„  core  occupée  à  fermer  les  plaies  nue 
,,  CbarlésiXiL  lui  a  faites  en  voulant  ré- 
,»  tepdre.  La  faine  politique  penfe  qu'un 
^y  Monarque  doit  toujours  être  ea  état  de 
,y  s'agrandir  fans  y  tendre.  Cette  iituatioa 
„  fumt  pour  le  faire  craindre ,  refpeaor , 
„  aimer  de  fes  voilins.  Alexandre  Sc.Cé'* 
,,  far  ont  détruit  chacun  plus  d'un  million 
^  d'homni»  ;  &  tous  deux  ont  péri  par 
,^  une  mort  violente  au  fommet  de  la 
j»  grandeur;  &  tous  deux  n'ont  laifle  que 
ji9  des  diviiions^  des  peines  &  des  horreurs 
^  à  leurs  propres  Nations  &  aux  Nations 
,,  conquifes.  Voulons  nous  toujours  faire 
j,'  de  ce  petit  Globe  que  nous  habitons  une 
^  aflèmblée  de  fous,  de  méchans  &  de 
y^  malheureux  !  Les  règnes  heureux  fe 
^  font  toujours  écoulés  dans  la  modéra- 
,,  tion  &  dans  la  paix  ". 

L'Europe  doit  fe  réjouir  de  voir  qu'on 
éait  &  qu'on  goûte  eu  F rs^e  ces  grandq^ 
vérités. 


Tome  Vni  Part.  1.  L  AR- 


ArIÏCËÈ   NEOViÉME. 

;  ËçssiiN  tt^aiiàdé  rOuvragé  At- 
klmaR^  ije  Mf*  le  fiarOD  DE  Strah- 
tatime^  A'Âu^trâtm  &  fe  trda- 
Vtf  à  Pilrff  cfigr  i)i/aint  &  Sèil- 
Uhi.  ifsf.  aVbl.  fe-ia.  Tote.I* 
\de  383.jp'ag.  î".  ÎL  de  368.  laffl* 
,  l'Avercfuemént  ni  tes  Tables. 


&adnaioD  ea  Aflgldiir  îVCc  bfizucdup  ^ 
fidélité.  Il  avoit  néanmoins  ]e  défaut  dij-' 
trc  tellement  furcbargé  de  difcuflions  éty- 
mologiques, &  de  remarques  peu  impor- 
tîntes ,  que  l'Auteui .  de  cette  tiaduétion 
Fnm- 
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Frin^iîè^  cm  âêifok  tt  retrancher  très 
éé^l^z  TAoitfê.'  Il  ra  fleh  chaAjjé  à  la  for- 
md  4<^  TotHràgé ,-  dita  laquelle  on  auroît 
défiré'  plttsf.#o85d»  &  dé  gpût  Quotetf il 
efr-'foitj  l'e^afaiteflé  *f  la  principale  qualité 
îfxitt  ItBotièH  j  &c?c»eftaflc2  pour  en- 
gztcf  le  PùMîc  à  recevoir  avec  plâiiîr  des 
rediefchcs  qui-  ont  péur^objet  un  pays  fur 
lèqua  ^  â  cfleeiti  fi  peu  çlè  lumières. 

L^eJ^Vé  âdèdle'  i<î  PEiH|xireRulBen, 
fe*  âiVîfietjs,-  Km  ancién>état,  les  différent 
t&ttti  ^Jl  a  porté»,- .  lés  réfideâcés  de  fc^ 
Souverains,  l'indication  defés  rivières  & 
de  fés-  tana(ï* ,-  Tcxpolitioii  de  fes  différéns 
chiHfats^  Atiôfcs  prodùdiofts.  naturelles , 
fou^  ces  articles  ^  qui  font  podÉ  la  plu- 
part afièi  connus^  à  l'heure  «Ju'il  eft,  font 
le  fujet  des  trois  premiers  Chapitrés...  Nous 
ne  rapcfrterons  ici  oue  ce  qui  concerne  les 
deux  derniers.  La  Kuflie  étant  d*une  éten* 
due  immehfè,  Pon  ne  fauroit  faire  une 
défcriptiôft  générale  de  fon  climat.  Mr*. 
de  Stratfentirg  le  dièingue  en  4  oarties, 
du  .Nord  au  Sud^  La  première  eft  coni* 
poféfc  des  Provinces  feptentrionales  ^  qui 
s'étendçht  depuis  environ  le  70  degré  dé 
latitude  jttfqti'au  60.  Ce»  ftovinces  telles 
QUé  fdfii  la  Laponie  Rufiienne,  la  partie 
le^tcntrionafe  de  la  Sibérie  &  du  Kamt«. 
fchatka&c,  font  très  froides,  des  plus  fté- 
rilcis  &  peu  habitées.  La  féconde  division 
du  climat  de  Ruflîe  renferme  les  Provin*. 
ces  fituees  entre  le-^.  &  le  57.  degré  de 

L  2  la- 
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latitude ,  comme  Novpgorod  »  la  Permfe, 
la  partie  moyenne  de  la  Sibérie,  &c.  El- 
les jouiflent  d'un  air  plus  doux,  &  font 
aum  plus  peuplées.  L  on  y  trouve  d'aflK 
bon  bled,  &  des  légumes  pajQTables.  Les 
habitans  y  font  laborieux  &  compenfent 

{\2x  leur  inftuftrie  une  partie  des  dons  que 
a  nature  leur  a  refufés.  Dans  la  3.  Pon 
compte  les  Provinces  fituées  entre  le  57. 
dégre  de  latitude  &  le  54,  comme  Smo- 
lensko ,  Mofcou ,  Cafan  &c.  L'air  y  eft 
fain  &  paflablement  tempéré.  Il  y  croit  du 
bled  en  abondance  &  toutes  fortes  de  légu- 
mes  &  de  fruits.    On  y  a  entre  autres  une  ; 

efpéce  de  pommes  açellées  Haviks.  £lles 
ont  un  goût  doux-aigrelet,  &  fort  agréa- 
ble. Quand  elles  font  bien  mures,  elles 
n'ont  point  de  chair,  &  ce  n'eft  que  fuc. 
Elles  font  fi  tranfparentes ,  qu'en  les  tenant 
contre  le  jour  »  on  voit  à  travers^  jufqu'à 
pouvoir  compter  les  pépins.  La  quatrième 
diviflpn  comprend  les  Provinces  lituées  f 

entre  le  54  &  le  4<$  d^é  de  latitude ,  com- 
me la  petite  RufBe,  Woronitz, &unepar- 
tie  du  Gouvernement  d'Aftracan.  Elles 
jouiiTent  d'un  air  tempéré  &  chaud ,  auiB 
ont  elles  peu  d'hyver.  Il  y  aoit  de  tout, 
&  même  des  raiiins.  On  en  recueille 
le  long  du  Don  &  du  Dnieper  pro- 
che les  villes  de  Czerkoskoi ,  Bielgorod  & 
Y^aw ,  dont  le  vin  efl  au  fentiment  de  no- 
tre Auteur  bien  au  de/fus  du  vin  de  Saxe. 
Notre  Auteur  nous  fournit  quelques  ob- 

fer- 
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fenrations  particulières  fur  la  Sibérie.   Ou- 
trc  que  la  pente  de  ce  vafte  pays  eft  fort 
conudérable,  ce  qui  fe  manifcftepar  le 
long  cours  des  fleuves ,  &  par  les  effets  dû 
vent  du  Nord  auquel  il  eft  continuelle- 
ment cxpofé;  on  y  a  remarqué  parraport 
à  la  Lime  une  différence  fmgulière.    Dans 
les  pays  occidentaux ,  cet  aftrc  étant  dans 
fon    déclin,    amène    ordinairement    un 
tems  doux,  humide,  &  couvert,  Alors- 
que  la  Lune  croît,  le  tems  devient  fe- 
rein,  froid  &  fec.    Il  arrive  précifément  le 
contraire  en  Sibérie.    On  y  trouve  quanti- 
te  de  Coralines  &  d'Améthiftes ,  &de  très 
beau  Criftal.    Le  Verre  foflîle  y  eft  fort 
commun ,  &  on  en  garnit  les  fenêtres.  Il  y 
a  dans  fes  montagnes  beaucoup  d'Amian- 
the  ou  d'Asbeft ,  efpéce  de  pierre  qui  fe 
file  &  dont  on  fait  du  linge  qui  fe  nettoie 
dans  le  feu.  On  y  a  découvert  nouvelle- 
ment des  minerais  d'or  &  d'argent  ;  &  prèa 
d'Argun  l'on  voit  une  montagne  de  Jafpe 
qui  eft  d'un  très  beau  verd ,   mais  li  dur 
qu'on  ne  peut  le  travailler  avec  l'acier.  L'on 
y  remarque  encore  deux  Volcans,  l'un 
vers  le  Sud  du  Kamtfchatka,  &  l'autre 
près  de  l'embouchure  du  Lena.  On  ramaf- 
fe  dans  les  cendres  de  celui-ci  beaucoup  de 
fel-ammoniac.    Dans  le^  montagnes  d'IJ- 
ral  on  recueille  beaucoup  d'huile  terreftre, 
ue    les   Ruifes  apellent  Kamina  Mafia, 
orfqu'elle  fe  coagule  dans  les  montagnes 
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mêmes,  eBe  BoiFçit  la  tcrre^  &c'4ell.ay€c 
xicttc  efpéce  d'huile  que  les  iUiflcs  doi^nent 
.^  leurs  Cuirs  li  couleur  noire.  Mr.  de 
Strablenberg  donnç  dans  ]jt€bap.  IV.  &JJk 
trois  fuivgns ,  l'hiftoire  de  l'Empire  deRijif- 
fie  depuis  les  premiers  tems  de  cette  Mo- 
narchie v  jufqu'à  ravënemertt  de  Jliwéra- 
trice  rtenante.  Il  remarque  d'^bora  ,qu'il 
eft  très  difficile  de  faire  dex:epays  lui  CQri>s 
d'hiftoire,  vu  que  les  Mémoires  de  ce  qui 
s'eft  paffé  dans  les  premiers  tçms  font  ca- 
chés en  difFérens  endroits,  &  que  par  une 
politique  des  plus  bigarres,  les  anciens  Sou- 
verains de  ce  pays  défendaient  à  le^rs  pro- 
pres fujcts  d'écrire  la  moindre  çhofe  tou- 
chant leur  patrie.  Cette  polifjqueavpit  en- 
core lieu  du  tems  du  Czar  fierre^  &  po- 
tre  Auteur  en  a  été  lui  mfimé  la  viiaime. 
Ayant  cpmpofé  en  1715.  unç  Çaite.géné^ 
raie  ie  1^  Sibérie  $  de  la  Tvt?riç>.l€"Prin- 
çe  Qa^arm  alor-çGBOuwçnjeur  de.  ja  Sibe^c  , 
5'en  ciBpara  .fous  différens.priéjtextes.  La 
véritable  raifon  étqitque  t;e,aar]ît  Jg  Sibérie 
à  ferme .,  &  la  faifant  yaloir '  jd'we  manièrié 
convenable  à  fes  intérêts^  il  ne  vouloit  pas 
que  fa  Carte  parvint  m%  yeuK  du  Czar  ; 
d'autant  p]us  qu^le  rerifcrîiioit  beaucoMp 
de  particularités  qui  Taurjoient  inilruit  des 
richefles  du  pays.  Il  faut  efpérer  avec  M. 
de  Sfrabknbergy  qu'à  pféfent  qu'on  eft  rc- 
venu  de  l'ancienine  poUtiaue ,  quelques  uns 
des  Seigneurs  Rjuifes  .&  d^utres  perfonnes 

éwiai- 
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Dans  l%xtnt  ^e  VA^tmt  mus  donoe 
4'ufl^  MlQJ^  ^!S  A/ w^  écrite  par  $w  Fa- 
tri^cbe  4e  Kfiffifi  Q9moi|é  Cenliantin,;  Von 
nous  ?pçi^  que  les  pmaier^  Princes  qui 
ont  jr^pé  wJ(^i^eptM)isfirèKS&uifts 
(de  iia(ipn<i0((^9»â^  Kim  i  Sfbfik  ScCoten». 

Ces  troJi$  Fmoçs  ibâi(îrept  chacun  une 
viUe  #n  ji'i9  d^  IGki^de jft^ii»  felon  le  cai- 
£9l  Rufle^  m  «a  i^aofluée  de  J.  C.  49â- 
^'ai^é  bâUt  Jt^idKîVt  le  fesoad  SckowStzajSc 
le  troifièm^  CarimtiSA,  On  fait  que  cqs 
grinces  laifl'^fnt  ij((^  eirfi^  maison  ne 
jurait:  rien  jise  dcP9fitîf  ûir  ieur  fuccdV 
^on^  parç^n^i  1^  jK^âfis  n'avoient  point 
fpcoiw  JT^f ase  lie  TdoÉânre.  Tout  ce  qu'on 
en  £utj  (f^  j]iie  te  jle&endafis  de  x:es 
ï^rinces  4>nt  joui  $^  ce  pfjs  de  la  fou- 
srcraineté ,  &  me  deitz  4e€Ctte«ce ,  nonipi 
mes  ÙScbM  ^  J^r,  ont  été  éiey^à  la 
Cour  de  Ruricb^  VtiDQCdc  Nowgayal  A 
leur  retour  ijs  prirent  pofleîfion  de  leur 
Princip^té  Se  «eyi^mit  bientôt  fi  pùif- 
fans,  g)i'iIsQi%i:eQt^:la  fin  attaquer  PJBm- 
Dereur  des Gr^cs  à Çooiftantinople.  Ilsen 
turent  très  mal  jreçiis,  <&  s'en  retaoornè- 
rent  avec  i^ne  pente  ç^ofidéraUe.  Suricb 
ayant  gpris  leur>d^^,lQS  furprità  J!C/>zv, 
&les  trouvant  }iprs  4'^tf  deaéfenfe,  les 
tua  to4$  (kaXf  &  sToropiurjt  de  leurs  pof- 
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fefiioiis.  La  race  de  Rurteb  mîi  a  rèçné 
£x  à  Teprcens  ans  en  Ruflie,  étant  étein- 
te par  la  mort  du  Czzr  F^odore  on  Théodore^ 
Boris  Gudenonv ,  firère  de  la  femme  de  ce 
Prince,  s'empara  du  trône  par  fes  intri- 
gués,  ou  plutôt  par  fes  crimes ,  ayant  em* 
poifonné  félon  l'aveu  prefque  unanime  des 
Annales,  le  Czar,  ScDemetrius  fon  frère. 
Ces  violences  jointes  aux  injuftices  quSl 
exerçoit^envers  ceux  qui  avoient  été  at- 
taches à  la  famiUe  r^ale ,  lui  attirèrent 
•bientôt  la  haine  &  l'indignation  univerfel- 
le.  Un  Moine  nommé  wegotre  Àtrefîew 
profita  de  ces  conjonctures  pour  s'emparer 
du  trône.  S'étant  réfugié  en  Polo^e,  il 
s'y  fit  paffer  pour  le  Prmce  Demetrtus^  & 
fut  zStz  heureux  pour  attirer  plufieurs 
Grands  du  Royaume  dans  fon  parti,  de 
même  la  Czarine  Douarrière ,  laquelle 
-feignit  de  le  reconnoitre  p6ur  fon  fils.  A 
ja  taveur  de  cette  impofture  &  avec  le  fe- 
.cours  qu'il  avoit  obtenu  des  Pobnois ,  il 
entf^LQi  Rullle  fans  qu'aucune  ville  lui  en 
difputât  le  paffage.  Le  Général  que  Bo^ 
ris  avoit  envoyé  contre  lui  avec  un  Corps 
coniidérable  de  troupes,  loin  de 'lui  livrer 
bataille,  fe  joignit  à  lui  <&  le  conlpliment^ 
au  nom  de  tout  l'Empire,  comme  héritier 
«légitime  de  la  Couronne  de  Rullie.  Be^ 
ris  fe  vovant  réduit  au  défefpoir ,  s'em- 
poifonna  lui  même,  &  par  fa  mort  laiîTa 
le  champ  libre  à  l^furpateur.    A  peine 
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celui-ci  fiit-ii  couronné  qu'il  forma  Je  def- 
fein  d'introduire  dans  le  pays  la  Religion 
Catholique. 

Après  avoir  dépouillé  quantité  de  pcrfon- 
pes  diftinguées  &  innocentes  de  leurs  char- 

5jes  &  de  leurs  biens,  il  ordonna  dans  la 
ùite  un  grand  repas  dans  lequel  dévoient 
être  égorgés  la  plus  grande  partie  des  Séna- 
teurs Se  Généraux.  Ceux-ci  avertis  la 
veille  du  danger  dont  ils  étoient  menacés, 
coururent  les  rues  à  cheval  pendant  toute 
la  nuit  pour  animer  le  peuple  contre  le 
faux  Demetrius.  Le  lendemain  il  fut  tué , 
&  fon  corps  brûlé  dans  une  des  places  pu- 
bliques de  la  Ville.  C'étoit  le  27  de  May 
de  Tannée  1606. 

Les  Sénateurs  ayant  convoqué  laNobief- 
fe  du  pays  firent  aorès  la  mort  d'Atrepiew 
une  éleélion  libre  a'un  nouveau  Souverain. 
C'étoit  la  première  depuis  Ruricb.  Les 
voix  fe  trouvant  partagées  entre  BaJUe 
ScbuiJJà ,  &  le  Prince  Galûtzin ,  il  fut  re- 
folu  d'en  laiffer  la  déciflon  au  peuple;  mais 
avant  que  le  Sénat  feféparât,  le  Prince /^(?- 
Yoinski  qui  favorifoitle  premier,  détacha 
en  cachette  quelqu'un  parmi  le  peuple  af- 
femblé  ,  pour  y  répandre-  le  bruit  que 
Scbuhki  avoit  été  élu.  Dès  que  les  Séna- 
teurs parurent  devant  le  peuple  pour  le 
confnlter,  tout  le  monde  fe  mit  à  crier. 
Vive  le  Czar  BaftU  Scbuhki llls  regardèrent 
cet  événement  comme  un  miracle,  fâ- 
chant que  perfonne  d'entr'eux  n'étoit  forti 
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de  rafTemblée,  &  il  n'en  fallut  pasdayap* 
tage  pour  faire  peiicber  la  balancé  pour 
Scbuhki^  qui  fut  auffitôt  couronné.  ScBm^' 
ki  étoit  fort  bon  Général  »  mais  mauvais 
Politique.  Il  commença  par  qpprimcr  fes 
ennemis ,  &  en  pai:ticiilier  le  rrince  Gai- 
litzin.  Celui-ci  commandoit  alors  l'armée 
que  les  Rufles  employoiettf  contre  les  Po- 
lonois.    Il  faiilt  oe  moment  pour  fe  ven- 

fer  de  fon  rival.    Il  fit  une  trêve  avec  les 
'olonois  &  o{&it  la  Couropne  de  RMilie 
à  Uladijlas  fils  de  Sig^fmçnd  Roi  de  Po- 
logne.   Ils'affura  même  du  Czar  BaJUe^ 
&  le  fit  livrer  entre  les  mains  dUJIadiJlas. 
Cep^idani  comme  ces  démai:ches  ne  ^'é« 
toient  pas  faites  de  l'aveu  dçtput  leSenat« 
Galûtzin  fut  déclaré  rebelle  ^  &  l'çn  refo- 
Jut  de  ne  pas  recevoir  le  Prince  de  Polog- 
ne.   Il  s'éleva  en  attendant  un  aqtre  parti 
en  faveur  d'un  des  fils  du  Roi  de  Suéde  ^  & 
ce  ne  fut  qu'en  2613  que  1^  Polonois  dé- 
chus de  leurs  efpérances ,  âcScbuiski  étant 
mort ,  on  s'aprôta  à  faire  une  nouvelle  é- 
ieâion  d'un  Souverain  du  pays.  Celui  fur 
qui  toutes  les  voix  fe  rêunirient  étoit  un 
jeune  homme  de  1$  ans  nommé  Michel 
Rûmanonv;  fou  Père  étoit  Archevêque  de 
Roftow,  &il  vivoit  avec  fa  mère  dans  un 
Couvent.  Cette  bonne  Dame  mit  tout  eu 
çeuvre  pour  décliner  i'éjedion  de  fon  fils, 
s'écriant  qu'après  avoir  cruellement  aflfaf- 
iiné  lix  Czars,  on  vouJoit  lui  arracher  pour 
une  fçptième  vitlime  fgj^  fils  unique  i  mais 
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dictés  p^  Iç  Métrqpolitaio  de  Mofcou  ^ 
mi  fl^s  l'efppir  délirer  des  avantiigescon- 
vàér^kblps  de  la  maifon  se  BfOmanov)  vioC 
débiter -un.  jour,  qfi'jl  avoit  eu  une  réxé^ 
[ation ,  d^tns  jaqi^ell^  le  ;<34el  fe  déclaroit 
pour  lie  jeune  Michel^  I^s  Seiiatcurç  fiu^c^ 
ijQ^éxibles,  &  le  proclamèrent  Czar  (en  luî 
donnant  pendant  fa  minorité  quatre  Tu* 
teurs,  -parnii  lesquels  étqit  fon  Père.  Tel 
fu(  le  cornipencen}.eQt  di^  règne  de  Pilluf* 
tre  niftiibn  4e  Uopuinow  qui  depuis  c^ 
tems  occupe  le  trône  de  Ruflîe. 

Peu  de  ^ems  après  fon  courgnioeipent, 
lie  Cxar  épouTa  une  Demoifelle  noble , 
nommée  fyddpcU  Strefcbnew;  ç'a^sté  i'u- 
fage  cppjflant  des  Princes  de  JR.uflie  d'épou- 
£br  les  nlles  de  leurs  fujets.  La  raifon  de 
cette  iingularité  eft  d'un  côté  la  Religion  y 
&  de  Paptre  le  deffein  d'éviter  le  plus  qu'il 
eft  ppiffible  toute  communication  avec  \^s 
Cours  étrangères.  L'on  ne  fera  pas  facH 
diC  tfQuver  ici  quelques,  particularités  par 
taport  à  ces  piariages.  Lorfque  le  Czar 
ïvoit  communiqué  au  Sénat  le  deffein  où 
il  étoit  de  fe  marier ,  les  Boïares ,  (  ce  font 
des  membres  du  Sénat  )  fe  iQettoiçnt  d'a- 
bord en  route  pour  raflcmbier  \ts  plus  jo- 
lies  Demoifelles  du  pays, &  les  envoyer  à 
la  Cour.  La  Grande  Maitreffe  les  recevoit 
toutes,  i&les  jogeoit  fçparément,  chacu<« 
ne  félon  fon  état.  Pendant  le  tems  du 
choix, elles  mangeoicnt  fouvent  enfernble 
à  la  même  table ,  où  le  Czar  fe  trouvoit 
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tantôt  incognito^  tantôt  publiquement ,  pour 
fe  choifir  une  Epoufe  parmi  cette  belle 
troupe.  Son  choix  une  ibis  fixé^  Ton  foi- 
ibit  faire  des  habits  à  toutes  ces  Denioi* 
feUes  &  rhabit  de  noces  à  la  future  Cza- 
rine.  On  déterminoit  le  jour  du  mari:^ 
fans  que  perfonne  fçût  encore  laquelle  le- 
roit  PEpoufc.  Ce  jour  venu  on  préfentoit 
rhabit  de  noces  à  celle  que  le  dzar  avoit 
choifie,  &  Ton  renvoyoit  les  autres  De- 
moifelles  avec  les  habits  qui  leur  étoient 
deftinés. 

Eudocie  que  le  Czar  Michel  choifit  pour 
fon  Epoufe  étoit  d'une  beauté  parfaite  :  fa 
douceur  &  fa  piété  étoient  incomparables  y 
&  la  nation  Ruffe  s'eft  épuifée  en  louanges 
fur  fa  perfonne.  Dans  la  première  année  elle 
donna  auCxar  une  Princefle&enfuite  trois 
autres.  Il  fe  chagrina  beaucoup  de  ce 
qu'elle  ne  lui  donnoit  point  de  Prince ,  & 
il  avoit  réfolu,  delà  répudier  ;  mais  fa  mè- 
re ayant  apris  fon  deflein,  fe  donna  tant  de 
mouvemens  auprès  du  Sénat,  que  Ton 
paivint  à  Ten  détourner,  Tannée  mi  vante 
elle  accoucha  du  Prince  Alexis.  La  Ruflîe 
jouit  d'une  profonde  paix  fous  le  règne  de 
Michel ^&  elle  fe  trouva  à  fa  mort  ,qui  ar- 
riva en  1645,  dans  un  état  floriflant. 
Alexis  fut  couronné  f^ns  autre  forme  d'i- 
leâion.  C'étoit  un  Prince  d'un  grand  gé- 
nie. Ne  fâchant  aucune  langue  étrangère , 
il  s'étoit  fait  traduire  en  langue  Rulfe  des 
Livres  qui  traitoient  de  toutes  fortes  de 
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icienoes ,  &il  les  lifoit  avec  beaucoup  (inap- 
plication.   Il  fut  le  premier  qui  établit  ion 
armée  fur  le  pied  de  troupes  régulières.   Il 
foutint  la  guerre  en  même  tiems  contre  les 
Turcs  ^  lesTartares  &  les  Polonois;  &  fit  à 
la  fin  la  paix  avec  tous  fes  voiiîns,en  rete- 
nant fur  les  Polonois  les  villes  de  Kio^ , 
Czemigov,  Smolensko,  Belaia,  &  l'U- 
kraine. il/(fx/js^eftiiluftré  encore  par  d'au- 
tres endroits.    Ceft  lui  qui  a  fait  compi- 
ler &  imprimer  les  loix  de  toutes  les  Pro- 
vinces; cette  Ck>lleAion  eft  apellée  en  Lan- 
gue Rufle,  Ouiogenié.    Il  introduiiit  dans 
le  pays  quantité  de  manufaâures,  &  éta- 
blit le  premier  la  Chancellerie  fecrette  ou 
du  Cabinet,  où  l'on  examinoit  principale* 
ment  les  crimes  commis  contre  fa  perfon* 
ne.    Il  n'avoit  pour  tout  revenu  que  cinq 
millions  de  roubles  ou  vingt  cinq  millions 
de  Livres  de  France.  Nonobftant  cela  fa  Cour 
étoit  une  des  plus  magnifiques  de  l'Europe» 
il  entretenoit  une  nombreufe  armée;  & 
laiffa  à  fa  mort  des  fonmies  confidérables 
en  argent.    Cela  ne  paroitra  pas  fort  ex- 
traordinaire ,  fi  l'on  obferve  avec  notre  Au- 
teur, qu'outre  qu'il  avoit  levé^pefidant  la 
guerre  de  Polo^e,  des  contributions  im- 
menfes,  il  n'avoit  de  fi>lde  à  payer  qu'aux 
Officiers  étrangers,  &  aux  troupes  réguliè- 
res. Tous  les  uentilshommes  du  pays  fer- 
voient  gratis,  regardant  comme  une  cho- 
fe  au  deffous  d'eux  de  fervir  pour  de  l'ar- 
gent   D'ailleurs  chacun  d'eux  étoit  forcé 
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t^  que  fcs  §on^  &'  fes  ÊlGQltéd  le  luii 
petmèttôi<ff(t  Le^  fé(f4)mpeHfts  ifùCU^  €^ 
re^eVotettt  étoiefit  ordiflàiWiôëfit' l'sfeqfft'î-- 
fitieH  de  quelque  Diftrlâ  oQ  VDlagè^  46^ 
vola  à  la  CoùfOfïne,  ou  ^Uflé^  pla*<W 
Wàytrodê,  c.  à.  d.  de  CapitâiM  pré^ié^ 
à  certaines  Prtfvfcices. 

Alexh  rnoiMtit  en  i67<5.  làîflantd'tta* 
d«*le  mariage  qu'il  avoit€Ontrôélé<  tioi^' 
Pfiliccs,  fzvoit  Tbéifdare  f  Jean ;é^?imr'ê i, 
de  cinq  Pfinceflfes.  Tf}é0d&re  ffâi  lui  fuc- 
céda  étoit  d'un  tempéraxâeHkt  feible,  &^ 
d'une  hufïKter  tranquille;  il  crâignôîÉ  Ie«« 
î^aifeà  de  trop  d'éleiidue,  &  a-itt«>it  paflio- 
lîémefit  la  poôfieS  la  mufique  votafe ,  le$* 
-b^imen»  &  les^  chcTàux.  Il  pwta  à  la  No-' 
btefie  un  cotrt)  violent  doht  elle  fe  réC' 
féfie  enc^é.  11  côntroqua  un  jour  les  No- 
Wesî  avec  owifô  d^ipôft^r  leur-  thirtres  &- 
p#i1^i{éges ,-  pouf  ks  faire  radiSèt:  S'étanr 
ftfii  de  tous  lejf  «itit^y  il  Us&  jetfa  'dftn^'  \t 
f&^i  &  déchira  ^edmôrïinraiit  les  ptéro* 
g«;:hrès  dtf  fëi  fuj^^  ftfloiélit  fomiée»  uàiquew' 
nièttt  fur*  IcûrS  méricei,  &»  n«i  p»  fur 
lèurMllfe*^.TM^#  n^ffcgW^  qu€;6-tfn4,^ 
Se  itïxi&txit  fans  pc^ftétité.  ji^/;4:;f  qui-de-^ 
^m  natcii^lleitienc  liîi  fue^érier  «  Kf^m 
Peft^it  &  la  vdè  fôibte,ie  Sâiiif  fit  ^reck^ 
n^t  P/<^^  Czar  de  Rdflie.  Indignée  d€ 
c^te  pféfcWîhce,  la  Princeflè  &^*7f  (foai^ 
propre  de  Jean,  qu'elle  aiifidit,  autant 
({U'eile  kaSff^it  Pierre  qui  étoic  4uA  autre 
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de  fa  inère ,  potrr  fiuFé  tdomber  la  Cou- 
itmôé.à  3F^^«,  &  9'é#^«  en  iutrice  juf- 
Cftk  fa  iiiajorité.  Ge  complot^  qui  coûta 
la  vie  i  bien  dés  gens ,  ne  fut  diilipé  que 
par  la  réfolutîon  que  prît  le  peuple  de  c-ou- 
ronfact  lés  deux  Princes,  &  d'établir  la 
txiact^Sôpbie  potff  Go-r^ente.  Le  Prince 
Jean  ne  partagea  pas  long  tems  le  trô- 
ne ;  il  mourut  en  1696^  ne  laifTant  d'au* 
tfcs  enfans  que  trois  Prîncefles. 

Pour  écrire  utfe  hiftoîre  eomplette  du 
Ciar  Pierre ,  dont  le  règne  s'offie  ici  à  nos 
r^ards,  il  faudroit  nèn  feulement  un  bon 
Hiftorieil ,  mais  de  phis  \m  Auteur  qui  fût 
guMé  par  les  Mémoires  de  quelqu'un  qui 
aoroitété  admis  au  fecret  dugouvernemtent. 
Quant  aux  guerres  que  ce  Prince  a  Soute- 
nues, à  fes  voyages,  &  aux  changemens 
qu'il  a  &its  dans  le  gouvernement,  Ton 
ttomc  à  s'en  inftruire  fuffifamment  dans 
differdns  Auteurs  qui  ont  parlé  de  ces  faits. . 
Ces  raifons  de  part  &  d'autre  ont  engagé 
noûre  Auteur  à  né  toucher  qu'à  certains^ 
faits  pitrtituliêrs,  &  à  raporter  fdrtout' 
'  avec  imj^artialité  les  jugeiiiens  quelesRuf- 
fes  pottoient  de  Pterre  le  Grand.  Les 
uns,  a<hnirateurs  outrés  de  fa  perfoiiney 
ont  àptcrûvë  toutes  fcà  eiitreprifes,  &  n'Oiit 
rien  vil  en  lui  qui  fût  répréhenfible.  C'eft 
iSçi  le  cas  des  Princes,  d'avoir  autour 
d'eiix  des  flatteurs,  dont  les^échesinfidèteâ 
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fe  repètent  parmi  le  Public.  Cepç&daot  ils 
ont  aulli  des  cenfeurs,  parmi  leu]uel$  il  en 
eft  fouvent  d'injuftes  ou  de  trop  fevères. 
En  comparant  les  jugemens  des  uns  &  des 
autres  »  il  refulte  que  Ton  ne  fauroit  refiifer 
au  Czar  Pierre  la  gloire  d'avoir  procuré  à 
la  Ruflie  les  plus  grands  avantages.    L'Ia- 
troduâion  des  arts  &  des  fciences  ignorées 
avant  lui ,  répuratv>n  du  culte  chaigé  de 
cérémonies  fuperftitieufes ,  la  réformation 
delajuilice,    TétabliiTement  des  écoles 
pour  Péducation  de  la  jeunefle,  la  fonda* 
tion  de  la  marine,  l'amélioration  des  trou* 
pes,  TagrandifTcment  du  commerce,  ks 
conquêtes  faites  à  la  Couronne,  autant  de 
monumens  qui  dépofent  en  faveur  de  fes 
lumières ,  de  fes  talens ,  de  fa  valeur ,  de 
fon  zèle  pour  fa  Patrie,  &  qui  doivent 
rendre  fon  nom   immortel,  &  à  jamais 
cher  parmi  les  Rufles.    On  ne  fauroit  nier 
cependant  qu'il  n'ait  été  répréhenilble  à 
pjus  d'un  énrd.  A  l'exemple  de  fon  Gou- 
verneur le  Prince  GalRtzjn ,  &  de  /?  Fort 
fon  favori ,  que  l'on  charge  uni verfellement 
de  ce  vice ,  il  avoic  donné  de  bonne  heure 
dans  la  crapule  &  la  débauche.  Sa  manibe  de 
régner  étoit  abfohie ,  &  quelques  fois  mé- 
xpe  cruelle.    Le  trafic  ufuraire  qu'il  a  fait 
des  charges  de  l'£tat,  a  été  plus  d'une 
fois  un  fujet  d'opprefilon  pour  les  peuples. 
Sa  paflion  pour  la  navigation ,  en  l'exci*- 
tant  à  bâtir  une  nouvelle  réildence  fur  les 
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confins  de  fon  Eàipire  2  coûté  hvie^pJus 
de  cent  mille  hommes,  &  des  frais  im« 
mcnfes  à  TEtat,  elle  a  rendu  très  pénible 
la  conefpondance  entre  le  Sénat  &  lesGou* 
verncmcns,  cliea  été  &  eft  encore  très 
ruineufe  pour  les  plaidairs  &  les  fupplians 
oui  fe  voient  réduits  à  des  voyages  longs 
ce  coûteux.    On  ne  fauroit  non  plus  J'ex-» 
cufer  fur  lamauvaife  éducation  qu'il  adon- 
née à  fon  fils,  &  qui  a  été  une  des  cau« 
fes  de  la  confpiration  d^s  laquelle. ce 
Prince  fut  compliqué  ;  &pour  ce  qui  rqgar» 
de  ler^ement,  par  lequel  il  aboliifoitla 
fucce£Bon  à  la  Couronne  félon  la  primogé^ 
niture,  Ton  ne  fauroit  difconvenir,  qu'il 
ne  foit  une  fource  de  divifions  dans  la  fa- 
mille royale,  &  de.  rébellions  dans  l'Etat. 
Nous  ne  fuivrons  pas  notre  Auteur  dans 
Phiftoire    des  fucceffeurs  de    Pierre  le 
Grand;  elle  eft  trop  récente  pour  être  igno-, 
rée^  non  plus  que  dans  ce  qull  nous  a- 

EetKl  d'une  manière  aiTez  emttfôuillëe  fur 
différence  du  titre  de  Czar  &  de  celui 
de  Grand  Dmc. 

hc  Second  Tome  qui  commence  auCha« 
pitre  neuvième,  contient  des  détails  fur. 
les  Religions  delà  Rufiie,  fur  fon  Gou- 
veracment  ecdéiiaftique ,  fes  Revenus ,  fes 
Forces  militaires,  fes  principales  Familles 
&c  ;  nous  allons  les  parcourir  rapidement. 

Toutes  les  Religions  font  tolérées  enRuf- 
ûe ,  hormis  celle  des  Juifs.  La  Religion 
Grecque,  qui  eft  la  dominante,  y  fut  in- 
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ttt^dâftè  lù  disième  fiéde»  &  xxiéme  fb^ 
)6n  qtiâques  uâsi  fttrtnt  Its  tems  de  £ir^ 
f/r£.  U  ^h  (Ift  déCftcfaé  dans  la  fuite  uns 
féOt ,  ^ui  «il  ellis  mdnie  dhrifé^  en  plulieuià 
p^ttis  IttqVLtls  ûe  diff^ent  entr'euz  ^  ainfi 
que  des  âuti-e&  Ru^^  que  fur  des  minu- 
cies.  Les  M^hDfflttttns  que  l'on  tolère  com-' 
me  tàùÉ  Im  ^ums^  font  à  i)eu  près  utt 
trentième  du  ûotùbrt  des  fujets  ^  &  les 
Fayéns  y  font  en  ^ois  foisbius  grand  nom-* 
bre.  Le  Ckfgé  de  Kuflie  s'eft  toujours 
donné  beaucoup  de  peine  pour  les  convet* 
tir ,  &  le  Ctar  Mexis  emplôyoit  par  raport 
aux  premiers  i  une  politique  bien  plus  e& 
ficace  que  les  voyes  de  rigueur.  Il  enno* 
bliflbit  tout  Mahométan  qui  fe  faifoit  ba« 
tifer  &  lui  donnoit  le  titre  de  Prince. 

L*Âuteur  â  placé  ici  le  projet  queles  Doc- 
teurâ  de  Sdtbonne  préictttèrent  à  Fierre 
le  Grajlds  du  tems  qu'il  étûit  en  France^ 
pour  réuhik-  rEglifeRufltenne  ârec  celle  de 
Rome.  Le  Ctar  mii  défiroit  la  réunoin,  le 
communiqua  à  les  Evoques  dès  qu'il  fut 
de  retour  à  Petersbourg,  &  leur  oidûnna 
d'y  répondre.  Ceux^l, tans  touchàr à  la 
queftion  9  écrivirent  une  lettre  très  modé- 
rée &  pleine  de  poliCélfe^  dans  laquelle  ils 
difoient  que  pour  traiter  une  anaire  de 
cette  importance ,  il  leur  f audroit  confus 
ter  préalablement  les  Ëvéques  étrangers  a- 
vec  lefquels  ils  font  unis.  Ceft  ainu  qu^ea 
fe  conformant  aux  ordres  de  TEmpcrcur 
qui  avoit. exigé  une  reponfe,  ils  fe  refer* 

voient 
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tDjeat  la  libctté  de  tnteffer  Pankm^  à  la^ 

£dk  ils  û*étDseiit  pas  porté&  L'Eglifedtj 
me  étoit  gôovernée  anciennement  tai 
des  £t<que9  qui  prenoient  le  titre  de  Mi* 
trppâiitahu.  £q  i$88.  la  Métropole  de 
Moftou  fbt  étigéc  ânPatfiàtchat  delâ&ufl 
fie,  &  cette  dignité  sy  eft  maintenue  ]u(^ 
que  vers  la  fiiï  cm  rq^e  de  Pierre  le  grande 
mi  craignant  la  trc^  grande  autorité  des 
Patriaiches,  l^abolit  en  étab}iirant  pour  le 
GouTemement  eccléiiaftique  un  Sinode 
toujours  fubiiftant^  fondé  fur  de  bons  ré^ 
gtemeils^  &  muni  d^ihifaruâions  fuffifantes 
pour  tous  les  cas  gui  pourrôient  arriver« 
Ce  Sinode  eft  conmofé  d'un  Prélident^pla-' 
ce  que  le  Czar  ^eft  refermée  pour  lui  mê- 
me ,  d'un  Vice  Préfident  qui  eft  un  Arche- 
vêque; delix  ConfeiUers  jBvéques^  &  de 
ûx.  Archimandf ites  en  qualité  d'Afiefleurs. 
Il  y  a  ouure  cela  dans  ce  Sinode  certains 
membres  temporels ,  comme  un  Procu- 
reur Général,  &  des  Secrétaires.  Lorfqu'il 
s'agit  d^affiures  impoitantes  >,  le  Sinode  les 
porte  devant  le  C^ar  au  Sénat  Le  CloÈt 
de  Ruilte  eft  compofé  aujourd'hui  de  me 
Ardi^vêques^  &  de  dixbuit  Evêques.  Les 
Ardiimandrites  font  des  Ecdéll^^'quesi 
prépofésau  côuventi  leur  nombre  n'dt 
pas  déterminé  par  notre  Auteur. 

U  eft  2Stt  difficile  de  fixer  les  revenus 
du  C2ar.  Selon  le  calcul  qu'en  ont  fait 
divers  Auteurs  ^  ils  ne  paifent  pas  huit  ou 
dix  millions  de  rouble^*  Cependant  cer« 
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tains  Ruifes  les  font  montdt  au  double^  ce 
qui  reviendroit  à  une  centaine  de  millions 
argent  de  France  Quoiqu'il  en  foit ,  Mr^ 
de  Strablenkerg  aôit  que  fi  ces  revenus 
font  auffi  confidcrables,  ce  n'eftque  de^ 
puis  171(5  que   la  Capitafion  fut  intio* 

duitc. 

Les  Forces  militaires  de  la  Ruflie  font 
compofécs  de  trouves  régulières  &  irregu- 
lières.  Les  premières  forment  un  corps 
de  plus  de  deux  cens  mille  hommes ,  les 
autres,  dans  lesquelles  on  comprendlesGfn- 
tilsbommes ,  les  Cofa^ues ,  les  Calmoucks  &  les 
Tartares ,  peuvent  monter  à  (5ôooo  fans 
compter  ceux  qui  ne  marchent  jamais  a- 
vec  Tarmée,  &  ne  font  employés  qu'à 
défendre  le  paj^s  contre  leurs  voifins  avec 
qui  ils  font  fouvcnt  en  guerre. 

Quant  aux  Forces  maritimes  de  la  Ruf- 
iîe,  on  fait  qu'elles  n'ont  été  établies  que 
du  tems  de  Pierre  L  Elles  confiftent  fur 
la  Mer  Baltique  en  36  vaiffeaux  de  ligne, 
21  frégates,  &  240  galères» dont  il  y  en  2 
60  conftruitcs  exprès  pour  la  Cavalerie  ^ 
&  toujours  prêtes  a  fe  mettre  en  mer. 

La  Ru0ie  n'a  plus  de  flotte  fur  la  Mer  Noi-> 
re,  depuis  que  les  Turcs  ont  repris  Afo^w. 
Dans  la  Mer  Cafpienne  l'on  n'entretient 
que  quelques  frégates  &  un  certain  nonii>- 
bre  de  galères.  Jufqu'en  1730  la  RufUe 
n'avoit  pas  non  plus  de  vaiflaux  de  guerre 
.dansJa  Mer  Blanche  du  C|3té  d'Archange!^ 
ni  vers  le  Japon.    Mais  Ton  fait  qu'elle  a 
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«nvoyé  depuis  vers  ces  côtes  des  Officiers 
de  marine  &  des  Conibruéleurs  de  vaid 
féaux  »  avec  ordre  d'y  établir  de  bons  Ports. 
Autrefois  la  riobleffe  d'une  famille  étoit 
appréciée  félon  le  nombre  des  gens  de  mé- 
rite qu'elle  avoit  donnés  à  l'Etat.  Cet  ufa* 
ge  ayant  fait  naître  de  tems  en  tems  des 
conteftations  très  vives  entre  les  anciennes 
maifons,&les  nouvelles  familles  aùil'em- 
portoient  fur  elles  pour  le  nombre  dcsBoïa-^ 
res^  Généraux  &  Miniftres  qu'elles  avoient 
eus  parmi  leurs  ancêtres,  le  Czar  Tbeodorell 
commença  à  s'y  oppofar  comme  nous 
Pavons  vu  d-defliis.  Pierre  I  acheva  de 
les  abolir  tout  à  fait ,  &  ordonna  que  fans 
aucun  égard  des  familles ,  oh  obferveroit  le 
rang  felOn  la  charge  &  les  mérites  de  cha- 
que particulier.  On  ne  laiife  pas  cepen- 
dant de  faire  des  dilHnâions  parmi  la  No- 
blefle;lesPr/«w  fc  divifcnt  en  3  clafles;la 

Îremière  comprend  les  anciennes  familles 
luffes  forties  du  Grand  Duc  fFolodimir  I 
ou  créées  par  lui.  La  féconde  celles  qui  vien- 
nent des  Kois,  ou  Princes  étrangers.  La 
.  3.  celles  qui  ont  été  créées  dans  le  pays-par 
l'un  ou  l'autre  des  Grands  Ducs.  Les  Gen- 
tilshommes forment  4  claffes ,  dont  la  pre- 
mièie-eOTiprend  les  familles  qui  de  tout 
tj^ms  ont  été  regardées  comme  égales  aux 
tnremiers  Pf inces.  La  féconde ,  les  famil- 
les relevées  par  des  alliances.  La  troifième 
les  familles  du  pays  élevées  par  leur  méri- 
te   fous  le  règne  d'Alexis,  &  de  Pierre  4e 
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Grand,  l^  quatri^e,  les  familles  étewfe 
gères  parvenues  aux  premières  cbaigesiouc 
l^  legoe  4u  dernier.  C'eft  fous^çe  règne  4fxp 
Ton  a  commencé  à  créer  qes  Çomtçs  & 
(les  Barons,  dignités  moyoïnes  entre  le 
Prince  &  le  limple  Gentilhomme  qu'oa 
ce  connoiflbit  pas  autrefois  en  lUiBCf 
no  plus  que  les  ordres  de  Chevalerie. 

Les  3.  derniers  Chapitres  de  cet  ouvrée 
contiennent  une  diviilon  des  divers  .peu* 
pks  compris  fous  le  nom  général  djC  Tar^ 
44ires ,  une  defcriptian  de  Iqirs  uH^  aliifl: 
que  de  ceux  des  peuples  du>Iord;trois|Uh 
lations  concernant  le  Kait^lcffatka  &  les 
voyages  qui  furent  faits  au  Nord  4e  l'Anie^ 
rique  i  enfin  une  idée  des  différentes  Lan-» 
gués  de  l'Alie  Sq)tentrionale  Sç  du  Noid« 
Ëft  de  r£urope,un  Vocabulaire  Calmouc- 
que,&  Moungale,  j&  une  Qrammaire  de  U 
p)éme  Langue. 

Ce  que  PAuteurrapor^eidesdiffilbiqûs  peu-, 
pks  compris  fous  le  nom  de  T^tfret^^  ti- 
%i  ^  grande  partk  de  rBiftojre  X^éalo* 
^ique  des  Tartarêf  TfVLxAl^ul^aJi^  ifqpriméo 
a  {^iden  çfi  1726.  D'ailleurs  un  $aysmt  mo* 
derne  vient  de  donner  une  xrppnoiiTance  fi 
détaillée  de  tous  ces  peupks»  ^  nous; 

E'infifterons  pas  fw  cet  article.  I^  Re* 
itions  touchant  le  Kamtjcbatka  &  ks  vo* 
yagcs  fîiits  au-delà  font  aiiflî  Îu&i2xa- 
inent  connus.  Quant  aux  autres  articles, 
^  faut  lecourir  à  l'ouvrage  mémç.  On 
f   ajouté  ^uffi  q^el^içr  ^tklçs  féparés 
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à  ia  fin  du  pfcmiff  Voluniç.  D*;ibard 
un  écl^îm&mçjot  (kr  Iqjb  4ifierens  noms 
que  b  Rttflle  a  wnh^  Çeui  qui  ont 
le  goût  àfi9  étympl^cîfç  trouveront  ^ 
s'y  fatisfaire»  ËQfiiîte  i«)9  Ufie  deç  villes 
rfe  Rullie  qui  f^yfm  om^JMipn  à  l'^tat^ 
Puis  une  aiicuifioa  f^  k$  Ji^^ites  çntre 
PEurgpe  &rAAe»  Eofirïl'çiogçfî  conflu  çlq 
Czar  rînrf  l.  par  Vk>  i^JoMtmUf*  Comme 
il  7  a  de  iott^^  e<mttft«ti9i«  eatrç  iesGéop 
graphM  par  rSMAtt  ;  ap»  limite^  4e  r£u^ 
lope  Se.  de  PAlWsiS^qmdaLPs  pluileur$Cs|r-^ 
te  mâdemmi  elte^  m  fpnt  point  détisrmi- 
aées^  nous  wm^  MYm  hm  W^  à  009 
IcâÀus  de3  lumt^i^^^ui^  ^urnit  ÏM^iTuf 

Mr.  de  StrabMfTgf  Vw  O'auroit  aucune 
raifi»  de  s'écait^  td^s  anciens ,  f^  les  limites 
qu'ils  ont  p^fôes  ^t^ne^t  e^a^i^mçnt  cpn* 

sues.  On  fait  biea  qq'il^  prenoiçnt  pour 
telles,  le  fleuve  T^fmïs  pu  Oon^  m^i$  oa 
ae  voit  point  comment  ces  limites  s'éten- 
dent plus  loin  veia  k  iiQtd  ^  depuis  l'in* 
iléxios  de  ce  fleuve. 

Qudques  Géogri^çs  gnt  cm  40vpîr  le$ 
fixer  de  ce  côté-là  au  fleuve  Obi ,  mais  n'en 
aytnt  pu  déterminer  au  côté  4u  midi 
d'auffi  lenfibles  ,  îb  9Rt  été  oblige  de  ti- 
rer une  ligne  imaginai^  depuis  la  jopâion 
de  l'Obi  jufqu'à  V¥fifii.  Ce  défaut  d'exac- 
titude a  engagé  les  cvprjeux  a  en  d^uyrii: 
d'autres.  Notre  Ameur  eft  du  feivtim^nt  de 
ceux  qui  les  placent  wx,  monts  R^pbfi'es , 
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connus  parmi  les  RufTes  Ibtis  lé  nom  de 
Kamennoi  &  fFelilâ-'Poyas.  Cette  chaîne 
de  montagnes  s'étend  du  Nord  au  Sud ,  de^ 
puis  la  Mer  Glaciale  jufqu'au  54.  degré  de 
latitude.  Là  elle  s'attache  à  une  autre 
chaîne  de  montagnes  connue  parmi  lesaa* 
cicns  fous  le  nom  de  Montes  Kymnici^  que 
les  Tartares  apellent  Urall-Tau  ;  &  tfj  divî- 
fe  en  deux  branches ,  dont  l'une  s^étend  à 
l'Eft  le  long  du  fleuve  Irtifcb^&  l'autre  fe 
ferre-  contre  le  fleuve  Samara.  Il  eft  Trai 
qu'au-delà  elle  eft  interrompue  dé  difian* 
ce  en  diftance;  mais  en  ces  endroits  le 
fleuve  même  peut  fervir  de  limites*  Elle 
continue  enfuite  depuis  la  ville  AtSamarmy 
le  long  du  bord  occidental  du  fFolgUy  & 
forme  enfin  une  chaîne  de  montagnes  fort 
élevées  ,  qui  va  joindre  le  Dan  &  le  mont 
Caucafi^  entre  la  Mer  Noire  i&la  Mer  Caf- 

fiienne ,  eûforte  quede  ce  côté-ci  elle  touche 
es  liniites  fixées  parles  anciens  au  Midi*  Les 
lobfcrvations  que  Mr.  de  Strabknberg  a  fai- 
tes fur  ^  différence  qu'il  y  a  entre  les  par- 
ties Orientale  &  Occidentale  de  cette  chaî- 
ne de  montagnes,  rendent  ces  limites. fort 
naturelles.  Les  pays  feptentrionaux,  qui 
commencent  à  TEft  de  c^  montagnes  » 
font  conildérablement  plus  élevés  que  les 
Européens;  ils  le  font  comme  une  table 
l'eft  en  comparaifon  du  plancher  fur  le* 
quel  elle  eft  pofée.  Les  produits  du  règne 
gnimal,  végétal,  Sç  mlaér^U,  n'y  font  pas 

non 
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^ôn  plhs  1^  mêmes.  Les  fleuves  de  laRfif- . 
fie  ont  des  Saumons,  des  Anguilles,  des 
Ecrevifles  des  Epcrlans  &c,  dont  il  ne  fc 
trouve  rien  en  Sibérie.  Cette  Province 
produit  à  fon  tour  différentes  efpèces  de 
poiiTonf^dont  on  ne  voit  aucune  en  Rullie^ 
comme  du  Muxuni  du  Saumon  blanc.  L'on 
y  amaÎTe  dans  les  rivières  de  petits  cailloux 
tranfpareris  de  toutes  fortes  de  couleurs.  A 
FOueft  .du  -Wolga  &  des  montagnes  fufdi- 
tes^  on  voit  encore  des  Noixettiers  &  des 
Chênes,  qu'on  ne  trouve  pïus  en  Sibérie, 

3ui  produit  à  fon  tour  des  Larix,  des  Gè- 
res, &  quantité  de  brofTailles  &  de  buif- 
fons  qui  ne  viennent  pas^  en  Ruflie.  Les 
forêts  de  la  Sibérie  font  peuplées  de  Mar-» 
très  &  d'autres  animaux.  Ses  montagneâ^ 
font  parfemées  d'Amianthè  ou  d'Asbelt ,  & 
de  quantité  de  minéraux ,  dont  on  ne  ren* 
contre  rien  du  tout  du  côté  occidental  de 
ces  montagnes. 

Cependant  le  Traduôeur  remarque  ici 
dans  une  Note,  que  ces  différences  ne  doi- 
vent pas  faireconclure  néceffairement  pour 
les  limites  que  Mr.  de  Strablenberg  pofc 
entre  TAfie  &  l'Europe.  „  Mr.  Gmlin  „ 
dit-il  „  qui  a  voyagé  en  Sibérie  par  ordre 
„  de  la  Cour  de  RulEe  depuis  1733  juf- 
„  qu'en  1742,  obferve  que  quand  il  eut 
„  paffé  le  Jeniféi  (dont  le  cours  eft  ac* 
„  compagne  d'une  chaîne  de  montagnes) 
%,  il  trouva  uae  différence  entière  pour  les 
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„  bitans,  en  forte  qu'il  crût  n^ètrç  forti 
,»  qu'alors  de  l'Buiojpc  "•  U  lui  p«rplt 
d'ailleurs  que  ces  limites ,  quoique  lùua- 
relies ,  ne  s^accordeat  pas  trop  bien  arec  les 
idées  des  anciens  ^  avec  Tbiftoii^  du  pays.* 
Comnie  les  andeps  reofismioient  dans 
r Aiie  non  feulement  ce  que  nou^  ;Kpe}lons 
le  gouvemem^t  d'Aftracan,  ms^is  auili 
celui  de  Cafan,  comme  outre  cela  la  Fer- 
mie  étoit  encore  il  y  a  3Q  ans  du  gou* 
vememeat  de  Sibérie,  ^  que  les  rivières 
de  Siira ,  &  de  Meà^unàica ^qvd  fervent  de 
limites  entre  le  p>u?eroemcnt  de  Nifch- 
fieipNovoç)rod  &  celui  de  Cafan ,  fépa* 
roient  anciennement  lesTartarçs  des  Ruf- 
fes,  il  aoit  que  pour  accorder  rhiftoire 
ancienne  &  moderne.  Ton  pourroit  établir 
les  limites  fulvantes.  i.  Lc9  Monts  Ry- 
pkées  depuis  le  détroit  de  Waîguts  jufqu'^ 
cette  hauteur  qui  traverfé  la  Rudie ,  mar* 
quée  par  Ptt>léaiiée  vers  le  6p  degré.  2. 
Cette  nuteur  &  fa  continu^iou  à  l'Oue& 
jufau'à  la  fouroe  de  la  rivière  de  VePkga. 

3.  cette  rivière  qui  tombe  dans  le  ff^olga. 

4.  Le  fP^olga  juiqu^  l'embouchure  de  la 
Sura.  5.  Cc^e  rivière  de  Sura^  6.  Celle 
de  Medùedica.  7-  £n6n  )e  Don.  Ces  limi- 
tes ne  nous  paroifTent  pas  auili  naturelles 
&  ailées ,  que  celles  de  Mr.  de  Strablen^ 
berg.  D'ailleurs  de  ce  que  les  rivières  de 
Sura  &  de  Medavfdica  féparoient  autre- 

fois 


fins  ]<9^X4rUire$^i%vcfC')9siUiâîWt  ji  Ms'm^ 
fuit  pa5  que  lepayi?  J^^îjtié^r  les  Tortarcf 
tfait  pu  atre  cenîe  apaiteoir  à  I'E«ropc. 

Quoiqu'il  ^n  foit,»ous  iaiflTofiSvijoflcp» 
leXr^Miuâ^r,  aux  Savant  à  ji^er  qqek 
ks  4e  ce$  dew  limites  6m  k  plus  cow^ 
i»l)l^ 

Kow  ii'jiFoas  ^iw  dît  de  la  Traduâioa 
de  cet  ouvrage,  &  nous  fouhaîterions  n'a- 
voir rififi  à  en  dke-  N^Ugé,  barbare, 
foiiveot  teès  c^cur»  C9t  ouvrg|^  eft  en  un 
mot  tel»  que  fi  TÂuteuf  aurcdt  dû  lefa«e 
rédiger  par  quelqu'un  qui  (çût  ce  que  c^ 
que  de  compofer  un  livre,  le  Tratludeur 
aurait  ^i^  dû  faire  refondre  fon  ftile  par 
un  homme  qui  ijfût  écrire  en  François. 


>■ 
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ARTICLE  DIXIEME, 

Extrait  d'une  Lettre  .écrite  de  Ge« 
nève,  fur  une Infcription  toutréçeno^ 
ment  découverte  par  Mr.  Iç  Profet- 
feur  Vernet. 


L  efl;  des  yeux  auxquels  rien  n'échape 
.  Mr.  le  ProfefTeur  Vbrnet  vient  de  ui- 
re  une  découverte ,  qui  ne  fauroit  manquer 
4'être  trouvée  intcreflante  par  les  pcrfon^ 


s 
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nés  qui  aiment  l'antiquité ,  &'  qui  en  rc- 
dicrchent  lesr  monumens. 

Etant  il  y  a  quelqties  jours  i  la  maifoti 
de  campagne  de  Mr.  ion  frère,  dite  le 
Vangerotty  &  lituée  au  bord  du  Lac ,  il  y 
déterra,  une  Infcription  Romaine  qui  eft 
toute  femblable  à  la  plus  curieufe  de  celles 
qtfon  trouve  à  Genève,  &  qui  en  déter- 
mine le  fens. 

.  Dans  cette  dernière^  qu'on  lit  à  la  fin  du 
fécond  Tome  de  i^Hifioire  de  Genève  (  i  )  ^ 
ttn  Julius  Broccbus  donne  aux  Genevois 
des  Lacs ,  en  ces  termes , 

VUNIS  GeNAVENSIBUS  LÀCUUS  DAT. 

Le  fameux  Spon^  en  avouant  qu'il  n*cn- 
téndoit  pas  le  mot  de  Yianis  ,  avoit  cru 
comprendre  parfaitement  tout  le  refte.  Il 
jugcoit  que  Broccbus^  de  la  famille  dcs^^- 
ks^Sc  décoré  des  plus  grandes  charges  dans 
la  Province ,  avoit  donné  aux  Genevois ,  a- 
-<of  r  le  Lac  Léman ,  d^autres  moindres  Lacs 
du  pays. 

Mais  Mr.  Abauzit  examinant  la  chofe 
de  plus  près,  n'avoit  pas  goûté  cette  con- 
jetture.  Dans  une  belle  Diflertation ,  ou 
il  explique  fort  bien  tous  les  titres  de  3^//- 
Ûus  Broccbus  (2) ,  il  montre  que  la  dona- 
tion 

(I)  fag.  32$. 
L    (2)  Ibid,  fa£.  395. 
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tioQ  fî>écifiée  dans  Plflfaiptidfl  dont  ils^a-;) 
git,  ne  regarde  ni  le  Lac  Léman,  ni  d'au- 
tres Lacs  du  voiiinage  »  mais  de  fimplea 
baflins  ou  réfervoirs  (Peau  artificiels. 

Le  mot  de  Vunis,  ne  lui  avoit  pas  non 
plus  caufé  le  même  embarras  qu'à  Mr. 
^on.  Sa  première  idée ,  comme  Mr.  Ver- 
KET  la  fçu  par  une  Note  écrite  de  fa  main, 
fut  qu'il  y  avoit  une  altération  ou  une 
faute  dans  ces  mots ^Vianis  forte  Vicanis; 
mais  il  fe  défia  de  la  folidité  de  ce  foup- 
çon ,  &  dans  la  DifTertation ,  dont  je  viens 
de  parler,  il  adopta  une  autre  conjeâure, 
plus  fpécieufe  encore  &  plus  ingénieufe. 

Selon  Mr.  Abauzit ,  les  deux  premières 
lettres  de  ViANis  étoient.  numériques  »  com- 
me dans  le  mot  lîVIR  &  tant  d'autres  ; 
de  forte  qu'il  faudroit  lire  Sextants^  &  en* 
tendre  par-là  les  Vétérans  de  la  lixième 
Légion,  à  qui  l'on  pouvoit  avoir alEgné 
des  terres  dans  ces  quartiers^  &  pourles- 
quels  Broccbus  auroit  fait  creufer  aes  réfer- 
voirs. 

Rien  de  plus  vraifemblable  que  cette 
conjeâure  au  favant  Antiquaire.  Cepen- 
dant c'eft  la  première  idée  de  Mr.  Abauzit 
qui  fe  trouve  lavraie-L'InfcriptionqueMn 
V ERNiT  vient  de  découvrir  ^  eft  la  pareille 
de  celle  qui  a  occupé  la  fagacité  de  cet  ha- 
bile homme ,  &  on  y  lit  diftinâement  Vi- 
canis au  lieu*  de  vianis.  Ce  n'eft  pas  la 
première  fois  que  des  Graveurs  dlnfcrip- 
tions  ont  été  furpris  en  faute,  comme  \ts 

Co- 


pieiYcs  à  daabie  cmûme  on  a;  dts 
fcxits  pour  coiriger  rdi  pxri'àtttrCi^ 


ARTICLE  ONZIEME/ 

I>i«€ôtm$  fuf  Torigifie  de  nnég;aHcé 
-  parmi  les  hommes,  pour  fervîr  de 
réponfe  à  celui  que  Mr.  UmQem^ 
citoyen  de  Genève  y.  a  publié  fur  le 
même  fujet.  Par  Mr.  Jejut  Çastil*» 
ION  ProraOTeor  &c.  âe*  ât<î. 

•  Second  ExtraiV. 

Nous  avons  montré  ^  dans  notre  premier 
Extrait*  (i),  comment  le  favantPro* 
feffeur  d'Utrccht  réfute  I^éloquent  citoyen 
de  Genève.  Nous  allons,  expofi^  les  véri* 
tés  que  le  PhUorophe  fubftitue  aux  para- 
doxes de  l'Orateur. 

Entièrement  ifolés  ^  les  hommes  ne  (brt 
pas  inégaux  i  ils  pouvoient  lier  un  com- 
merce 

*  Nouf  tenons  ce  ftcond  Exttait  de  It  même 
main  qui  t  fourni  le  premier. 
0)  Tww  VU-  Fwt.  L  /#^.  m. 
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fervé  leur  égalité  naturàfe.  C'eft  dodcdaïut 
VcCpéce  de  ioclété  qa'JIs  ont  établie,  qatm 
doit  diercher  la  première  origine  des  dif« 
férences  qui  difti^e&t  les  hommes.  Ils 
ont  toujours  été  en  ibciété.  U  n^  a  point 
de  milieu  entre  cet  était  Ôc  cdui  de  difjpef'* 
lion.  Ce  dernier  n*a  jamais  eu  lieu.  Lliom* 
me  raifonne,  parle  &  vit  en  fodétd 
L'homme  ifolé  par  k  nature ,  n'auioit  ja^ 
mais  pft  ni  raifonner^ni  parler ,  ni  former 
h  fociété  I  donc  les  hommes  n^ont  ja« 
mais  été  fans  raifonnement ,  fans  langage , 
fans  fociété;  c'eft  donc  pour  cet  état  que  U 
nature  a  f  iiit  Phomme. 

Ou  en  fera  mieux  convaincu ,  fi  Ton  fixe 
la  lignification  du  mot  natltre.    U  ûgaiSt 
au  moins  deux  chofes  fort  différentes,  x. 
La  nature  d'un  Etre  eft  tout  ce  qui  entre 
dans  fa  conftitution«   ,,  Tout  ce  oui  ^eo-» 
),  fuit  eft  néceffairement  naturel,  lanatu- 
,,  re  de  l'homme  eft  l'aflemblage  de  tout 
^  ce  qui  le  rend  homme.   Ce  qui  le  dif* 
,,  tiâgue  de  tous  les  autres  Etres,  ce  qui 
,,  le  laproche  d'eux,  tout  doit  être  confi- 
3,  déré.    L'homme  a  un  corps  organifé  à 
„  un  Etre  penfant    On  a  déjà  fait  voir 
„  combien  u  eft  diificile  que  le  corps  de 
),  l'homme  s'accommode  de  la  vieiauva- 
,,  g;e".  Mais  cet  Etre  penfant^  qui  fait  la 
meilleure  partie  de  nous  mêmes,  a  des  idées, 
les  rapelJe,  les  combine ,  les  conildère, 
apperçoit  leur  relation ,  les  rend  générales. 

L'hom- 


IJ^    BiBtIOTHSQUB  ÛBS  ScAVCU^ 

Ubomme  a  un  penchant  invincible  pour 
Je  bonheur  y  un.  foit  attachement  pour  fcs 
femblables ,  une  vive  adnairation  pour  tout 
ce  qui  eft  bon  ou  beau,  &  par  conféqucnt 

Jour  la  vertu.  Les  facultés  font  indépen-* 
antes,  quoique  fubordonnées,  puisqu'on 
peut  être  pourvu  des  premières  &  privé 
des  dernières.  Elles  ne  font  pas  l'effet  de 
l'éducation  ou  de  l'habitude,  puifque  l'home 
me  ne  peut  pas  fe  donner ,  ne  peut  pas 
même  imaginer  une  nouvelle  faculté  ^ 
donc  elles  fe  trouvent  dans  l'homme  na* 
turel ,  &  font  tout  autant  de  préfens  de 
la  nature. 

2.  Qu'elle  eft  cette  nature  fi  libérale,  qui 
:Q!Cfus  a  comblés  de  tant  de  dons?  Le  ha- 
^anl,  la  néceflité  de  notre  exiftence,  Té* 
jtemité  de  notre  efpèce ,  font  des  chimères 
que  le  bon  fens  a  toujours  rejettées,  foit 
que  nous  rentrions,  en  nous  mêmes ,  ou 
^ue  nous  en  forcions ,  foit  que  nous  con- 
templions l'univers ,  ou  que  nous  conlidé- 
riOfts.  un  atome,  tout  nous  découvre  fâ 
contingence,  tout  nous  ramène  à  un  Créa» 
teun  Le  Créateur  nous  auroit-Jl  prodigué 
fes  dons ,  s'ils  euffent  dû  nous  être  inuti- 
les pendant  plufieurs  f iédes  ?  Que  fcrvoit 
l'entendement  aux  hommes,  pendant  qu'ils 
ne  r  aifonnoient  pas  ?  Quel  avantage  tiroient- 
ils  de  leur  liberté,  lorfqu'ils  n'avoient  rien 
à  choifir  ?  Quelle  utilité  des  organes  de  la 
parole  „  quand  ils  n'avoient  point  de  lan«* 
))  gage  ?Quel  fruit delapeifeaibilité, dans 

«  le 
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5,  le  tems  qu'ils  étoient  hors  d'état  de  fe 
3,  perfeâionner  !  ^  Quel  ufage  faifoient- ils 
I,  de  la  commifëration ,  loriqu'ils  vivoient 
,9  difî>errés  dans  les  bois?  Ou  des  vertus 
3,  fociales  ^  lorfqu'ils  n'avoient  aucune  fo« 
„  ciété? 

,^  Mais  pourquoi  les  hommes  ont^ilspré* 
),  féré  cette  efpéce  de  fociété ,  qui  les  rend 
jy  dépendans  &  inégaux  ?  Parceque  la  fo- 
^  ciété  de  famille  a  été  le  premier  état 
33  de  rhommei   &  que  la  fociété  de  fa- 
,3  mille  mène  à  la  fociété  dépendante. 
„  Dieu  a  certainement  placé  l'homme 
^y  dans  les  circonftances  les  plus  favorables 
jy  au  dévélopement  de  la  raifon  &des  ver- 
^^  tus  fociales,  dont  il  l'avoit  enrichi.    Un. 
„  feul  couple  fuffifoit  pour  peupler  la  ter- 
33  re.    La  comparaifon  de  tous  Içs  peu- 
33  pies  difperfés  fur  la  furface  de  notre 
33  planette3nous  montre  qu'ils  fontdefcen- 
3,  dus  de  la  même  tige.    Pourquoi  donc 
33  fuppofer  la  création  de  pluiieurs  cou- 
33  pies  I  Le  premier  homme  &  la  premiè- 
33  rq  femme  ont  donc  été  créés  l'un  près 
31  de  l'autre.    S'étant  une  fois  trouvés ,  ils 
33  ne  fe  font  plus  quittés.  L'amour  de  foi* 
33  même  &  de  fes  femblables  ne  le  leur 
3,  permettoit  pas:  &  s'ils  s'étoient  féparés 
„  fur  cette  terre  fi  vafte3  ils  ne  fe  feroient 
„  plus  réunis!  " 

Les  enfans  dans  l'âge  le  plus  tendre  de- 
meurent avec  leurs  parcns  par  néceffité.  Ils 
y  relient  dans  la  jeuneffç  par  un  refpeâ  ha- . 

Tome  FUI.  Part.  t.  N  bi- 
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les  événemèns  (àttifient  Devenus  à  leur^ 
tour  pères  de  famille,  ils  continuent  de^ 
oonfoket&de  refpeâèr  le  leur.  Us  le  voient 
vieillir^  ils  Coà^  poitéi  à  le  fervir  par  Iz 
compallion,  par  la  gratitude,  parlapré'- 
voyance.  Us  s'étoiënt  établis  près  de  fa 
demeure  pour  leur  propre  avantage,  ils  y 
reftent  par  devoir.  Plufieurs  Êunilles  for- 
des  d'une  même  tig^  s^uniiTent  éS:  for*^ 
ment  une  petite  foci^. 

,9  Dans  ce  nouvel  état,  ce  n'eft  plus 
„  rhomme  qu'il  faut'  confidâ*er,  c'eft- 
„  l'époux,  c'eft  le  péït,  c'eft  le  fils,  Iz 
„  mère,  Tépoufe.  Le  Chef  devoit  aflii- 
„  rer4a  fubiiftancê  de  toute  fa  famille.  La 
,^  chafTe  Se  la  péch^  pouvoient.  fufiire  au 
3,  geuFe  hamain'qui  êttA  peu  n&ihbreox: 
„  Mais  les  fuccèk  éà  pécheur  &  du  cfraf- 
„  feur  ibnt  iacqrtaite ,  plufieurs  «fTpèces 
„  d'animaux  natarè^em«At  privés  omient, 
,1  leur  iait.  L^msxie  formé  (ks  croUf» 
,,  peaux  &  devient  ieiger.  Il  ap^erçoit 
„  <}ue  pariai  toutes  1^  pttxtQâions  delà 
,)  terre,  le  grain  eft  fon  aliment  le  jrikis 
9}  convenable.  Le  grain  fe  coufervcîïlug' 
,j  aifément  qi^e  lepoifTon  ou  la  viande  ". 
Mais  il  ne  viefit  pas  en  toute  faiibn^ 
L'homme  effaie  d'en  faii'e  des.amas^  Il 
fait  des  retraites  pour  fa  fabille,  (tes  ma- 

Îjazinspout  fes  provifions.C'eft  ainfiquc 
e  manifefte  la. propriété,  dont  le  fonde- 
ment fe  trouve  dans  cette  voix  "de  la  na- 
ture 
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turc  oui  auïoit  cfnpêt&é  Photnine  fkwrz^ 
e,  i'fl  avQit  exiftë  ^  <le  priver  Ion  fcm^ 
labfe  de'la  noiiirrifcré  qU^il  avoit  faifie- 

La  multiplkatiori  du  èenre  hum«n^  6i 
Pincetâfude  des  çipoduetions  de  la  terre, 
focrit  ïehtir  la  néceffité  de  l'agriculturei 
Elle  fût  très  iimple  dans  fon  origme,  & 
étendit  aux  fbnds  la  Dropriëté  qui  jufque- 
là  s^étoit  tornée  aux  fruits.  •  Un  Iaboureu« 
contS^e  i  fertilifar  lé  même  cbsUnp  ps^ 
fcs  fiîîflSi  '  Les  autres  ne  s^  oppofcnt  pas^ 
parque  chacun  peut  choifii*  fa'  portion  j 
&  la  propriéeé  des  fonds  en  faveur  4t  cha^ 
que  particuîier  s^étàWit  par  le  confenl»^ 
ment  unanînie  de  tout  le  genre  humain.  ^ 

CepcMlànk  lés  iirfhrumefls  de  Vagricultu» 
rc  fe  perfcéfionnent  &  f6  multiplient,  te$ 
arts  naifTent ,  &  riendent  néceflaire^  la  réu^. 
nion  de  plufîeuts  familles  ou  petites  fb^ 
ciétés.  '  Yoflà  Porigîne  des  loix  &  de  fa 
maçîftrature.  Dès  que  pluiieurs  perfonnos 
doivent  concourir  à  un  but^  il  faut  des 
convâitiôiià)  des  régies  ^  un  plan  fuivi. 
Les  loix  ne  font  que  ces  conventions ,  ces 
régies,  &  les  magiftrats  ne  font  faits  que 
pour  diriger  ceux  qui  doivent  exécuter  4c 
plan  qu'on  a  formé* 

La  différence  de  Pindutoie  &  del^onc*^ 
mîe  dans  Jês  particuliers,- &  de  multipïiw 
cation  dans  lés  famiHes,  a  introduit  Finé- 
galité  de  riche  &  de  pauvre ,  &  cette  iné* 
galitë  a  donné  lieu  à  celle  de  maître  &  de 
domeftfque-    La  rareté  ou  l'utilité  des  ta- 

N  Z  lens 
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lens  a  &it  naître  ladiftinâionquiiéfulte 
du  mérite  perfonnel  ,.&  le  mérite  perfonnel 
continué  dans  la  même  famille  pendant 
plulieurs  générations,  a  produit  la  npblefle. 
Pendant  que  le  genre  humain  éto^t  peu 
nombreux ,  les .  pères  de  famille  étoient  à 
la  tête  de  la  petite  fociété.  Elle  s'aggcan- 
dit,  les  affaires  fe  multiplièrent,  &  il  fal- 
lut choiilr  des  perfonnes  prépofées  à  diri- 
ger les  autres,  une  fociété  donna  cette  di- 
reâion  à  une  aifemblée.  .  Une  autre  fo« 
ciété  en  chan;ea  une  feule  perfonne  :  c*eft 
l'origine  des  Républiques  &  des  Monarchies. 
Le  Magiifarat  ou  le  Monarque  a  le  droit  de 
changer  les  anciennes  loix  &  d'en  faire  de 
nouvelles,  en  tout  ou  en  partie,  mais  tou- 
jours il  y  en  a  une  fondamentale  à  laquel- 
le il  n'eft  pas  permis  de  toucher ,  c'eft  que 
tout  doit  tendre  au  bien  de  la  fociété.  Sa- 
bis  populi  fuprema  lex  ejlo.  C'eft  dans  ce  but 
qu'elle  s'étoit  formée  par  l'union  de  l'hom- 
me  &  de  la  femme,,  qu'elle  s'étoit  aug- 
mentée par  l'éducation  &par  fa  foumifljon 
des  enfans,  qu'elle  s'étoit  étendue  par  le 
concours  de  pluiieurs  familles,  &  c'eft  dans 
ce  but  qu'elle  eft  continuée  par  des  hom- 
mes qui  s'aiment  néceffairement.  Le  rell 
peâ  qu'on  rendoit  aux  pères,  &  celui  qu'on 
devoit  aux  loix ,  fut  naturellement  trans. 
porté  aux  Magiftrats  &  aux  Rois;  de-là 
il  fe  répandit  fur  leurs  Miniftres,  &  voilà 
le  commencement  de  l'inégalité  de  grands 
&  de  petits.    Toutes  ces  inégalités  font 

donc 


JoiLLET,  Août»  SEPtcMBRs.  I7?7*i97 

tïonc  juftes  dans   leur  origine,  &  le  fe- 
roicAt  dans   leur  diftribution,   li  elles  é- 
toient    réglées    fur    le     mérite     perfon- 
nel.    Les  inégalités  font  une  fuite  ou  de 
la  nature,  ou  des  befoins  de  la  fociété.  Il 
faut  donc  qu'elles  y  répondent.  Il  faut  que 
les  métiers  les  plus  pénibles  &  les  plus  né- 
ceffaires  foyent  les  moyens  lucratifs.    Si  le 
laboureur  mettôit  au  bled ,  fruit  de  fon  tra- 
vail, le  même  prix  que  le  fculpteur  met 
à  la  ftatue  ouvrage  de  fes  mains,  les  hom- 
mes pourroient-ils  fe  nourrir?  Si  le  labou- 
reur s^enrîchiffoit  comme  le  financier,  à^ 
quoi  lui  fetviroient  fçs  richeffcs.^  S'il  ref- 
toit  laboureur  ,.  &  s'il  abandonnoit  l'agri- 
culture, qui  fdrceroit  la  terre  à  nous  pro- 
diguer fes  tréfors?  Les  fils  des  riches  ap- 
pauvris? Mais  ils  font  éj^çvés  trop  délicate» 
ment,  ils  ne  peuvent  pas  foutenir  les  tr a* 
vaux  qiie  demande  cet  art  néceflaire.  Mais 
'cela  fuppofe  des  révolutions  continuelles 

3ui  fourniroient  aux  ennemis  de  la  fociété 
c  juftes  plaintes  cofttre  l'iricouftance  delà 
fortune.  Mais  plufieurs  profeffions  exi- 
gent qu'on  les  ait ,  poi|r  ainfi  dire ,  ftï- 
cées  avec  le  lait  Le  fils  d'un  Miniftre  d'E- 
tat, qui  dès  fon  enfance  n'a  entendu  par- 
ler que  de  politique ,  ne  gouvernera-t'ilpas 
mieux  avec  dés  talens  médiocres  qu'un  bon 

fénie  qui  entre  tout  neuf  dans  les  affaires? 
,e  fils  d'un  Général  né  &  élevé  parmi  les 
armes  &  Jes  lauriers ,  n'aura-t'il  pas  plus 
de  courage  &  d'expérience  à  fa  première 
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câttnpi^ne  que  le  fils  d'un  hbourep  i  A 
dixième? Nous  n'igaoïons  j^as  quc^rhiftoi- 
xc  fournit  des  faits  contraires  à  ces  aflcN 
tions  ;  mais  »  fi<  on  examine  bien  ces  faits^ 
dn  trouvera  qu'ils  Râpent  uni^'uemrat  par- 
cequ'ils  font  aut^uit  d'excq>tK>9s  à  la  ré« 
gle  générale. 

De  toutes  ces  coniîdératioos  ^  &  de  pltt« 
Ikurs  autres  qui  n'échapent  point  à  no- 
tre judicieux  Philofopbe ,  &  qup  jious  o- 
mettons  pour  ne  pas  fortir  des  boeaes  d'un 
Extrait^  réfuite  la  réponfe  fenfée  (ju'il  fait 
&  la  queflion  propofée  par  l'Académie  de 
Dijon ,  &  que  nous  ayons  lapppitéé  dans 
notre:  premier  Extrait. 
.  Mais  A  la  fociété  eft  iî  naturelk  &  1} 
juile,  comment  eft -elle  la  caùfe  de  tant 
de  maux.  Cette  objeâiSn  eft  trop  fpécieu- 
fe  pour  être  omïfe.  Notre  Auteur  y  ré- 
pond. £n  raportant  fy  réponfe,  nous  en* 
^ons  dans  l'acceÇbire.dç  fonî  difcôurs. 

^D'abord  on  réprëfente  là  fociété  comme 
fource  d'une  infinitç  dé  maux.  On  met 
dans  ce  nombre  les  fciençes  âpprbïpndies  ^ 
les  arts  inventés,  les  abîmés  comblés, 
les  montagnes  raiiees^  (es  rpct^érs  brifés ,  les 
fleuves  rendus  navigables,  les  %enes  dé- 
frichées, les  lacscreu(éS|  les  marais  def^ 
féchés,  les  bàtimens  élevjës  fur  terre ,  les 
vaijQTeaux,  envoyés  fur  mer,  en  iin  mot 
tous  les  travaux  hun^ains,  très/grinds  en 
eux.  mêmes,  &  immenfes  à  prqpcf^tion  du 
peu  de  ()Qnheur  miçu  réfulte. 
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£a  f<9C(BÎd  lieu  i»i  accûfe  la  fociété  de 
nous  rendre  médum,  &  de  nous  {>orter 
néceffaken^iefit  à  nous  hzît  à  mefure  que 
nos  mtéiêts  iè .  trouvent  en  oppoiîtion. 

On  iUt  qu'elle  anemente  nos  befc^ins  & 
nos  anilGbres.  Nos  j&iirs  s^ccroiiTenc  avec 
nos  biens,  6c  hàuà  ne  fommies  jamais  fa- 

JLa  ibcîété .  a  ocnceèt  îdé  nduvelles  portes 
il  la  douleur  &  à  la  meurt  v^lés  peines  d'ef- 
•pdt.  qui  nous  conûn^ent,  les  paillons  qui 
nqusidéfialGDt,  kstrai^ux^uié{)uifentles 
focales  ^^  ia  JudèSc  qui  '  afibib'Iit  les  ri- 
iohes^  les  alimois,  aùifi  ^pernideux  que 
^sciiesdiés  qui  nous  mineât^  les  denrées 
cocro]i^ues«  les'diçguâ  faliffiées  ou  mal 
«dminâlrées  &  les  vaiâeaux  dans  lesquels 
on  les  pépaie  qui*  nous  ^empoifonnènt  3  les 
sa]a4ies  épddémk{ues  eijgaidrées  i)u  par 
le  mauvais  ait  ou  fit  la  manière  de  vi« 
^e^  lepaffage  de  nntérieùr  des  maifons 
à  l'air  ouvert,  les  kabillèmens  pris  &quit-> 
tési  mal  à  propos,  touslefi  foins  que  notre 
ioBiruaJité  a  rendus  nécejQTaires,  les  incen--^ 
d^ ,  les  tremblempàs  de'  terre ,  les  guer- 
res,'  &  les  horreurs  'que  commettent  les 
entrepreneurs  des  vivres  &  des  hôpitaux , 
les  dangers  &  les  incommodités  de  la  na- 
vigation ,  les  aftaffinats,  les  vols ,  les  em- 
polfonnemens ,  la  punition  même  de  ces 
crimes ,  les  moyens  douteux  d'empôcher 
k  naiffance  des  hommes  &  de  tromper  la 
sature^ -les  métîecsfflél-ikins  ou  aange-^ 
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reux,  tout  cela  eft  le  fruit  de  la  fociété.» 
&  la  caufe  de  la  diminution  de  refpèce 
obfervée  par  plus  d'un  Philofophc. 
On  attribue  auili  à  la  fociéte  le  luxe,  le 

5dre  de  tous  les  maux  qui,  pour  nourrir  des 
bules  de  valets  &  de  miférables  qu'il  a 
faits  5  accable  &  ruine  le  laboureur  &le  ci- 
toyen. Confidérons  ces  nuées  de  barbares , 
qui  pendant  tant  de  iiécles  ont  inondé  l'Eu- 
rope, examinons  ces  pays  autrefois  fi 
fertiles  en  hommes  à  préfent  réduits  au  ni- 
veau des  autres ,  &  nous  conclurons  que 
les  arts  &  les  métiers  font  unepefte  inven- 
tée pour  prévenir  rcxceffive  multiplication 
du  genre  humain.  En  un  mot  les  bornâ- 
mes qui  ont  beaucoup  de  vertu  &  point 
de  religion ,  feront  fort  bien  d'aller  s'abru- 
tir dans  les  forêts,  en  laifTant  lafociété  à 
ceux  qui  n'ont  point  de  vertu  ou  qui  ont 
de  la  religion.  Ceux-ci  doivent  refpeâer 
la  fociété,  aimer  &,fervir  leurs  fembla- 
i)les ,  obéir  aux  Lôix  &  aux  Magiftrats  , 
honorer  les  bons  Princes ,  les  animer  par 
de  fages  infbruâions ,  &  cependant  mépris 
fer  une  conftitution  (qu'ils  doivent  refpec- 
ter)  qui'ne  peut  fe  foutenir  qu'à  l'aide  de 
tant  de  gens  irefpeâables ,  &  qui ,  malgré 
tous  leurs  foins ,  produit  plus  de  calami- 
tés réelles  que  d'avantages  apparens. 

Â  cette  longue  &  violente  déclamation 
de  Mr.  Roujjeau^  fon  antagonifte  répond , 
que  les  fciences  inventées,  \^s  arts  ap- 
profondie, les  édifices  conftruits ,  les  voya^ 

ses 
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gesT  entrepris  font  des  travaux  &  non  des 
maiix.  il  eh  refaite  des  biens  réels  pour 
Pindividu  &  pour  l'efpèce.  Pour  l'individu 
il  eft  occupé ,  &  tout  homme  occupé  efl 
content.  Que  le  fauvage  place  fon  bon- 
heur dans  l'oifiveté  ,  s'il  veut ,  l'homme 
ne  le  trouve  que  dans  l'occupation. 

Je  plains  V homme  accablé  du  poids  de  fon 
loifir. 

Volt 

Po'ir  VeJUce ,  l'humanité  eft  devenue  plus 
grande  &  plus  générale.  Tout  ce  qui  fa- 
cilite la  communication  des  nations ,  tout 
ce  qui  étend  le  commerce ,  tout  ce  qui 
répand  lesconnoiflances,  civilife  les  hom- 
mes ,  diminue  leur  férocité ,  réveille  l'a- 
mour fraternel  que  nous  nous  devons. 
Bien  loin  de  porter  les  hommes  às'entre- 
haïr ,  la  fociété  les  porte  à  s'aimer  récipro- 
quement par  la  dépendance  mutuelle  dans 
laquelle  elle  les  met.  Le  Père  a  befoin  de 

Î)effQnnes  qui  concourent  avec  lui  à  lacoo- 
ervarion,  à  l'éducation^  à  la  fortune  de 
fon  fils.  Le  fils  a  befoin  de  fon  Père  qui 
lui  conferve  fes  jours ,  de  précepteurs  qui 
le  mettent  en  état  de  fe  procurer  une  vie 
agréable ,  d'amis  qui  le  pouffent  dans  le 
monde.  Il  faut  qu'il  gagne  le  cœur  d'une 
belle  pour  en  faire  fa  compagne,  qu'il s'in- 
fi  nue  dans  les  bonnes  grâces  des  parens, 
afin  qu'ils  y  çonfentent,  qu'il  fe  f^fle  aimer 

N  5  de 


doa    Bibliothèque  dis'  SeiBiicns« 

de  fes  p^ttrons^  afin  qh'ils  Ib  pKtigsat^  & 
eftim^  de  tous  afin  qu'ils  l'iaudent.    L'arti- 
fan  a  befoin  de  peribnties.qaifeiallipbyeat, 
le  marchand  d'ouvriersr  &  de  cfaalans^  l'a- 
vocat de  cliens,  le  médecifi  de  pecTounes 
qui  lui  con&ent  leur  fanté  &  leur  vie,  Its 
lujets  de  magiftnltc  xpxi  les  gouvement ,  le 
xnagiftrat  de  lujets  qui  le  foutiennent.  Que 
Âe  liens  qui  ^iiàlâentleslioiximesl£n  com- 
bien de  manières  ces  liens  ne  font-ils  pas 
mêiés^  doubles,  &  reflerrés  par  les  diffé- 
rentes relations  que  foutient  chaque  indi- 
vidu! N'eft-il  i^as  évident  que  lafocîété 
unit  les  hommes  d'intérêts,  &  les  force  di-» 
iceâement  à  une  bienveillance,  au  moins 
.i^térieuie,  fans  leur  donnâr  occafion  de 
Ja  démentir  par  les  fentimens  ? 
- ,  U  n'eft  pas  moins  certain  que.  la  focicté 
porte  les  hommes  indireâement  à  une 
bienveillance  rédle;  le  meilleur  idojren  de 
Je  faire  aimer  cft  d'aimer.     L'îwtiour  de 
jfes'  femblabies  -eft  oalurel  au  x^eur  de 
J'hoînme;  il  faut  des-efforts  pour  l'étouffer 
&  pour  réiifter  à  la  reconnoiifancc  qui  le 
•fortifie  à  chaque  initant.  Un  homme  trou- 
ve prefque  autant  de  bienSiiteÉrs  que  de 
]membres  dans;  la  fociété. 

Il  faut  avoïKf  quHin  homme  qui  penfe 
:<&  écrit  comme  notre  Philofophe>eft  d'un 
caradière  bien  aimable  ;  que  les  honîtnes 
fcroient  heureux  s'ilsluireffembloient tous! 
Si  la  bienveillance  ne  règne  pas  dans  le 
ç(£ur  dcis  hommes,  il  ne  Ëutf  pas  deman- 
der 


Ht  qïte  imUû  penfer  |i'un  vëtat  qui  ûotté 
tié<xSsdteùiéRt  nts'lkctxmm  à  s'imtRnalfirt 
{1  fatut  ' demaïicter ^ tqvRrfya^'à  pmftr  des 
bômmçs  <]tei  stetrehiïfletit^  nia^  letil 
docur  qii  tes  parte  à  s'eritt^ainrcr ,  &  itial* 
gré  ufi  état  qui  lesmgfage  do  nadlle  ma'* 
mères  à'tfe  livrcfJà  tae  doax  fentimentf 

Nos'défirs  s'àugmaitaient  aa^ec  lesbiciw, 
m^is  leur  ^  ai^thtotation  ^aatretieat  ^'émù*' 
latiba  ife  ^Faâivité ,  exeew  les  ialeos  &  les 
forces ,  'répand  1^  hxmiètes  Se  l'humasâté  ^ 
&  sffoftlit  'tous  les^Viees.  en  jdétmifànt 
PoSfiveté.  'L*mfatiabilité  Vïoe  ,Mr^  sR$tt£iati 
reproche  1  l'homme  fochiDlev  '  e(t  n^urdle 
à  tout  ^ofnme.  '  Side  iaurageTOiitebit'jeu 
hiî-méàie&ipetifoijt^  il  fentirac  que  foa 
coeur n^ftpflfffatisf ait;,  il  fonhaiteroitd'è^ 
tre  mieuîx  ;  c'eft  le  foufaaft  de  tout  le  mou* 
de,'  •&  ce  dé&ffi  gén^ral'^rouveique  aotrb 
cœur  ^éftjfak  pdur  ctesAicai?)  plus  réels  & 
pius'di^aHes^  ^que. vieeux  ique  nous  pofle^ 
ioasr  •■   "■  •"  •-.  v  .i  s:     <  ;^. .  ' 

Lefauvage  eft  auffi  .figet  que  Thommô 
cMl  a'  être  englouti 'par  tetremMemensi 
de  tenlcv^cQnfumë  par  "rtncendie  des^fo^ 
léts,  ^empoifoimé  par  lès^  plantestnuifibles. 
q^e ia'-terretproduit.  Lâs  autresm^uxi  les 
péinc^  çcième  de  refprit  &  les  pafEons  ne 
font  Tien  moins  qu'une  fuite,  néceflaire  de 
la  fociété.  <  Ils  naiifent  de  if  abus:  ^ue  les 
hommes  font  de  ieure  facultés =&  de  la 
fociété 'même.  Pourêïre  endroitde  la  re- 
gardercQshmeila  fource  de  ^ces  maux,  i| 
?  fau- 
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faudroit  prouver  que  par  fa  nature  elle 
entraîne  les  hommes  dans  le  défordre,c'eft 
ce  qu'on  ne  prouve  point  &  ce  qu'on  ne 
prouvera  jamais.  Tout  ce  qu'on  peut  di- 
re de  plus  plaufible  eft,  que  fans  la  focié- 
té  on  ne  connoitroit  ni  Pavarice ,  ni 
l'ambition  ,  ni  peut-être  l'amour  de  préfé- 
rence. Mai$  auflî  la  fociété  ouvre  mille 
fources  légitimes  pour  affouvir  h  foif  des 
richeifes.  On  peut  mieux  fatisfaire  l'a* 
mour  &  l'ambition  en  s'élevant  par  fon 
mérite  au  deffus  de  fes  rivaux  &  de  fes 
compétiteurs,  qu'en  les  dépritïiant  par  des 
artifices  &  par  des  calomnies.  La  fociété 
favorife  le  premier  moyen  &oppofe  de  for- 
tes barrières  au  fécond,  de  plus  elle  offre 
aux  malheureux  mille  objets  qui  peuvent 
les  confoler ,  mille  poftes  qui  peuvent  les 
dédommager.  De  quoi  peut-on  l'accufer  ? 
C'eft  ainfi  que  lePhilofophe  d'Utrccht 
dillipe  les  brillans  fophifmes  du  fameux 
RouJJeau  ;  nous  n'avons  pas  mêlé  à  notre 
Extrait  les  louanges  que  notre  Auteur  mé- 
rite, parceque. nous  n'avons  pas  voulu  pré* 
veniivje  jugement  du  Public ,  &  le  plus 
grand  nombre  en  jugera  fur  les  Extraits; 
à  prient  il  nous  efi  lans  doute  permis  de 
dire  notre  fentiment  II  eft  difficile  de 
trouver  un  livre  qui  réunifie  une  imagi- 
nation auflî  brillante,  une  éloquence  auflî 
vive,  une  érudition  auflî  bien  choifie,une 
Philofophie  aulTi  fage,  autant  d'amour 
pour  le  genre  humain,  &  de  zèle  pour  la 
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Réligibn.    Non  feulement'  cet  Auteur  ia« 
culque  partout  le  refpeâ  &  l'attachement 

Ee  tous  les  hommes  fenfés  doivent  à  U 
digion  naturelle, mais  il  trouve, dans  un 
ouvrage  de  pure  Philofophie,  le  moyen  de 
parler  dignement  de  la  Religion  révélée , 
&  cela  fans  afieâation  &  fans  bigottçri&. 
On  fent  bien  qu^il  parle  de  cœur.  Nous 
ne  pouvons  que  féliciter  l'Univeriité  d'U- 
trecht  de  poâëder  un  Géomètre  aulli  pro- 
fond »  un  Métaphyiicien  auflî  exaâ,  un 
Philofophe  &  un  Moralifte  auili  faee,  & 
fouhaiter  qu'il  enrichiâe  le  Public  de  plu- 
fieurs  ouvrages  femblables  à  celui  dont 
nous  venons  de  rendre  compte. 


ARTICLE   DOUZIEME. 

Lettre  de  Mr.  }.  A.  C  A.  à  Mr. 
M. ,  contenant  quelques  remarques 
fur  divers  endroits  du  Tome  L  de 
l'HisToiRE  Politique  du  Siècle 
&c.  imprimée,  à  Londres,  aux  dé« 
pens  de  l'Auteur ,  chez  j^ean  Haber^ 
kom  1757.  4.  pagg.  540. 


] 


'ai  fait  ce  que  vous  avez  fouhaîté,  Mon- 
fieur  )  j'ai  relu  la  plume  à  la  main  le 

prc- 


ck.   y^  ai  iiiitaftut  ^espuniné.  aArec  pliss.  de 
fôml^  p2CrtJ8  qui 'legaido  las  «BroviiiGttt 
\3n\i^i  «aie»  <elte  étude  plusi  àfpaofepdiè 
M  m^fislait^iliainger  dl^^         |ç.  croîs; 
teuj€iiir«  qoê  0tt>éaviiag8  ôft  |da84ménidax, 
quefeUiJi^  <C6naàiei«iantl^A)a(3wTiKidoit 
point ^treraneédanslfli  daijfeds&ficsiàaii^ 
niédiîoci-48.  '^&fi~  fttkiCft'Vif,  diapL^^âc' 
inténs&at,  ^fa^iarratioa  aiiSe^  fQuioitim- 
p^ant&'pei&jafifi,  fes»fé^3doiiSifi)nt:<'or« 
dmatfcSQient  judkieufes  ;^jnais-ias|aUiai->' 
reuftment  tant  ^ie  beaux  xlebqrs  ne  fi>at 
pas  foutenus  par  ce  qui  doit  Ë^ce  le  psinci^ 

Îai  mérite  de  tout  ouAierage  faiftorioac. 
/ordre,  Texa^itude  &  la  vérité  des  faits 
font  autant  de  chofcs  que  notre  Auteur  a 
nâ^isees.  Il  a  pris  f\m  ^  fRmâ^Vbià^r 
lement,  que  du  fond  liiême  de  la  chofe* 
Cependant  à  Ifentendre ,  on  croitoit  po^^ 
voir  s*en  repofer  entièrement  fur  lui,  pour 
la  x:iertitud^  dç  tout  f  e  qu'il  avance.  J^ 
me  fuis 'donné  ^  àït-W^  beaucoup  de  foins  pour 
'Vérifier  ks  faifs  0ié  fanx^s  amaffes.  J'ai 
eu  une  M»ntm  fingilière  4  en  acquérir  de 
nou^^ux  (i) ,  &  îpius  fe>in  il  ^jpute^  qu'il 
foutient  Vexai^itude  ^  la  véri$4  des  f(^its 
avec  une  méthode  Singulière  ^  neuve  (2) , 
promettant  que  dans  le  cours  de  fon  ou- 
vrage 


(0  Difi.  pràlîm.  p.  VU. 
(2)  JM^  f.  VIU. 
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rière  fis  autorités  (3).  Mais.qa'eft-Ce  que 
cet  Auteur  entend  par-là?  £n  général  iw 
citations^ont  peu  nombreiii^.  Pour  ce  qui 
regarde  cette  Képubliquc  furtout.,  il  me 
paroît  qu'il  n'eft  pas  lemonté  jufqu'xux 
lourGeft- 

U  eft  vrai  que  Touvrage,  intitulé  ^of* 
re  de  la  Patrte^  a  été  <run  grand  fecours 
àPÂuteur^  mais,  s^il  m'eft  pemiis  de  le 
dire  9  il  ne  s'en  eft  pasfdvi  d^e  manière 
que  nous,  puilfions  apptoiuver.  Il  me  pa^ 
roît  clair  que  notre  MiAûirien'  n'a  pas  en- 
tendu la  lai^e  HoUandoire,  &quW  con^ 
féquence  n'ayant  pu  avioit  fous  fes  yeux  le 
livre  même,  il  s'eft  fervi  de  quelque  tra^ 
duflion,  ou  bien  feulement  de  quelques 
extraits  qu'on  lui  aura  fournis.  De-là  font 
nés  de  ^ands  inconvénlens.  Notre  Au« 
teur  arrangeant  les  chofes  à  fa  manière  9 
&  ajuftant  toutes  les  circonffainces  à  un 
plan  qu'il  s'eft  formé ,  donne  fouvent  un 
fens  tout  différent  aux.  chofes,  quoiqu'il 
paroifle  fuîvre  pied  à  pied  TEerivain  HoU 
làndois,  &  que  peut-être  il  çroye  le  fuivre 
en  effet.  De-là  encore  pluOeurs  endroits . 
qui  femblent  copiés  mot  à  mot  ou  du 
moins  tellement  extraits  de  VtSfioire  de 
la  Patrie^  qu'il  auroit  ▼rai-femj)lablemQnt 
marqués  en  marge^  s'il  avoit  pu  ks  con^ 

fron- 

ra)  n^id.  p.  X. 
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fironter  avec  l'ouvrage  Hollandois  C4}« 

Peut-être  devons  nous  attribuer  à  la  mê« 
me  caufe  les  fautes  oui  feibntgliflëes  dans^ 
les  endroits   que*^  l'auteur  cite  expreflii- 
ment.  %  »'    * 

Le  grand  nombre  de  ces  fautes  m'em- 
pêche de  les  appeller  fautes  d'impief- 
fion  (5). 

Indépendamment  des  erreurs  de  ce  gen« 
re,  j'ai  trouvé  dans  cet  ouvrage  une  infi- 
nité de  négligences  ou  de  méprifes  pluç  ou 
moins  comiaérables.  Je  vais,  Monlieur, 
vous  en  donner  quelques  échantillons.  Je 
fuivrai  TÂuteur  de  Chapitre  en  Chapitre  » 
&  pour  ne  pas  trop  vous  fatiguer  »  je  termi- 
nerai cette  Lettre  à  la  paix  de  Nimégue  , 

prêt 

-  (4)  Comptrez  VHifioire  Politique  tlu  Siicle.  p.. 
131.  avec  fbiftoin  de  la  Patrie.  Tom..X\,  f.  169, 
170  &  171.  lAipage  17s.  avecr<?w.  XII.  />.  54. 
âp  55.  La  page  195.  avec  Tom.  XII.  p.  247  & 
S4I.  La  page  196.  avec  Tom,  XIL  p.  %6l.  La 
page  333.  avec  Tome  Xlll.  p.  302.  &  plufieurt 
autres  endroits. 

(5)  Voyez  par  exemple  à  la  page  143.  où  TAu- 
teur  cite  Vbiftoire  de  laPatrie.Tom  XL  ^^.452. 
lifez  454.  A  la  page  158.  Bor.  XX.  lifez  Bor. 
XXL  A  la  page  330.  Vaderl.  Hift,  XU.  p.  270. 
Ufez  XIIL  p.  280.  A  la  page  371.  Vaderl.  Hifi. 
XIlL  p.  410  lifez  420.  A  la  page  38 1.  Vaderl. 
Hifi.  p.  136  lifez  Tom.  XIIL  p.  38.  A  la  page 
388.  VaderL  Hift,  Tom.  XIIL  />.  200.  Ufcz  page 
29  j.  &c. 
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prêt  à  vous  faire  part  de  nies  remarques 
fur  le  refte  de  Pouvrage,fi  vous  Je  jugeî  à 
propos* 

Dès  le  Chapitre  7,  oui  fctt  d*introduc* 
tion ,  notre  Auteur,  à  la  pa^e  16  fous  tan- 
née i(5iÇ,  s'exprime  Hinh.   Les  Hollandùh 
moins  tmcbés  du  péril  imaginaire  de  Venife , 
pede  leur  réfutation  y  profHirent.au  Sénat 
pâtre  mille  hommes^  qu'ils  lui  envoyèrent 
en  effet  tannée  fuivantè.    Cet  Article  eft 
fort  inexaét    Quoique  conçu  en  peu  de 
mots  ,  il  n'y  a  pas  moins  de  trois  fautes  y 
qui  font  toucher  bu  doigt  le  peu  de  vérité 
de'cc  que  l'Auteur  y  avance  a  la  charge  de 
notre  Nation.    Trois  mille  hommes  palle- 
rent  au  fcrvice  de  Venife.    Cet  Etat  avoit 
fait  fes  enroUemens  dans  les  Provinces-U- 
nies  à  fes  dépens^  &  fes  troupefe  s'embar- 
quèrent en  Février  1617.  (6)..     . 

Le  Cbap.  IV.  roule  fur  les  Négociations 
6*  la  Politique  des  fept  Provinces  Unies  a^ 
vec  l'Efpagne  ^  la  France ,  depuis  la  fin  d& 
la  Trêve  jufqu^d  la  paix  de  1648. 

A  la  page  129  l'Auteur,  après  avoir 
tâché  de  donner  une  idée  des  difputes  qui 
s'élevèrent  entre  Gomarus  &  Arminius^  a- 
joute,  Maurice  citant  P article  de  f  Union 
qui  établit  les  Gouverneurs  juges  des  diffé- 
rends de  Religion ,  mus  entre  toutes  les  Pro* 
vinces^  prononça  &q»  Avez  vous  jamais  vu, 
Moniieur ,  pareil  article  dans  TUiiion  dJU- 

trecht  ? 

(r{)  Vaderl.  ////?.  Tom,  X  p,  m. 

Tome  FIU.  Part.  /.  O 
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léQjô  les  Espagnols....  avoient  tenté  U  re- 
conciliation  avec  la  Répibâque.    Un  nom^ 

?té  Marquette  s'étoît  pré/enté  à  Miidel^ 
ourg  avec  des  pleins  pouvoirs  ^  des  ArtU 
clés  de  paix  4e  la  part  de  Philippe  ô^  de 
P Archiduc  Gouverneur.  Tout  cet  article  cft 
très-fîutif.  Marquette  vint  à  Midddbôuig 
de  la  part  de  la  Gouvernante.  Il  ne  mon- 
tra que  long-tems  après  les  pleins  pou- 
voirs que  rbilippe  avoit  donnés  à  l'Archi- 
ducheffe.  Pour  TArchiduc,  il  étoitmort 
dès  le  13  Juillet  1621  (7). 

fage  134.  notre  Hiftorien  s'exprime  ain- 
fi.  En  1335  (vifiblcmcnt  1655)  une  forte 
armée  Françoife  joignit  celle  des  Etats.  A- 
vant  lajonclîon  elle  défit  entièrement  PAr* 

mie  Espagnole mais  Frédéric  Henri 

guidé  encore  par  fin  rejfentiment  particulier 
contre  le  Cardinal^  fit  échouer  Us  opéra-- 
tions  du  refte  de  la  campagne.  Ceci  regar- 
de une  imputation  faite  au  Prince,  d'avoir 
laiflë  manquer  de  vivres  l'armée  Alliée. 
Elle  a  été  louvent  réfutée,  &  divers  Au- 
teurs ont  prouvé  clairement  qu'elle  a  été 
imaginée  pour  difculper  l'armée  Françoi- 
fe (8)- 

Le 

(7)  Vaderl.  Hift.  XI.  f.  107. 

(8)  TTEfiradei  T.  I.  /).  53.  radert.  HtJÎ.  %\. 
fgg,  210,  Favori  tus  Noricus  pag,  61. 


Le  Cbafitre  V"  cft  confacré  à  donnct 
une  idée  de  la  cmnitution  de  la  ti/puMiépêe 
9n  général^  &^  m  Stadbçuderat  ^  jufqu^â 
Guillaume  II.  ^ 

Notre  Auteur  commence  par  le  carac- 
tère de  Guillaume  I.  Il  le  peint,  mais 
aoa  pas  avec  les  couleurs  «qui  coq- 
▼ieiment  au  Héros  qui  fonda  cette  Répu- 
blique, Çccm  lui  procura  la  liberté  dont 
elle  jouit.  Il  le  rèpréfente  plein  âfintru 
rues  ptfur  aigrir  les  peupks  Q^pour  foutent 
leur  mécontentement.  Kefolu  défaire  perdre 
À  Philippe  une  partie  de  f on  Patrimoine^  çf 
déterminé  à'  ne  pas  fi 'venger  aux  dépetfs 
de  fa  fortune.  (9)  En  un  mot  comme 
dirigeant  toutes  fes  démarches  uniqtiemcnt 
daps  le  but  de  fe  procurer  la  fouveraineté. 
Auffi  notre  Auteur  remarque-t'il  à  la  pa^ 
ge  14.7,  qu'elle  lui  fut  déférée;  il  auroitdûL 
ajouter  que  ce  ne  fut  que  pour  aullî  long» 
tcms  que  la  guerre  dureroit  (10). 

A  la  page  148.  il  continue  fur  le  même 
ton.  uorfyue  Guillaume,  dit-il,  eut  con-. 
£U  t^efpérance  iunir  les  dix-fett  Provinces^ 
tlfe  relaeba  en  apparence  de  fes  prétentions 
à  la  fouveraineté  ;  mais  outre  ^^il  fe  fer^ 
'Voit  de  f  Archiduc  M^thhs  pour  empêcher  les 
Etats  de  perdre  de  vue  l'ancienne  forme  de 
gouvernement^  il  empêcha  conjlamment  la 

Hoî-. 

(9)  M^-  ï4<î.  '     ' 

(^10)  Vaétrl,  Hift,  Tom.  V!I.  />.  !2  &  16. 

O  a 
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Hollande  Çf  la  Zélande  de  prendre  avec  ce 
Prince  les  mêmes  engagemens  que  les  autres 
Provinces  ;  ô?  quand  s^ étant  rendu  à  fon 
premier  projet  de  l^ union  des  fept  Provinces 
du  Nord\  il  connut  par  le  Traité  iUtrecbt^ 

?ue  te/prit  répubRcain  avoit  prévalu  dans 
ajj emblée  ,  //  conditionna  tagjrément  qu^il 
donnait  aux  Articles ,  de  manière  à  pouvoir 
objeBer  dans  la  fuite  aux  Provinces^  qiCil 
Us  avoit  pppofées  dans  la  dépendance  d^un 
Chef  différent  de  leurs  Gouverneurs  mention^ 
nés  dans  le  Traité  d^Union.  Avez  vous  com- 
pris, cet  article,  Monfieur?  Pour  moi  (je 
ne  fai  fi  c'eft  ma  faute  )  je  n'y  vois  aucun 
fens.  Qu'eft-ce  d'ailleurs  que  le  Prince 
conditionna!  Où  l'Auteur  a-t'il  trouvé  la 
fuppolition  qu'il  prête  à  Guillaume. 

Page  149.  Lors  de  la  convention  d^Am^ 
flerdamy  dit  notre  Auteur,  le  Prince  fçut 
fe  referver  le  pouvoir  dé  fixer  la  Garni/onde 
cette  ville.  Ce  pouvoir  ne  paroît  pas  étran- 
ge dans  un  Prince  qui  a  la  direâion  des 
troupes  ,  &  de  tout  ce  qui  concerne  l'état 
militaire:  mais  d'ailleurs ,  ce  que  dit  l'Au- 
teur n'exifte  pas  dans  la  convention.  Le 
Stadhouder  y  promet  au  contraire  de  ne 
pas  augmenter  la  Garnifon  amoins  d'un 
preffant  befoin  (11). 

Page  151.  l'Auteur  s'exprime  ainfi.  On 
voit  aans  une  lettre  écrite  de  Bruges ,  le  14. 
Août  1582.  Ce  n'eft  point  une  lettre,  c'cft 

rade 

(II)  Vadsrl.  H/fi.  VII.  190, 
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Paâe  dans  leauel  le  Prince  déclare  qu'il 
fè  chaige  de  la  fouveraineté  fous  le  titre 
de  Comte  (12). 

Dans  la  même  page  il  pourfuit  de  cette 
manière.  //  prit  dés  lors  le  titre  de  Comte 
Êf  Seigneur  de  Hollande^  Zé lande ,  ô?  Fri- 
fe.  Ses  aSiâns  foutinrent  cftte  démarche.  Il 
érigea  de  fa  propre  autorité  le  grand  Tribunal 
de  jujlice.  Voilà  plus  d'un  erreur;  Guillaume 
I  n'qrigea  pas  ce  Grand  Confeil  après  le 
14.  Août  1582.  L'inftruflion  pour  ce  Tri- 
bunal fut  donnée  le  21.  May  de  la  même 
année,  non  par  le  Prince  en  qualité  de 
Comte  de  Hollande ,  mais  comme  répré- 
fentant  la  fouveraineté  ainii  qu'il  y  avoit 
été  autorifé  dès  l'année  1576.  (13), 

Mais  voici  qui  eft  bien  plus  fort.  No- 
tre Auteur  contisiue  de  tracer  le  caraAère 
àtGuillaumely  il  le  fait  toujours  dans  le  mê- 
me goût.  La  haine ^  dit-il,  ô*  la  crainte 
des  Ëfpagnols  étaient  le  principe^  le  rejfort 
de  l^affiaion  du  peuple  pour  ce  Prince.  La 
dffflmulation^  f  intrigue  ^  ^  la  cakak  Va^ 
voient  rendu  kfouverain  des  Provinces  ^aux- 
queUes  il  s^étott  annoncé  pour  le  défenfeur  de 
leur  liberté. . .  Apres  fa  mort  on  s'accorda 
ftnon  d  r oublier^  du  moins  d  fe  tenir  quitte 
de  la  reconnoiffance  qu^on  lut  devoit. .  Les 
regrets  du  peuple  jurent  JlériUs  par  raport  d 
fes  enfans.    tes  Etats  rejjentirent  une  joye 

fi- 

(12)  Bar.  NedefL  Hift.  L.  15.  fol.  200. 

(13)  Vaderl.  Wft.  Vil.  450.  451. 
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fecrette  iitte  àéWotisJtmCbtfàm  ià  p^ 
férimté  de  gétùt  ô*  ie  talens  Itwr  fmfo^ 
m  maître...  Tout  le  monde  antcourut  ânm^ 
pre  les  engagemens  pris  avec  bti.  Quoi  lan- 

;e!  On  diroi"  ^         '"'  ""'*  ''^  "'^^  ^ 

it  à  coup  ptt 
..  ^  jamais  fçu  ;  ,, 

tats  qui  s'étoieiit  donné  Guillaume  pôUr 
maitre.  On  croirait,  qu'il  y  prend  à  ta* 
chc  de  démentir  ie  cti  public  ^  la  rôix  de 
l'hiftoire,  &  les  dépoiitions  authentiques 
des  Ecrivains  même  les  moins  zélés  pout 
le  Stadhouderat  Permette*,  Monfîeur ,  que 
je  vous  mette  fous  les  yeux  le  tableau  y 
que  Grotius  fait  de  la  dcfolatiôn  do  péri- 
ples à  la  mort  de  leur  Libérateur  9  on  ne 
vit  jamais, dit  cet  excellent  Auteur, defu- 
nerailles  où  le  peuple  fît  édatter  pl^Js  de 
trifteife,  je  dirais  prefque  de  défefpoir.  La 
feule  confolation  qu'il  eut,  fut  de  voir  qu'en 
mettant  Maurice^  Ptince  omé  des  plus 
belles  qualités,  à  la  tête  de  l'Etat,  oa 

Îirouvoit  la  recokinoiâance  qu'on  devoit  à 
on  Père  comme!  l'auteur  delà  lU>erté(i4}, 
Si  le  nouvel  Hiftorien  étoit  dans  le  Pays  .^ 

» 

» 

(14)  SuîhrH  un^êm  fyfUus  iêtff  pûpalf  iuÏÏu 
^  proT€  àej^eréithnt  ttii^âtum  eft.  So/atio  fkit 
iptèd  MûurisiutH..  •  vb  i^éôàm  vàtutis  &  ut  ptt* 
nntcm  libçrtath  au^ofem  grata  memoria  reviunt^ 
rarentur^  puhik€  cwJt  iicuît  impontn.  Annaln 
H.  ÇiROTH  lib.  IV,  /,  ^  YW*  ikUl.  fng.  fc^. 
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il  poiffiolt,  fans  fe  donner  la  peine  de  li- 
re ,  aller  prendre  d'autres  idées  que  celles 
Îu'il  a^  au  maufolée  du  Grand  GutUaume. 
1  y  verroit  le  magnifique  éloge  que  les  £• 
tats  y  firent  graver  pour  transmettre  à  la 
poftérité  la  mémoire  du  reftaurateur  de  la 
13>eité  &  de  la  vraie  Religion ,  &  où  ils 
kii  donnent  le  plus  grand  &  le  plus  beau  de 
tous  les  titres,  celui  de  Père  de  la  Patrie. 

Avant  que  de  venir  aux  fucceffeurs  que 
tes  Etats  donnèrent  ^Guillaume  \;  notre 
Politique  parle  de  tekejter^  fans  examiner 
de  trop  près  tout  ce  qu'il  en  dît  ;  il  faut 
pourtant  que  je  relève  un  endroit  qui  jufti- 
ne  ce  quefai  déjà  avancé  fur  le  goût  des 
citations  de  cet  ouvrage.  C'eft  à  la  pagf 
Kg.  Leicefler^  y  eft-il  dit,  tint  un  Synode 
de  fit  propre  auforit^  é  Utrecbt.  Ltîync^ 
de  fut  tenu  i  la  Haye.  L'erreur  de  notre 
Hiftorien  pounroit  bien  venir  ici  de  ce  qu'on 
lui  a  mal  rapporté  les  paroles  de  VHtftoîre 
de  la  Patrie^  dans  lefqueiles  il  eft  dit, 
qu'on  régla  dans  cette  aflcmblée  les  diffé- 
rends du  Confiftoire  &  de  l'Eglife  de  St. 
Jaques  à  Utrccht  D'ailleurs  Leicefler  a- 
voit  prié  les  Gouverneurs  &  les  Cours  de 
Juftice  de  faire  convoquer  ce  Synode.  Ce 
ne  fut  donc  pas  entièrement  de  fa  propre, 
autorité  qu'il  le  fit  affembler  (15). 

Ce  qui  fuit  dans  la  même  page  n'eft  pas 
plus  exadt    L'Auteur  dit  que  le  Gouver- 
neur 

(15)  Véidtrl.  Hift.  VlII.  ^  153. 

O  4- 
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Dcur  fit  appcller  Barneveld  à  Utrecht  Heu 
de  fa  naijjance.  Tout  le  monde  fait  que 
ce  fameux  Politique  étoit  né  à  Amers^ 
tDcrt  OÇ). 

A  Toccaiion  des  difputcs  qu'il  y  eut  en^ 
tre  lui  &  le  Prince  Maurice ,  notre  Auteur 
dit  des  chofes  qu'il  auroit  de  ia  peine  à  vé- 
rifier. A  la  fage  170  il  raporte,  par  ex. 
que  Barneveld  demanda  fa  àémilfwn ,  mah 
que  la  réponfe  des  Etats  fut  telle  quHllafm^ 
hait  a.  Que  Grotius  fût  a  la  tête  de  la  fav 
meufe  de'futation  qu'on  envoya  à  Utrecht  ^ 
&c,  tandis  qu'il  eft  conftaté  que  le  premier 
fouhaitoit  ardemment  d'êtrç  déchargé  de 
fon  emploi  (17),  &  que  le  fécond  étoit  lo 
dernier  des  Députés  (18). 

Il  faudroit  ie  réfoudre  à  entrer  dans  de 
grands  détails,  il  l'on  vouloit  relever  tous; 
\çs  faits  controuvés^  &  toutes  les  iniînua- 
tions  odieufes  qu'qn  rencontre  dans  le  tar 
bleau  que  notre  Auteur  fait  Au,  Stadhoude- 
rat  de  Maurice ,  depuis  I4  ^lort  4c  Borne* 
V^ld,  Si  vous  n'en  avez  p^  été  frapé»» 
relife2,Monûeur,  ce  feul  paflagecle  lafa^. 
J7I.  Après  cet  aSe  de  defpotifme^  y  dit  no-? 
tre  Auteur,  en  parlant  de  l'emprifonne- 
ment  de  Barneveld^  Grotius  &c.,  Maurice 
parcourut  en  conquérant  les  villes  de  HoUan^ 
de  ^  où  les  Troupes  qui  le  fu^voient  appuyé^ 

(i<J)  VaderLHift.  VUI.^,  153. 
(17)  ibid,  X.  pag,  189. 
(18 J  ibid,  pag^,  21 9. 
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rént  la  dé fo fit  ion  des  anciens  Magiflrats  ^ 
Ô*  fireftt  agréer  ceux  m^il  lui  plut  de  nom-' 
mer  en  leur  place. .  • .  La  Province  de  Hol» 
lande  devint  méconnoijjable  depuis  le  chan- 
gement forcé  de  ces  Mû^gijbrats.  ...Les  Etats 
Généraux  ordonnèrent  des  avions  de  grâces 
folemnelles  pour  la  découverte  de  la  préttn- 
iue  conjuration.  Les  Commijfaires  établis 
four  injlruire  le  procès  de  Barnçveld  f  fe  fi- 
rent payer  fa  condamnation. . . .  Maurice 
Jit  offrir  à  ce  vieillard  fa  grâce ,  iV7  vou* 
*  loit  reconnoitre  fes  crimes  ô*  en  demander 
pardon.  Mais  il  refufa  de  racheter  fa  vie 
par  un  aveu  gui  l^auroit  flétri  en  jujli fiant 
fon  ennemi^  ô'  cette  fermeté  qui  lui  coûta 
la  tite  ^enleva  à  Maurice  le  fruit  de  fa  fer* 
fécution.  Que  dites  vous,  Monfieur,  de 
cette  façon  de  préfenter  les  objets?  Pour- 
roit-on  le  faire  avec  plus  de  fiel  que  notre 
Auteur?  Qu'eft-ce  que  c^eft  que  ces  trou^^ 
pes  qui  fuivoient  Maurice  comme  un  con» 

Siérant  de  ville  en  ville  ?  Quand  les  Etats 
énéraux  firentMs  rendre  des  aâtions  de  gra^ 
ces  folemnelles  pour  la  découverte  de  la  con- 
fpiration  ?  Que  veulent  dire  ces  Commijfai^ 
res ,  qui  fe  firent  payer  la  condamnation  de 
Barneveld  ?  Je  ne  fai  en  vérité  fi  dans  tout 
cela  il  n'entre  que  delà  négligence  &  de 
l'inattention. 

Voilà  pour  le  Stadhoudérat  de  Maurice. 
Notre  Hiftorien  pafle  fous  filence  celui  de 
Frédéric  Henri.    Il  avoit  déjà  à  la  page  56 

O  s  tr^. 
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tracé  le  portrait  de  et  Prince.  C'eft  de 
tous  les  hommes  illuûies>  celui  qu'il  trai« 
te  le  moins  mai ,  &  néanmoins  comment 
en  parle^t'il  ?  Ah  !  Monfieur ,  quel  portrait  ! 
Te  ne  faurois  le  tranfcrire  fans  indignation. 
Le  Prince  Frédéric  Henri,  dit*il^  wpi^ 
fidait^aux  taiens  miiitmres  frès^  aucune  des 
gualitis  que  VétatdelaB^pubh^exigetttt  dans 
fon  Chef.  Sufceft'éle  Je  batnes  ferjûimelles 
Ô*  ée  petits  reffentimem  il  ne  favcit  jxûnt 
les  facrifier  â  fiptirit  ginéruL  IncaPmble 
d^é tendre  fis  'vnès  ^  il  s^en  tenét  à  ceÛes  de 
fis  deux  rrédiceffeuYs  jkr  Pétahliffemeta  de 
la  République^  ^  dans  Pidée  qu'il  étmt 
afpeUé  utÛMiement  à  ia  défendre  j  à  iacm-- 
firverfur  leur  plan, il  fi  déficit  tûmme  dfun 
piège  de  foccajîou  de  Paggrandir.  Qui  re- 
connoitroit  à  ces  traits  un  Prince ,  qui  fut 
orné  de  tant  de  belles  qualités  &  civiles  & 
militaires,  dont  le  gourernement  a  tou- 
jours été  admiré,  &  dont  la  mémoire 
fera  toujours  en  bâiédiâion  parmi  les. 
HollandoisP  Si  l'Auteur  avoit  fuivi  ici 
VUftoire  de  la  Patrie^  il  auroit  tenu  un  lan«. 
gage  tout  différent  (i0). 

Me  voici  parvenu  au  Chapitre  VI  de . 
VKJioire  Politique  de  notre  Jîécle.    La  cofu 
duite  de  Guillaume  II  y  eft  examinée. 

Vambition  étoit  fon  unique  paffion^    dit 

potre  Auteur.     Sombre  &  mélancolique., 

il 
(19)  Voéfcrl,  Hift.  XL  p.  43S. 
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U  wtrmt  k  tacitutmté  de  fort  Àyeul^  çffa 
faJfioH  ie  daminoit  avec  d'autant  plus  de  for^ 
ce ,  ^ae  rien  ne  faifoit  dijbra8ian  dam  fon 
effrtr  aux  idées  ficelle  lui  fournijfoit.  Ce 
n'eft  pas- là  le  caraâère  que  l'on  donne  d'or-» 
dinaire  à  Guillaume  II.  Perfonnç  que  je 
fâche  ûe  l'a  dépeint  comme  fombre  &  ta* 
citurne  ^  vasiis  bien  au  contraire  comme  af- 
fable &  poli.  £ft-il  vrai  d'ailleurs  que 
rien  ne  faifoit  dijlraâion  d  Pambition  dans 
Peffrit  de  ce  Prince^  lui  qui  aimoit  pat 
demis  tout  la  chaiTe  ^  le  jeu  de  paume ,  & 
indiftindlement  tous  les  exercices  corpo- 
rcls  (zo)  f 

Ce  n'eft  pas  feulement  dans  le  tableau 
de  ce  Stadhouder  que  notre  Anonyme  eft  in- 
exaâ,  il  commet  encore  nombre  d'erreurs 
en  raportant  les  principales  aâions  de  fa 
vie;  Par  exemple^  dès  la  page  174  on 
nous  dit  qaçGuiilaumea'z/oit  été  nourri  dans 
la  baine  des  HoUandoisy  ^  des  Amjkrda^ 
moisfurtout.  Cette  haine,  l'Auteur  la  dé- 
rive principalement  de  ce  que  Frédéric  Hen* 
ri  avoit  voulu  entrer  dans  le  corps  des  No» 
blés,  &  voici  comment  il  s'exprime  là- 
defllis  quelques  lignes  plus  bas.  Quoique 
f  achat  iun  fief  auquel  leMarécbalat  béré* 
ditaire  de  HoÙande  eft  attaché ,  le  mît  de 
droit  dans  le  colUge  des  Nobles ,  //  n'ofa  fe 
fréfenter  à  faffemblée  en  vertu  de  ce  titre. 
Ce  ne  fut  gu^ après  avoir  reçu  le  titre  d*cAl- 

(?q)  Vifdcrl.  Hift,  XU.  120.  "^ 
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tejje  qu^ilbazATàa  de  fi  faire  reconmitre  pour 
premier  NoiU  de  Houande.  Que  notre  Au* 
teur  n'ait  point  d'idée  de  la  conftitution  da 
collège  des  Nobles  de  Hollande ,  cela  n'eft 
pas  étonnant,  mais  il  devoit  en  parler  a- 
vec  mqins  de  confiance.  Il  eft  de  toute 
notoriété  que  le  titre  d'Aitefle  ne  doonoit 
as  à  Frédéric  Henrilç  moindre  droit,  ni 
e  moindre  relief  qui  pût  lui  en  ouvrir 
l'entrée.  Vous  faveî:  mieux  que  moi ,  Moa- 
lieur ,  que  les  Nobles  délibérèrent  d'agré- 

fer  Frédéric  Henri  à  leur  corps  dès  que  ce 
^rince  eut  acheté  la  terre  de  Naaltwyk^ 
&  qu'ils  n'en  furent  empêchés  que  par  la 
crainte  de  déplaire  ^Maurice  alors Stadbou- 
der(2i}.Maislorrquequelque  tems  après  le 
Prince  eut  acquis  la  Seigneurie  de  s'Gra^ 
vezande^  ils  laiiirent  cette  occafion  pour 
lui  offrir  d'entrer  dans  leur  affemblée  (2^>. 
Revenons  à  Guillaume  II.  Les  Etats  Gé- 
néraux lui  donnèrent  le  pouvoir  de  veiller 
au  repos  &  à  la  fureté  publique.  Voici  ce 
qu'en  dit  notre  Auteur  page  178.  Le  Stad^ 
bouder  grojjijfant  le  péril  d'une  prochaine 
fciffion  dans  la  République  ^fiUidta  t affemblée 
de  lui  confier  ^  aux  termes  de  tUniond^Ûtrecbt^ 
le  foin  die  veiller  d  t^affermifjement  &•  au 
recouvrement  de  la  tranquilliti  publique* 
Vabfence  des  Députés  de  Frtfe^  dedroningue 
£^  d'OveryfJcl  ne  lui  laiffoient  que  trois  fuf* 

ffa*  • 

(21)  Vaifert.  f///7.  X.  p.  246. 
(î2)  JÙU.  XL  p.  251. 
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fraies  à  gaintr.  Les  Difutés  Hottandoh  de^ 
mandèrent  inutilement  fue  la  refabitian  fût 
renvoyée.  Ceux  de  Gueldres^  dUtrecbt  ftP 
de  Zé lande  firent  valoir  la  moralité  que  tu* 
fageÇf  la  Ici  rendent  fuffifante  four  légiti- 
mer  un  décret  géniral^ç^  fous  une  autre  for^ 
mule^ils  déférèrent  auStadbouder  uneDiffa-' 
turc  peu  différente  de  celle  de  t ancienne  TRjo^ 
me.    La  Réfolution  eft  du  5.  Juin. 

Cotnme  TAutcur  ne  cite  pcrfonne,  je 
ne  fai  où  il  a  pris  ceci  9  mes  Mémoi- 
res difent  à  peu  près  le  contraire.  II  n'y 
a  qu'à  ouvrir  ttvjlohre  de  la  Patrie  (23) 
pour  voir  que  ce  ne  furent  point  \ç&  Dé- 
putés de  Gucidre,  deHollande&  d'Utrecht 
Î|ui  confentirent  dans  la  réfolution  du  5. 
uin.  Les  quatre  autres  Provinces  y  don^ 
nèrent  les  mains.  Voilà  donc  le  blanc  pour 
le  noir. 

C'eft  prefque  la  même  chofe  dans  la 
page  fuivante.    L'Auteur  y  rend  compte 
des  fuites  qu'eut  la  réfolution  dont  je  viens  • 
de  parier  <,  &  de  la  Députotion  à  la  tète  de 
laquelle  fe  trouvoit  le  Prince."  Dordrecbty 
dit  il ,  capitula  pour  V audience  qtielle  donne* 
roit  au  Prince.  Cet  exemple  fut  contagieux 
pour  Delft^  MedenbBck  é^c...  Amfterdam  , 
envoya  deux  Bourguemaitres  à  Terçou ,  dé^  ' 
tlarer  au  Prince  qu^m  ne  le  recevroit  tas.  Il 
y  a  dans  ces  paroles  deux  fautes.  On  fait 
que  le  Stadhouder  n'entra  pas  dans  Meden- 

blJk 

(as)  Vaderl.  hîjl,  XIJ.  p.  169. 
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Uk  (24X  II  n'eft  pas  moins  certain  que 
ce  fat  à  Goroim ,  non  à  Trr^Sm ,  que  ksiDé* 
pûtes  d'Aniftcrdam  vivent  faire  leurcom* 
miflion  (2$). 

Page  182.  Selon  notre  Auteur ,  Gmllau* 
me  donna  avis  de  l'emprifonnement  cte 
quelques  membres  des  Etats  de  Hollande 
&  de  l'envoi  des  troupes  contre  Amtor* 
dam ,  au  Qranifenfumnaire  Katx^  en  le  cbar^ 
géant  de  le  commumquer  aux  EJ^ats  Gêné' 
taux.  Mais  il  fe  trompe,  iCa/sdevoit  faire 
raport  aux  Ëtatsd'Hoilande,Mr.de£r0jxt* 
borft^  Préfident  des  Etats  Généraux,  é. 
toit  chargé  d'avertir  TaiTemblée  de  leurs 
Hautes  PuifTances  (26). 

L'expédition  coi^e  Amfterdam  &  les 
fuites  qu'elle  eut  ne  font  pas  raportées  par 
notre  Hiftorien  Politique  avec  une  plus 
grande  fidélité.  Par  exemple,  il  dit  que 
le  Major  Gentillat  devoit  entrer  dam  la  *viUe 
£5*  faire  main  baffe  fur  le  corps  de  garde. 
Ce  trait  ne  peut  fervir  qu'à  noircir  GuiU 
laume.  Je  ne  fai  où  notre  Auteur  l'a  pris. 
Il  eft  avéré  que  Gentillot  avoit  ordre  de  ne 
faire  tirer  fur  perfonne,  quand  même  on 
jFeroit  feu  fur  lui  Se  fur  ks  troupes  (27). 

Par.  exemple  encore,  fur  Vaccommode- 
ment  que  le  Prince  fit  avecAmJterdam^VPiu* 

teur 

(24)  Vaderl.  Hift.  XII.  />.  76. 

(25)  Ibid.  p.  75- 

(26)  Ibifl.  XII.  p.  91  &  92. 

(27)  îbid.  XU./>.  94- 
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tcur  ajoute  pag.  186,  qu'm  régla  ^Guil- 
hxixa(t  feràif' admis  dans  le  confiil  en  auaSté 
de  Conseiller  HEtat...  Que  la  ville  déclara 
les  deux  Bikker  incMaSles  ^exercer  Ut  Ma* 

Îîjbrature. . .  Qu^il  fpMut  éjue  les  autres  viU 
s ,  ^  reckmotent  kursDépaés  prifonmers 
é  Lûuveftetn^  acbetajfent  leur  élargijfement 
aux  tfUmei  ctmditians.  Ce  font  au  moins 
ckux  nouvelles  fautes,  i.  Guillaume  fijt 
admis  dans  le  Conleil  d' Amfterdam  en  qua« 
lité  de  Stadbouder  ^  &  non  comme  Confeilm 
1er  d^t^at  (  28).  2.  Les  frères  Bikker^  & 
les  autres  prifonniers  de  Louvejlein  furent 
bien  exclus  de  la  MagUfarature,  mais  on 
déclara  en  même  tems  que  cela  fe  faifoit 
fans  porter  aucun  préjudice  à  leur  bon» 
neur.  Le  Prince  lui  même  les  prit  fous 
fa  fauvegarde  particulière  (29). 

Notre  Auteur  parle  du  ton  le  plus  déci* 
fif  fur  un  Traité  particulier  que  Guillaume 
n  auroit  conclu  arec  la  France.  Entre  au* 
très  garands  du  fait^  il  cite  VHiJloire  de  la 
Patrie  »  mais  pourquoi  ne  pas  ajouter  que 
l'Hiftorien  HoUanddis  révoque  en  doute 
Fautenticité  des  pièces  fur  lefquelles  ce 
fait  eft  fondé/  Pourquoi  diflimuler  qu'il 
fe  fait  une  affaire  de  convaincre  fes  lec- 
teurs ,  que  félon ,  toutes  les  apparences ,  le 
prétendu  Traité  n'eft  qu'une  diimère  (30). 

Nous 

(a8)  Vai^crl.  Hift.  Xll  105. 
(29)  Wd.  XU.  105. 
('p)  lùU.p.  117. 
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Nous  voici  au  Chapitre  VII.  Il  cft  def:. 
tiné  à  répréfenter  la  FoBtiqUe  des  Riputïi^ 
tains  juf^u*d  la  Révocation  de  PEdit  d^ex^ 
<lufum  en  X660.  £^  ks  négociations  de  la 
République  avec  CronmveU  L'Auteur  bron- 
che dès  la  page  193.  C'eft  une  erreur  de 
dire  que  le  Parlement  rendit  avec  uJUre  aux 
Ambaffadeurs  Hollandois  le  mépris  qu^on  a^ 
voit  fait  de  fes  Envoyés  à  la  Haye.  De 
même  que  les  Envoyés  de  Cr<?ww^/ a  voient 
été  infultés  à  la  Haye  par  quelques  per« 
fonnes  de  la  plus  vile  populace,  ainfî  en 
Angleterre  les  Ambaflaaeurs  Hollandois 
eurent  à  fouffrir  de  gens  du  môme  ordre* 
Le  Parlement  n'y  eut  aucune  part ,  il  en- 
voya au  contraire  un  détachement  à  CheU 
fea  où  logeoient  les  Ambafladeurs,  afin 
dé  les  mettre  à  Pabri  de  toute  infulte(3iÂ 

A  la  page  196  notre  Hiftoricn,  après 
avoir  répréfenté  que  Cromwel  cherchoit  à 
rompre  avec  la  République ,  tandis  que  la 
Province  d'Hollande  a.voit  en  fon  particu- 
lier recherché  l'amitié  duProteâcur ,  ajou- 
te, lèsfix  Provinces  s'unirent  pour  reprocher 
à  la  Hollande  rinfraclion  des  Articles  ^U- 
trecbt.  Irritée  elle  mime  du  mépris  desAn^ 
glois^  elle  opina  avec  elles  pour  une  alliance 
avec  la  France  contre  eux.  Il  eft  bien  vrai 
que  les  lix  Provinces  ne  virent  point  avec 
indifférence  que  la  Hollande  eût  agi  fans 
leur  communication  ;  mais  où  l'Anonyme 

(31)  Vadal.  Hlfi^  XII.  p,  219. 


zt*fl  tfottvé^qûe  la  HolbUide  opinipour 
une  alliance  avec  la  France?  Quana  la 
Zélande  en  fit  la  propoliticm^  elle  fut  una^ 
nioiement  rejettée  ^  d'autant  plus  qu^ao 
tuellement  la  France  recherchoit  l'amitié 
de  rAngletcrre  (32). 

Je  n*ai  mde  de  toucher  aux  détails  où 
entre  YHijtoire  Politigue  du  ftéek  ^  page  19B 
&  IDP..  fur  le  fameux  aâe  d'excluiion.  Ce 
ne  feroit  rien  que  des  inattentions  ou  des 
n^ligences^  mais  ici  le  tableau  entier  eft. 
d'un  goût  qui  réveille  Pattcntion.  De  fFitt 
y  eft  peint  avec  les  couleurs  les  plus  odieu* 
fes;-  lés  Ecrivains  qui  ont  befoin  de  fe^ 
coufS' .  fur  cet  article  pour  échauffer  leur 
fiyle,  doivent  abfolument  la  confulter. 

Il  iaut  fauter  jufqu'au  CbapitreXl^ pont 
retrouver  la  République.     Dans  ce  Cha^ 

Sitre  il  eft  parlé  de  la  Politique  de  Louis 
IV ,  de  la  guerre  desfept  Provinces  avec 
PÂngletene  £5?  l'Ewcbé  de  Munjler^^  de 
la  paix  de  Bréda. 

.  Parmi  divers  endroits  ,  où  j'ai  trouvé 
le  nouvel  Hiftorien  en  défaut^  celui  de  la 
page  321  eft  remarquable.  Louis  ^  y  eft-ii 
dit^  comptoit  que  9  lelon  qu'on  en  étoitr^ir* 
vem^  les  flottes  qui  ne  dévoient  fortir  des 
torts  qtCà  la  fin  de  May ,  ne  pouvoient  rie  fi 
entreprendre  qi^ après  kur  jonBion  ♦  ô*  // 
efpir oit  s'emparer  des  Pays-Bas  EJpagnols 

avant 

(31)  Vatlerl.mji.  XII.  p.  aJJ. 
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wvant  qti^Hy  ^  eûteà  entre-  les  deux  Put ffifu 
ces  tamemet  auavte  uBim  capable  Je'  les 
déterminer  à  conclure  la  paix.  Le  Fenjknu 
miift  décofiçerta  fan  projet^  enfàifautfitet^ 
tire  là  flotte  en  menùlutàt  qu^il  ttanxit  été 
refolu:  Corneille  de  Witt/wl^é^fÊ^Ruyj 
isx/oH'Ami^  owL  la  tommanâmint y  farent 
wiie  ixrs  la  Tamijè^ouils  furprirettt  les 
ÀhgloiSé . . .  Charles  tHïrs  d^état  de  pàràtre 
en^mer  cette  année ,  fut  atterri  du  cmtp.  U 
fut  tf autant  plus  accejjible  aux  prapojUians 
de  la  paix^  ^  le  Penfu>nnaire  ne  prenait 
point  avantage  de  ce  dermer  fuccés  pour  eH 
charger  les  conditions,  il  ne  refpirott  tu  la 
vengeance  ni  les  conduites ,  il  s^étoit  dégoûr 
ti  de  la  guerre  ^^  dès  quHl  vit  mtelle  eonfu^ 
mer  oit  tous  lesfitbjtdes  que  le  Parlement  lui 
donkèroit  ^  ç^  il  foi  fît  avidement  foccajbm 
que  Jk  dernière  perte  lui  offroit  de  la  termi- 
ner ,  fans  s'expojèr  au  mépris  defes  peuples. 
U  envoya  fe s  Plénipotentiatres  à  Bréda.  Ces 
paroles ,  comme  voua  voyex ,  Monlieur  y 
font  un  peu  emi^raflëes  dans  leur  con- 
ftruûion.  On  ne  laiiTe  pas  néanmoins  dV 
découvrir  bien  clairement  de  grofliè^es  bé- 
vues. I.  li  paroi t  bieti"  décidé  ^ttt  Louis 
XIV  n*eut  jamais  intcrtlion  dé  joindre'  fii 
flotte  à  xrelle  des  HoUandois;  a^  Il  h'eft  pas 
moins  certain  que  les  vaiflfeàtu*  de  la  Ré- 
publique ne  fortirent  4es  ports  qu'à  la  fin 
de. May,  ainfi  ie  ne  vois  point  qu'il  puiflfe 
être  vrai  que  U  Penjlonnaire  déconcerta  le 

pre^ 


:fitoJff  A  Jî«i  V  en  pidtent  en  mer  prcma- 
tpiiéjsaejit  (si).  ^  3.  CarnetUe  de  IP'ttt  n'ë- 
jlP4t  point  çomiàandaQt'de  la  flotte',  il  y 
/éX^JH^é  desEuts^  &  il  ne  s'y  trou- 
.v0ÎtnHll£^litc^  ami  àtlRuyter (^^). 
j^  L^  PiéDipotentiâirés  de  Cbarks  étoient 
zB^à^  loQg-tèîn^  avant  l'expédition  de 

Chatafi^ ,  &  P^rl^^P^t^^^  toutes  les  ré- 
âéxJjQns*  politiques  de.rHifbrien  du  Siècle, 
forment  après  t:ela  faire  fond  fiur  ce  qu^il 

.  I-ff-  Çbq^itTf ,  XI V  lïaîte  des  Hégpcktianf 
de  h  Fhirice,  épuis,  1668  ju^^e^i  1672.  ^ 

.  J\;*îjété  Érippédc^Ia  manaèrè  dont  l'Ai*. 
.t«w  Y  '  paide  /iâ^^  S72  de  Pierre  de  Groot]^ 
AripbaiTadeur  des  Etats  en  Fralice.  Ce 
Mitâjlre  jugea  de  la  Co^r  de  Louis  XTV  en 
henttfne  fafciné.  Un  Simveram  ^i  dépenfoii 
des  famines  immenfes- en  bdimens  &  enfé^ 
tes^lui  parut  abfo/um^  éloigné  d'entrefren-- 
dre  une  guerre  quide^(^  jçmfumer  les  fruits 
MAa  jiui  Ixmmte  éffxrgne^  Comment  dx)ï^l 
Eft-ijff  q^  Pierre  de  Orgot  n'avertit  pas 
îl^ifatiyefP^^  fes  maîtres  des  préparatifs 
oatoa  faifoit  en  France?  Eft-ce  que  peii- 
•qaht  le  cours  de  Ton  AiùbaiTade  il  ceffa  4p 
côilîeîUer  que  l'on  fe  tint  fur  (es  gar- 
des (35)? 

Van 

(23)  Fa^erl.  Hift.  Xlïl  p.  259.       ' 

(34)  «/V. 

(35)  /W</.  XII.  />.  42<5  &  4<W.    s 
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Bburgeaîs  de  la  Hajre  enfoncèrent  les  ppr. 
tes  de  la  prifon  leur  Ba^tf  i  kurtête? 
Ce  fait  ne  fauroir  éfire  pfouvé  (iO)j  Le 
Chapitre  XVI  traite  de  la  FoUtiépii'  des 
fuijfances  depuis  i6j2^juf^s  à  tàfâaxdf 

Himc^  en  1679. 

•  A  Poccafion  de  Pinvafion  de  167a.  notre 


qu'il  a  pris  ce  fait.  On  y  lit  guç  cette 
Ville  fe  préparait  à  faovtr  le  refte  de  la 
Province  par  unedéfiaifemagnaniirfe  (41% 
Dans  la  manière  dont  notr^  Âuteor  dé- 
taille les  négociations  pour  la  paix,  il  y 
auroit  auŒ  bien  des  erreiôrs  à  râever.  Par 
exemple ,  à  la  fage  405,  il  dit  entr^autres 
choTes  que  Lw/ilÛVexigeoît/^Aii  ie  tretae 
milOont^  tandis  qu'il  n^en  demafidoit  que 
'wngt  (42).  Pag.  419  a  attribue  aux  rU^ 
mpotenîiahres  FhÊmpoh  ce  quî  doit  être  mis 
fur  le  compte  des  S»^/i  (43).  Il  aVance 
la  datte  de  la  fin  de  la  ^ëgcxriation ,  occa. 
fionnée,  fdon  lui ,  par  Itô  prétenticHisdes 
ÀngloiSf  &  au  cOntHtire  il  fait  finir  tout 
d'un  coup  les  conféicâces,  qui  furent  con* 

tu 

(40)  Vn^erL  Bîft.  XÎV.  ftg.  I7 J. 

(41)  Jhfif.  pag.  50  &  S^ 
•  (4*2)  Ibid.  fag.  lOOt 

(43}/^/V./>.258. 
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tinuées  biea  loi^  téms  avant  que  l'on 
lomplt  tout  à  fait  (44). 

Enfin  la  çaix  fe  fit  Le  Traite'  delaR^-. 
publique ,  ditiiotre  Hiftorien  à  la  page  438, 
n^eut  (feJTentiel  que  le  recouvrement  de  Mas- 
tricbt.  Ce  rfeft  pas  ainiî  qu'en  juge  Mr.  le 
Préfident  Binault.  Ce  qu'il  y  a  de  remar^ 
auable ,  dit  cet  excellent  Ecrivain ,  dans  te 
Traité  figfie  avec  les  Hollandais  ^  auxquels  on 
rendit  Majiricôt^  c'eft  qu^ après  avoir  été 
tuniaue  objet  de  la  guerre  de  1672,  ils  furent 
Us  Jeuls  à  qui  tout  fut  rendu  {45). 

Mais  je  fti'apcrçoîs  que  me  voilà  par- 
venu à  l'endroit  où  j'ai  dit  que  je  m'arrê- 
terois ,  &  pour  dire  la  vérité  je  n'en  fuis 
pas  fâché.  D'un  côté  je  crains  de  vous 
avoir  ennuyé  par  les  petits  détails  fur  les^ 
quels  je  vi«is  de  fixar  vos  regards.  De  l'au- 
tre je  fuis  ravi  de  n'avoir  ni  le  tems  ni  la 
liberté  de  toucher  au  portrait  que  notre 
Hiftorien  fait  de  Guillaume  m.  On  a  été 
indigné  de  la  manière  dont  l'Auteur  des 
Mémoires  de  Mad,  de  Maintenon  a  parlé  de 
ce  grand  Prince.  Notre  Eaivain  Politique 
a  voulu  apparemment  faire  oublier  les 
traits  dont  s'eft  fervi  Mr.  de  la  Beaumelle. 
•  C'eft  une  gloire  que  perfonne  ne  lui  envie- 
ra. Je  croirois  pourtant  volontiers  qu'il  a 
pris  plutôt  Tactte  pour  fon  modèle.    A 

l'imi- 

(44)  Jhid.  p.  263. 

(45)  Abr,  Cbron,  de  France  fius  Nnniel669. 
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l'imitation  de  ce  célèbre  Hiftorien ,  il  répand 
des  couleurs  finiftres  fur  tous  les  événe- 
mens ,  &  prête  toujours  aux  plus  grandes 
allions  des  motifs  qui  en  font  de  grands 
crimes  où  du  moins  des  aâions  fufpeâes. 
C'eft  connoitre  la  malignité  du  cœur  bu- 
main,  &  favoir  en  tirer  parti  qued'éaire 
dans  ce  goût-  là.   Pour  moi  je  voudrois 

?u'on  n^oubliât  jamais  le^eau  précepte  du 
ère  Rapirt.  Qiûun  Auteur  qui  fe  mile  ék 
deviner^  dit  ce  favant  Jéfuite,7&/>  f^j(^urs 
en  garde  contre  fa  préoccupation ,  quHl  rfé^ 
coûte  ni /on  affeéiion  m  fa  haine  ,  pour  ivi^ 
ter -Parti  fice^  Qf  ces  couleurs  qt^onefi  fujet 
à  donner  aux  cbofes ,  pour  les  tourner  du  côté 
dont  il ejl  prévenu;  qu^il  nefupofe  point  de 
fauffetés  pour  jujlifier  fes  conjeffures ,  £gi? 
four  faire  quadrer  les  cbofes  au  tofir  qtfil 
feur  donne.  (46). 

(46)  Oçuvres  au  P.  Rapjn  Tom.  IL  p.  ^39. 
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ARTICLE  TREIZIEME. 

An  Estimate  of  the  Mannçrs  anil 
Prinçiples  of  the  Times. 

Ceft  à  dire , 

Jppréciatiùn  des  mœurs  &  des  Principes 
qui  caraSérifent  aStuelUment  la  Nation 
Britannique  f  chez  Davids  &  Rey- 
roers.  8* 

CE  n'eft  que  de  loin  à  loin  que  parmi 
les  ouvrages  de  Morale  &  de  Politiv- 
que,  (]ui  fe  multiplient  tous  les  jours,  on 
en  voit  un  tel  que  celui  que  nous  venonsL 
d'annoncer.  U  eft  rare  de  voir  dans  une 
produftion  de  nos  jours  l'amour  delà  Reli- 
gion &l'cfi>rit  philofophique&  patriotique 
accompagnés  des  grâces  que  l'étude  des 
beaux  Arts  répand  fur  la  plume  de  ceux 

3ui  les  cultivent.  11  eft  plus  rare  encore 
e  voir  un  grave  cenfcur  dérider  fon  front 
de  tems  en  tems ,  fans  rien  perdre  de  fa 
dignité ,  mêler  aux  plus  auflères  décilions 
les  traits  failians  d*un  agréable  badinage, 
&  mettre  ainfi  les  rieurs  avec  la  raifon  de 
fon  côté.  Tout  cela  fe  trouve  dans  l'ou^ 
vrage  que  nous  avons  fous  les  yeux ,  ou- 
vrage dont  TAutèur  eft  déjà  célèbre  par  fes 
Effais  fur  les  Caradérijliques  du  Cçmte  de 
Sbaftsùwry.    Ceft  Mr.  Brown  Chapelaia 
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de  PËTêone  de  CarBJle  à  oui  JioQ  efi:  re- 
devable  de  ces  deux  exceUentes  Produc- 
tions. ' 

Qu'on  ne  s'imagine  pas  d'aiUears  que 
V Appréciation ,  dont  il  s'agit  ici  »  quoique 
deftmée  pour  l'Angietene  feule,  nefoit 
applicable  par  bien  des  endroits  i  d'autres 
pays,  &  même  i  celui  où  nous  vivons. 
Il  y  a  dans  te  tableau  de  notre  grand  Pein- 
tre plufieurs  traits  qui  niérîtentnosregards 
attentifs.   Si  en  y  enviiàgeant  les  tStts  fu« 
nèfles  d'une  moUefle  faftueufe  fur  la  force, 
les  talens ,   &  l'eQ^rit  patriotique  d'un 
I^euple,  nous  ne  trouvons  pas,  par  un  re- 
tour fur  nous  mêmes  «de quoi  rougir  9  noiis 
y  trouvaons  du  moins  des  aveftiifemeiis 
falutaires  propres  à  tous  ^^urds  à  préve- 
nir notre  honte.    Ceft  donc  avec  un  plai- 
iir  fenfible  que  nous  anncMiçoiis  une  Tra- 
duâion  Françoife  de  cet  excellent  ouvra- 
ge.   CeUe  Traduâion ,  qui  vient  de  pa- 
toître  che2  notre  Libraire,  &  fur  laquelle 
iK)us  faifons  cet  Extrait,  eft  tout  a  {ait 
digne  de  Poriginal  ;  elle  le  icnd  avec  aifance 
&  avec  jufteffe,  arec  élq^ance  &  avec  for- 
ce.  Hât(Mis  nous  de  donner  quelque  idée  du 
livre  de  Mr.  B&oxtk  ,  ncm  pour  en  épargner 
la  teâure  à  ceux  qui  nous  lifent;  nulle* 
ment.  C'eft  un  Hvre  trop  profondément  & 
trop  ingénieufement  penfé,  pour  ne  mériter 
qu'une  étude  fuperficietle;  d'ailleurs  te  dé- 
tail ,  où  entre  l'eftimable  Auteur,  préfenté 
pne  vjuriété  de  poiàts  <k  vue  Se  une  mul- 

ti. 
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tîtttâe  de  réflexions  fines,  que  les  bornes , 

3ui  nous  font  préfçrites,  nous  obligeront 
le  paiTer  entièrement  fous  filence. 
A  en  croire,  dit  M.  Brottn,  certains 
fpécuhitifs ,  "plus  2èiés  peut-être  que  clair- 
Toyans,  c'eff  à  la  niauvaife  conduite  de 
quelques  Particuliers,  qu'on  doit  attribuer 
toutes  les  fautes  dont  la  Nation  Angloife 

Îémit,  &  tous  les  malheurs  qu'elle  déplore. 
,a  plume  vénale  de  quelques  Auteurs  s'eft 
exercée  à  faire  valoir  cette  idée ,  à  lui 
prêter  des  couleurs  qui  lui  ont  donné  de  la 
vraifcmblànce  aux  yeux  de  la  multitude  : 
&  c'eft  fans  doute  flatta:  agréablement  le 
Public,  que  de  lui  perfuader  qu'il  rfa  con- 
tribué en  rien  aux  maux  qui  le  preffent. 

Ce  rfeft  pas  cependant  l'idée  de  notre 
Auteur.  Il  croît  au  contraire,  &  avecrai- 
fon,  que  le  mal  a  des  racines  plus  profon« 
des  qu'on  ne  iefoupçonne  communément, 
^u'il  a  fes  fources,  non  dans  des  caufes 
accidentelles  &  paffagcres,  mais  générales 
&  permanentes.  C'eft  dans  les  mœurs  & 
les  principes  domînans  d'un  Peuple  qu'il 
tarouve  les  caufes  qui  contribuent  le  plus 
efficacement  à  fa  grandeur,  ou  à  fa  déca- 
dence. Expofer  donc  aux  yeux  dé  fes 
compatriotes  un  tableau  fidèle  de  leurs  mœurs 
^  de  leurs  principes ,  montrer  enfuitc  leur 
influence  fur  le  bien  public^  découvrir  enfin, 
quelques  éloignées  qu'elles  puiffent  être, 
les  vr<iies  fources  de  ces  mœurs  ^  de  ces 

prin^ 


Zi6    BlfiLIOTHEQUE  BB8  SaSNCEf  |^    ' 

principes^  yoilà  le  but  que  TAuteur  fe'pro-- 
pofe  dans  cet  ouvrage  &  les  fujets  qu'il 
traite  dans  les  III  Parties  dont  il  eft  corn-» 
pofé.  Si  la  tâchç  eft  impQrtante ,  elle  eft 
en  môme  tems  très-délicate  &  trës-diffi- 
çile  à  remplir.    Eviter,  en  peignant  les 
mœurs  d'une  Nation ,  les  extrêmes  d'une 
fatyre  licencieufe  d'un  côté ,  &  d'une  mo-r 
dération  qui  dégénère  en  lâcheté  &  en  foi* 
blefle  de  Pautre,  exige  non  feulement  ua 
efprit  jufte  ,  mais  aulli  une  noble  &  ver- 
tueufe  fermeté  d'ame  également  au  deffus 
de  l'atteinte  d'une  humeur  atrabilaire  & 
de  l'influence  du  goût  corrompu  du  ^écle. 
Pour  calculer  les  etfets  des  mœurs  d'un 
Peuple,  &  en  démêler  le«  vraies  fourccs ,  il 
faut  une  étendue  de  connoiifances ,  un  ef- 
prit de  fagaçité  &  d'obfervation,  qui  ne 
font  donnés  que  rarement  aux  hommes. 

Lai.  Ptfr//>  de  cet  ouvrage  contient  donc 
une  dejcription  des  mœurs  ^  des  principes 
qui  caraaérifent  oBuellement  la  Nation  Bri^ 
tannime.  Mais  avant  de  la  commencer  ^ 
Mr.  BRO\rN  met  fous  les  yeux  de  (çs  Lec- 
teurs les  vertus  qui  reftent  à  'la  Nation  & 
qui  rendent  raifon  en  partie  pourquoi  fes 
difgraccs  ne  font  pas  encore  plus  amères 
&  fa  décadence  Plus  rapide.  Ces  vertus 
font  Vefprit  de  liberté  ,  f  efprit  ihutnanité 
&  l'exercice  de  la  Juftice  dans  tout  ce  qui . 

aarde  les  droits  de  propriété  pour  chaque 
ividu,    Après  avoir  ainii  rendu  jufticç 
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à  ce  qui  s^eft  confervé  d*eftimable  dans  lefr 
mœurs  Anrioifcs,  notre  echfcur  faflë  i^ 
Pcxamcn  de  ce  qui  7  prévaut ,  de  ce  qiii 
les  qualifie  comme  les  mœurs  de  notié* 
fiècle  &  comme  les  mœurs  rpécifiquemitnt 
propres  à  fa  Nation.  Mais  comme  îl  ne 
prctehd  pas  étendre  ctttt  Appréciatltm  àl'hl- 
fluente  de  cqs  mœurs  &  de  ces  priàcipes" 
cnvîfaçés  par  raport  à  tous  leurs  effets,  foit 

{)rochains,  foit  éloignés,  fur  le  bonheur  ou- 
iir  le  malheur  des  particuliers,  des  famiU 
les  &  des  peuples,  comme  il  ne  fe  prdpo- 
fe  de  comîdérer  les  mœurs  de  fa  Nation 
que  dans  leur  influence  fur  la  dmie  def  TE- 
tat,on  voit  d*abortl  ,».que  les  mœurs  &  le^ 
„  principes  de  la  multitude  entreront  fom 
3,  peudechofe  dans  cet  Eflii;  carqubi-^ 
^  que  le  bonheur  d'une  Nation  doire  êtrd 
„  le  réfultat  des  principes  &des  moéUrsdd 
„  la  totalité  des  mèmbies  qui  en  compou 
,,  fent  le  corps,  on  fent  bien  pourtant  que' 
„  ce  qui  doit  le  plus  contribuer  à  la  forcé 
„  ou  à  la  foibleffe  de  ce  corps,  à  fa  con» 
^,  fervation  ou  à  fa  deftruâion,  ce  font 
3,  les  mœurs  &  les;  principes  de  ceux  qui 
99  gouvernent  plutôt  que  de  ceux  qui  font 
3,  gouvernés.  Le  poids  8k  la  forée  aveu-» 
„  gles  d'une  multitude  abandonnée  à  elle* 
„  même  ne  fauroient  produire  aucun 'effet 
5,  permanent  &  raifonné.  Il  faut  qu'une 
,,  main  diredrice  &  intdligente  mette  ce 
„  poids  en  aétion  &  détermine  le  monve- 

,,  ment 
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,^  faire  le  vrai  but  ^  '  .  /-.  .^ 

•Le  caraâère  doniinaat  &  aâud  désmceui^ 
Angloilês,  eavifagée^  fous  le  point:  de  vue 
au^ttd  r Auteur  borae  fon  examea,  n'eS 
foi^t  un  caraâère  de  perverfité  &  de  fcëlé« 
safie^Te  coofommée^  c'eft ,  félon  Mr.  Brown^ 
we'  liOjUCBSsE  "Vâiir^,  fajiucufe  &  mtére]pe. 
B  établit  ce  jugement  fur  une  énumératioq 
de  faits  qui  n'en  montre  que  trop  la  jufteffe. 
L'éducation  de  laieuneire,  la  façon  dont 
les  Toyages  font  aclueUement  conduits  & 
le  but  qu'on  s'y  propofe ,  la  manière  dé 
vivre  dans  la  Capitale  »  Tattentioa  qu'on  y 
dçiQQeiilapanire,  la  vanité  qui  éclate  dans 
lohipeubles  &  dans  les  équipages,  le  Juxe 
qui  règne  dans  les  tables,  la  diflipatiôn  & 
f oiilveté  que  k  moleife  nourrit  ii  natu- 
îell^ifient ,  &  le  goût  effëminé  qui  s'étend 
méipe  jufqu'aijx  amufeitiens  publics,  voi-1 
Jà  en.  grande  pàrtkd^pù  notre  Peintre  prend 
(es  couleurs  pour  compofer  le  tableau  qu'il 
fait  d^^  fnœurs  de  fa  }f ation. 

Mr.  B&owR  païfe  enfuite  à  la  conildcrà- 
(ion  des  Primpes  qui  font  propres  à  tenir 
}es  raœurg  en  bridc.^  &  qui  tendent  à  con- 
trecarrer l'amour  propre  &  les  paŒons.  Ce 
font  le  principe  de  la  KeEzian ,  le  principe 
é^bmneur^  &  le  principe  m  bienpmtc.  D 
examine  l'influence  que  chacun  de  cei 
principes  a  aâueilement  fur  les  mœurs  de 
fa  Nation,  &  le  réfuHat  de  fes  recherches 
cft  mortifiant,  11  tant  eil  qu'il  foit  vrai. 

Le 
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hé  m^pdsrdehlMigio»  eft^fdôd  lui;  iSsz 
compum  panAi  lc&gQosdttbea<in!iO0dev 
son  xp^'ûs  (oytat  ponmdr  éms  leurs  fpé^ 
cubttKHls  jâ'ina^tdJté;  rien  nfoins;  car  il 
giudrQk  pour  cehi  çomier  un  certain  dér 
gré  d'attention  aux.  isj^ères  de  la  Reli'* 
gionv  ilftùdioit  pcendre  la  peine  de  xéOé*^ 
chir,  &  ce  ferait  heurter  de  front  lesmœuxs 
à  la  nnoâc    ^,  C'çft  pour  cela  »  dit  notret 
^,  AtEtéur\,  .qu'au  m^ieu  dés  progrès  de 
^  rirréi^ipoç»  les  oeuvres  du  Lord  Bo- 
,,  UNGfenoKB)  iJe  livré  û  capital  pour  no^ 
^,  InëréAdès  modernes,  ont  été  reçues  a-. 
9,  vec  tant  de  froideur.  Si  on  les  avoit  pu^ 
^  btiées  Suas  là  forme  fédùifante  HEjJats. 
^  Piyifjflmilies (s^ McroMX (I) ^  ellesau^ 
y^  roient  du  moitiis  figufé  parmi  les  leâu-. 
rt  râ  dû:  déjâiné ,  ou  fervi  à  Vamujemefit 
9)  de  mos^,  gens  du  bel  air ,  pendant  qu'ils 
y^  foûtrfimblà  pincette.duFrifeur.    Mais 
,;,  quel  afi^etit  fiiudrcnt^il  ayoir  pour  àè* 
,:,  yorec  jcioq  énormes  Yolumes  in  -  quart  & 
,,  &ci^  ^*  Sj6  que  Mt^Brown  dit  ici  des. 
Iircrédutes  aâneHement  eâti  An^eterre  peut 
Rappliquer  fans  excqpcîoB  à  cemc  qui  feca? . 
dient  panni  nous,    m  ont  anffi  autre  âio< 
fe  à  faire-  sp&  d*émdier  les  maries  fopfadf* 
naes  de  rirtiébgion;   Des  tooféquences  fiina. 
prémiffiâs  leur  fuffifent  ^  &  ils  font  .incré*t 
dales  âos  étie  en  état  de  dire  pourquoi  ils 
lefoia:.      '   : 

Si 

(i)  Ç'dt  une  a!Iiifion  aux  Efliàis  de  Mr.  Hume. 
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Si  la  Religion  a  fi  peu  de  prire  fiu  Id 
mœurs  dominantes  en  An^eterre,  du 
moins  s'attendroit«on  que  le  Principe  de 
l'honneur^  dc&  à  dire,  la  foif  de  la  r^u* 
tation  &  des  louan^,  entant  qu'elle  a  le 
bien  public  pour  objet, yauroitenc(»equd-« 
que  influence.  Cependant  il  s'en  faut  de 
beaucoup  à  en  croire  notre  Calculateur  mo« 
ral.  „  Cette  ambition,  ir^//,  Thonnête 
^  ambition  de  la  vertu,  qui,  en  d'autres 
,,  fiëcles  &  d'autres  pdii>les ,  ptoduifit  ja*^ 
j,  dis  des  effets  fi  merveilleux, on  ladier- 
,Y  cheroit  envain  parmi  nous.  C'eft  la  va*» 
,-,  nité  des  équipagesr,  des  titres,  des  ri-. 
„  cbefTes,  des  parures,  qui  nous  domine. 
y,  &  ^uif  pour  ainfiMire,  aflbcie  en  nous 
„  l'ordure  à  l'ambition  ". 

Quand  les  principes  de  la  Rel^ipn  &  de. 
l'honneur  tombent  en  décadence,  il  n'cfi 
guères  probable  que  le  grand  Principe  du 
ïien  public  ou  de  Tstmour  de  la  Patrie  refte 
dans  fa  vigueur,  principe  qui  n'a  lieu  (]ue 
„  là  où  des  mœurs,  vertueufes,  le  vérha* 
„  bte  honneur ,  &  une  Religion  épurée  le 
,;  foutiennent  &  le  fortifient  ".  Audi  no- 
tre^Auteur  r^rde  ce  beau  principe  corn- 
me  tombé  parmi  fes  compatriotes,  plus 
encore  que  celui  de  la  Religion  &  de  l'hon- 
neur. ,^  Nous  fômmes,  dit-il ,  tellement 
•,  aveugles  dans  notre  mépris  pour  ce 
,,  principe  ,  que  nous  nous  moquons  des 
„  habitans   d'un  Royaume  voifin     (2) 

'  „  avec 

(2)  rirlandc. 
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ij  avec  lequel  nous  avons  les  liaifons  les 
5^  plus  étroites ,  uniquement  à  caufe  de 
35  leur  attacheaient  &  de  leur  zèle  pour  la 
,)  gloire  de  leur  Nation  ". 

On  ne  doit  pas  conclure  des  détails,  ovr 
Mr.  Brovn  entre  fur  la  corruption  géné-^ 
raie ,  que  chaque  Particulier  en  foit  parti* 
cipant.  3^  De  même,  dit-il,  que  dans 
^,  les  lièdes  de  la  plus  mâle  vertu,  il  s'eil 
33  xencontré  des  hommes  efiëminés3.ainfi 
,3  dans  les  tems  les  plus  efféminés  on 
^3  trouve  des  perfonnes  d'un  caraâère  ma- 
3,  le  &  vertueux.  Mais  il  n'en  eft  pas 
31  moins  certain  3  que  de  la  combinaifon 
3,  générale  des  mœurs  &  des  principe^3 
33  réfulte  dans  tous  les  tems  un  caraélèrc 
3,  prédominant  3  de  même  que  des  fons 
3^  confus  d'une  multitude  de  voix  il  fe 
33  forme  un  murmure  général ,  oui  va  frap- 
3,  per  l'oreille  à  une  certaine  diftancé  ". 

Après  avoir  ébauché  le  tableau  des 
mœurs  &  des  principes  du  tems ,  notre 
Auteur  montre  les  effets  publics  qui  en  ré* 
fultent;  c'eft  le  fujet  de  \%  féconde  Partie 
de  fon  ouvrage.  La  force  intérieure  d'une 
Nation  porte  eflentiellement  fur  trois 
appuis,  tbabiktéj  la  valeur  ^  &  Y  union 
de  ceux  qui  la  gouvernent.  Mr.  Brovii 
donne  à  la  première  le  nom  Ubabileté  na-  ' 
tionale ,  à  la  féconde  celui  d'ejprit  national 
de  défenfe^  &  à  latroifièmç,  celui  def prit 
d'union  nationale.    Il  recherche  enfuite  les 
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difiérens  endioits  par  eu  ]a  corruptioft^cs 
mœurs  &  la  dé£eâuofit^  des  principe^, 
tels  qu'ils  les  acraj^oimés^  doivent  natur 
rellement  contribuer  foit  à  âffoiblir,  foit 
à  détruire  ces  trois  grands  appuis  de  la 
force  intrinféque  de  la  Nation. 
.  Vbabikté  ftationaie  en  foufire  certaine* 
ment.  Une  délicatefle  efféminée  n'eftguè^ 
res  compatible  avec  Pufage  des  moyens 
de  s'infbruire,  &  notre  Auteur  montre  par 
des  argumens  &  des  faits,  que  nos  Lee- 
teuis  peuvent  apprendre  dans  Touvragp 
même ,  la  funefte  influence  de  cette  mol- 
leffe   faftueufe  fur  les  armées^  &  fur  les 
flottes. 

Notre  Auteur  montre  enfuite  comment 
la  corruption  des  mœurs  de  ce  iiècle  influç 
fur  Vefprit  national  de  defenfe.  Cette  par- 
tie de  l'objet  de  fes  recherches  comprend 
dans  fa  fphère  un  plus  grand  nombre  deç 
individus  de  la  fociété  que  la  précédente  , 
&  l'oblige  par  conféquent  à  donner  une 
plus  grande  enceinte  à  fes  réflexions.  L'ef- 
prit  de  défenfe  dans  une  Nation  y  réfulte» 
félon  lui,  de  quatre  cbofes:  de  fa  force  y 
de  fa  confiance  y  de  fon  courage^  &  du 
frincife  qui  la  Ëiit  agir.  \^  Le  Peuple 
,,  Anglois  paroit  poiféder  les  trois  premièt 
),  res  de  ces  qualités  dans  un  degré  fuffi* 
„  fant ,  pour  y  former  en  effet  Tefprit  de 
„  défenfe  ".  Le  foldat,  quoique  dépravé, 
a  pourtant  une  forte  de  principe  aiforti  à 

la 


Ia.fphère  bornée  de  fon  aâivité ,  &qui  ne 
manque  pas  de  produire  fon  effet  dans  un 
jour  de  bataitte.  L'émulation ,  le  2èle  & 
Ja  brairouEe  font  bien  loin  d^être  éteints 
fiaml  le  peuple ,  mais  ces  qualités  fe 
trouvent  parnii  les  gens  d'un  ordre  fupé« 
rieur  dans  un  état  de  décadence  qui,  fo- 
lon  Mr.  BrowK)  doit  faire  trembler  qaU 
conque  n'eft  pas  abfolument  infeniible  au 
péri).  La  motleife  a  produit  parmi  les 
Grands  des  effets  fiineftes,  par  raport  à  là 
force  &  au  courage.  ,,  Ils  font  de  plus 
,,  travaillés  d\in  épuifement  d'efpritst^ 
^y  dfim  défordre  nerveux,  dont  la  peur  cft 
),  Fcffct  naturel .'  leur  irréligion  n^cfl  pro- 
„  pre  qu^à  infpircr  une  infâme  lâcheté, 
„  Se  comment  Toudroit-on  que  le  foihlc 
„  honneur  du  fiècle  produifît  ce  mâle,  ce 
,,  martial  efprit  de  défenfe?  Hélas  1  rien 
„  prefque  ne  le  met  en  mouvement  qu'u- 
„  ne  vaine  oftentation  de  bravoure.  Tout 
„  au  plus  un  affront  le  reveille  &  il  va 
,,  expirer  dans  un  duel  '*.  Notre  Auteut 
allègue  en  preuve  de  ce  qu'il  avance  ici^ 
lés  terreurs  paniques  dans  la  dernière  ro- 
bcKion,-  quand  on  voyoit,  dit-il,  tout  ce 
qui  efr  un  peu  au-ddfus  de  la  populace 
fuir  indignement  devant  les  rebelles,  & 
une  vile  troupe  de  montagnards  dégueniU 
lés  pénétrer  jufques  au  cœur  d'un  Royau-^ 
me  des  plus  peuplés.  C'eft  à  regret  quel 
nous  nous  trouvons  obligés  de  pafTer  fous 

Q  %  fiicn- 


244    BiBLlOTHBQUB  DES  SciBNCES, 

filence  le  détail  où  notre  Auteur  entre  (ur 
cet  article. 

Vejprit  nathmal  d^umon  ne  fouffire  pas 
moins  de  la  corruption  des  mœurs  que 
rhabileté  nationale  &  Pefprit  de  défema 
Mr.  Brown  avoue  qu'outre  la  conruptioa 
des  mœurs  »  il  y  a  d'autres  circonftances  qui 
influent  beaucoup  fur  cet  efprit  d'union. 
Telles  font  certaines  formes  du  gouverne- 
ment, Qui  n'ont  une  influence  néceflaire  ni 
fur  l'habileté  nationale ,  ni  fur  l'efprit  de 
défenfe.  La  Monarchie  abfolue  fortifie  & 
reilerre  l'union.  Dans  les  Etats  libres,  elle 
eft  naturellement  foible  à  moins  que  les  no- 
bles principes  de  la  religion,  de  l'honneur 
&  du  bien  public  ne  l'étayent  &  ne  la  fou- 
tiennent  ;  car  comme  en  divers  cas  pour 
avoir  une  parfaite  union ,  il  faut  que  juf- 
qu'à  un  certain  degré  l'on  y  faaifie  au 
bien  public  les  vues  &  les  intérêts  parti- 
culiers, il  eft  viiible  que  fans  ces  grands 
principes  Tintérêt  particulier  croiferoit  Tin* 
térét  général  en  bien  des  rencontres.  De 
plus,  „  la  liberté  des  fentimens  mife  en  ac- 
,,  tion,  même  par  de  bons  principes,  contri- 
„  bue  par  accident  à  altérer  l'union  natio- 
„  nale  quoique  fans  la  détruire'*.  A  la  fa- 
veur de  cette  dernière  remar(jue  notre  ingé- 
nieux Auteur  établit  une  diftmâion  impor- 
tante par  raport  aux  fàâions  (]ui  divifent 
un  Etat  Celles^  dit-il ,  qui  s'élèvent  par  la 
diverfité  Çf  la  Uberté  de^  fentimens ,  ou  par 

les 
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les  contefiations  des  difTérens  ordres  dà  TE- 
tztjiir  des  droits  gjP  des  privilèges  qu'ils  fe 
diputent  entr'eux ,  &  noii  pour  les  intéèts 
perfonnels  de  quel<]ues  particuliers ,  font 
utiles  à  une  République,  en  y  entretenant 
la  chaleur  &  le  feu  néceflaires  pour  îk 
confervation.  Telle  étoit ,  félon  lui ,  la 
lituation  de  l'ancienne  Rome  dans  les 
premiers  périodes  de  fa  iimplicité.  Mais 
quand  une  ambition  intéreifée,l'ayarice& 
la  vengeance  enfantent  les  faâions  qui  s'é- 
lèvent dans  une  République ,  dès  -  lors  elle 
touche  à  fa  perte.  Tel  étoit  l'état  de 
Rome  du  tems  de  Marius  &  de  Syl/a^ 
de  Pompée  &  de  Céfar^  à' Antoine  Se  d'-Ai- 
ffijle.  £n  conféquènce  de  cette  diftinâion 
entre  les  fadions ,  Mr.  Brown  prétend  rec- 
tifier unepenfée  de  Mr.  de  Montefquieu^ 
où  il  né  trouve  pas  Texaâitude  &  la  pé- 
nétration ordinaires  de  ce  grand  Ecrivain. 
C'eft  que  dans  les  Etats  libres,  non  feule* 
ment  il  eft  naturel  qu'il  y  ait  des  faâions, 
mais  même  qu'elles  y  font  néceifaires. 
On  ff entend  parler  dans  les  Auteurs^  dit  le 
célèbre  Préfident ,  que  des  divijions  qui  per- 
dirent  Rome  :  mais  on  ne  voit  pas  que  ces 
édifions  y  et  oient  uécejff aires  j  qu'elles  y  a- 
voient  toujours  été  ,  qu^elles  y  devinent 
t0ujours  être  (3). 

Notre 

\^)  Grandeur  des  Rmains  Ztvre  IX. 
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M.  B&owN  jette  un  <jOup  d'cdl  Air  U^ 
tat  des  a&ires  en  Angleterre  depuis  la  Ré-^ 
volution  en  i<58&,  pour  montrer  l'origine 


Parlement  avoit  acquis  par  l'acceflion  de 
Guillaume  III  à  la  couronne,  fit  alimenta 
malbeureufement  d'année  en  a^née  pai 
les  intrigues  du  Miniftre  &  par  la  vénalité 
du  Peuple.  Il  £audroit  voir  tout  ce  détail 
dans  l'ouvrage  même*  Voici  le  ^épis  de 
la  conclufion  que  ^Auteur  en  tirci  c'eft 
que  les  faâions  fondées  fur  l'intérêt  parti-^ 
x:ulier  dpivent  croître  en  nombre  ;&  eq. 
violence,  à  mefpre  que  le»  befoins  d'un 
Peuple  s'augmentent  i  &  s'il  eft  vrai  quç 
Je  luxe  &  la  moUeife  ne  font  pas;  feule* 
xr.ent  des  vices .  qui  demandent  beau- 
coup &  font  naitte  un  déluge  de  ber 
foins  nouveaux ,  mais  des  vice$  9ui$ 
.qui  demandent  toujours  &  fans  bon- 
nes ,  on  verra  fzm  \  peine  l'influence 
fljncfte.  que  des  m05ur&  efféminées  & 
corrompues  doivent  néa^airement  avoi^ 
fur  Tunion  nationale,..  On  verra  que 
ce  n'eft  pas  fcUlcmcnt  l'ambition  du 
Minilïie  qui  fait  prévaloir  l'efprit  dé 
fadion  ,  ^îais  abfli  l'ayaricç  d'un  Peu- 
j.le  amolli,  avarice  &  rapacité  pourfa- 
tisf^ire  à  la  di|Ijpatiôn  $l  s'en  procurer 
Içspl^ilirs, 

.,    ,  Apres 
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Après  avoir  montré  comment  la  dépra- 
ration  des  mœurs  en  Angleterre  a  achevé 
la  ruine  de  refprit  d'union  qui  y  auroit 
dû  lègoet ,  notre  judicieux  Auteur  fait 
lèntjr  ce  qu'il  y  a  à  craindre  des  difcordcs 
qui  agitent  fa  Patrie.  „  Les  effets, dit-il^ 
,)  delà  défunion  dans  un  peuple  quelcon- 
,j  que  i,  doivent  néceffairement  varier  a- 
,^  vec  le  caraâère  de  ce  Peuple  ".  Si  la 
Nation  eft  .mâle  &  guerrière  ,  le  péril 
viendra  du  dedans;  û  elle  eil  amollie,  le 
danger  vietidra  du  dehors.  C'eil-  de  cette 
ttild^ion  que  Mr.  BaowN  tire  l'horofcope 
de  l'Angleterre,  en  conlkférant  les  fadlions 
qui  la  itOublent  &  la  moliefTe  qui  en  ab- 
bât  la  Vigueur  &  la  force.  Par  raport  au 
préfib^ ,  it  marque  le$  pernicieux  effets 
de  la  défunion  des  Anglois  vis  à  vis  de 
leurs  ennemis ,  en  étant  aux  mefures  des 
premiers  prefque  toute  leur  confidence  & 
en  empêchai^;  li  vigueur  néceffaire  pour 
leur  exécution.  Mais  outre  ces  fuites  vi- 
iibles  d'une  défùn^ti  nationale ,  il  en  eft 
une  autre  encore,  félon  notre  Autçur,  & 
d'autant  plus  dangéreufe ,  qu'elle  ne  frap- 
pe pas  autant,  c'eft  que  les  Grands  du 
pays  regardant  le  crédit  dans  les  éleâions 
comme  une  forte  de  patrimoine  pour  l'é- 
tabliffement  des  branches  cadettes  de  leurs 
familles ,  font  prêts  à  mettre  tout  en  com- 
buftioo  dès-qu'ils  manquent  les  emplois 
&.  les  ré'compenfes  qu'ils  poflulent  pour 

Q  4  eux 
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eux  &  ceux  qui  leur  appaitienoent  II 
s'enfuit  de-là  qu'indépendamment  des  fà- 
cheufes  influences  de  l'efprit  de  faâion^ 
„  nos  défunions»  dit  Mr.  Brown,  ne 
,,  vont  pas  à  moins  qu'à  affoibiir,  qu'à 
,,  éteindre  même  au  milieu  de  nous 
^^  &  rbabileté  nationale,  &  l'efprit 
,,  de  défimfe  ;  parcequ*elles  vont  di* 
,9  reâement  à  produire  ce  iinifire  effet , 
jf  qu'on  n'y  donnera  plus  les  grands 
. ,,  emplois,  qu'on  n'y  confiera  plus  les 
,9  premiers  poftes  aux  talens  &  à  U 
,,  vertu,  mais  que  le  crédit  çn  fera  Iç 
„  meilleur  titre  ". 

Comme  fatondame  de  matière  mut  a  a, 
bDgés  de  couper  cet  Extrait^  nous  en  do^• 
nerons  la  fuite  dans  U  Journal  procMUr 


^ 
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NOUVELLES  LITTERAIRES- 

GRANDE    BRETAGNE. 

Londres.  On  trouve  ches  Dodsley  a  P&k* 
lùfêphical  Enqitiry  imo  tbe  origin  of  êur  Utêi 
#/  ths  Sublime  md  BeâutifuU ,  8.  c'eft  à  dire» 
Èecbercbes  Pbihjofbiques  fur  l'origine  de  nés 
idées  du  Sublime  ff  du  Beau  8.  Ce  qui  tient 
da  fentiment  fe  foumet  difficilement  à  i'tna« 
lyfe.  On  a  beaucoup  difputé  fur  le  Beau  fana 
ravoir  peut-être  bien  défini  jufqu'id.  L'Aa«^ 
teur  Anonyme  de  ces  Recbercbes  parolt  avoir 
fenti  la  difficulté  de  fon  fujet ,  &  il  donne 
modeftement  fon  ouvrage  au  Public ,  comme 
une  fuite  de  conjeâures  probables  &  non  de 
démondrations  rigoureufes.  Ses  conjeâures 
en  effet  ont  plus  de  vraifemblance  que  les 
prétendues  démon  (Ira tions  fcientifiques  de 
pluGeurs  de  nos  fourcilleuz  Fbilofophes;  el« 
les  font  pleines  de  génie  &  de  goût,  & 
ne  laiffent  pourtant  pas  de  fournir  matière  à 
des  réflexions  critiques. 

A  propos  du  fublime  &  du  beau ,  nous  n'a« 
vous  pas  encore  fait  mention  des  Ruines  de 
Balbec,  au$remen$  dite  Heliopolis»  dans  la 
Calajyrie  »  qui  ont  paru  à  Londres  en  grand 
folio  cette  année.  Ce  magnifique  ouvrage, 
dont  on  eft  redevable  à  Mrs.  DAWKiits  & 
ffoop  déjà  connus  par  les  ftuines  de  Palmym 

Q  S  qu'il» 
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qalls  publièrent  en  1751»  confiée  en  XLVI 
PUncbei  eiécatées  avec  autant  de  force  que 
die  déitcatefle  par  les  burins  célèbres  de 
JBÂajor  &  de  Fourdrinier.  On  y  voit  les  no- 
bles relies  d'une  archiieôure  des  pJus  har- 
dies, fur  tout  dans  les  Planches  qui  répré- 
Tentent  Its  différentes  cours  »  &  les  deux  fa- 
meux Temples  de  Baibec,  dont  \d  plus 
grand  e(l  d'une  «magnificence  &  d'une  élé- 
gance qui  étonnent.  Les  autres  Planches 
renferment  leà  béant  décatis  de  cas  grandi' 
é(Mfices  avec  des  plans  ft  des  élévations,  où' 
Itnrs  dimenflons  font  marquées  fdon  le  pietl 
Cl  les  pouces  d^Angleterre.  Mr.  Wood  i 
accompagné  ces  Planchas  d^un  récit  de  fou 
voyage  de  Palmyte  à  Bêlbec  »  qui  n'eu  pas 
fort  ihtéreffant,  de  d^niie  dtffertation  fur  Té- 
tât ancien  do  cette  dernière  ville ,  qui  Teft 
beaucoup ,  puifqn^n  y  tf ouve  ce  que  les  Au- 
teurs anciens  ont  dit' de  plus  fatisfaifant  fur 
la  ville  de  BMét  ou  Mfli^poHs .  ft  des  con- 
jèâures  très  ingénieufes  touchant  l'origine 
(t  les  progrès  de  la  Mythologie  Syrienne. 
Du  refte  en  citant  te  Traité  de  Lueren  de  la 
DéelTe  de  Syrie,  notre  favailt  Voyageur  t 
confonde  avec  Hittêpolis  la  ville  de  Hiérê- 
pêlii, àoTït  l'Auteur  Grec  parle  comme  étant 
dans  la  même  Province  de  Syrie,  &  comme 
ayant  une  Déeflfe  tutelaire  &  un  Temple 
eélébre.  Il  a  été  vraifemblabiement  induit  dani 
eette  erreur  en  fuivant  yaUlant^  qui  dana 
fon  Hiftoire  des  Rois  de  Syrie,  par  leurs 
médailles,  attribue  i  Hiliopolis  tout  et;  que 
hucitn  raconte  de  la  DéelTe  de  Syrfe,  ftc, 
quoique  cela  regarde  \t  ville  de  EHtùpB- 
t      .  lis 
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Ks  près  de  TEuphrate»:  comme  il  ptroic  * 
n'en  pouvoir  douter  par  plufieurs  médatU 
les  (i). 

On  n'a  pas  fçu  décider  iurqu*ici  quels.  fu« 
renc  les  Auteurs  de  ces  fuperbes  édifices  de 
Btibec,  fi  dignes  par  leur  grandeur  &  par 
leur  élégance  des  meilleurs  tems  de  la  Ré* 
publique  Romaine.  Mr.  Wood  fait  de  favan- 
tës  recherches  là-defTus ,  par  lefquelles  il  pa« 
folt  que  le  grand  Temple  fut  bâti  par  l*£m«* 
pereur  ^nssnfit  le  Pitux,  en  honneur  àeju'» 
fiter  •  &  converti  après  par  Tbéodêfe  en  i^ne 
Bglife  Chrétienne.  Les  laifons  dont  il  fe 
fort  pour  donner  de  la  vraifemblance  â  cette 
eonjeâure,  ne  fouffrent  guères  d'être  abr^^ 
gées;  d'ailleurs  elles  font  fuivies  de  quelquei^ 
confidérations  fur  la  Mythologie  Syrienne^ 
qui  font  plus  dignes  de  nous  arrêter  un  moihent* 
Mr.  WooD  croit  que  dans  les  Pays  Idolâtres  le 
climat,  )a  fîtuatlon,  &  le  terroir  ont  influé  beau-» 
coup  fur  TétabliiTement  de  chaque  fyQême 
de  fuperflition,6t appliquant  cette  réflexion 
au  climat  &  à  la  religion  de  la  Syrie,  il 
examine  fous  ce  point  de  vue  le  culte  du 
Soleil, de  la  Lune  &  des  Etoiles,  Divinités 
que  l'Ecriture  défigne  fous  les  noms  de  Baal^ 
à'j^liarâtb  &  de  Vatmée  des  deux.  11  eft  dana 
l'idée  que  la  pompe  qui  accompagne  le  culte 
du  Soleil  dans  la  Syrie.  &  dans  la  Caldée,  Sç 
les  viétimes  humaines  faaifiées  à  cette  Divi- 
nité, déflgnent  des  homnnges  rendus  à  fon 
pouvoir  plutôt  qu'à  fa  bénéficeucCi  &  carac- 

té- 

f  i)  Voyez  la  Roque»  Vûjagt  de  Syrie  &«•  "Otd» 
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térirenc  oo  climat  où  les  ardeurs  de  cet  aftre 
foDC  eitrêmemeiit  incommodet.    Des  raifona 
toutes  différences  t  félon  notre  ingénieux  Aa<^ 
tenr»  femblenc  avoir  donné  lien  à  l'Apothéofe 
fe  des  Divinités  inférieores  du  firmament  »ft 
i  leur  égard  Pamonr  femble  l'avoir  emporté 
far  la  crainte.    Rien  de  plus  beau  que  l'ar* 
mée  des  cieux  pendant  la  nuit  dans  ces  con- 
trées ,  où  le  jour  n'offre  que  le  trille  fpeâacle 
d'une  terre  aride  &  fablonneufe.     ÂuiE  de 
tout  tems  la  (anté  &  le  plaiiir  y  ont  ils  intro- 
duit la  coutume  de  pafler  les  nuitt  d*été  fur 
les  toits  des  maifons.  „  où  on  refpire  un  air 
„  frais»  &  où  la  voûte  célefte,  qui  fert  de 
t,  pavillon,  s'offre  aux  yeux  fous  différent 
M  afpefts»    toutes  les  fois  qu'on  fe  réveil- 
M  le  "•    A  la  vue  de  ce  ubieau  brillant  ft 
mobile»  l'imagination  trop  vive  des  Orientaux 
ne  tarda  pas  long  tems  fans  doute  i  palTer 
d'une  admiration  peu  mefurée  à  unirefped; 
fuperftitieux.     Les  ]ui6  femblent  avoir  été 
infeâés  de  la  même  contagion  en  traverfant 
le  Défert  »  où  »  fuivant  l'Ecriture  »  »»  ils  por<< 
„  tèrent  VétHle  de  leur  Dieu  Ot);(i  un  ancien 
,»  &  pieux  Habitant  de  la  Caldée  femble  re^ 
„  connoitre   le  danger  de  contempler  ces 
„  beautés  céleftes.par  la  manière  dont  Unie 
,»  d'avoir  fuccomfaé  à  cette  tentation»  filorf- 
„  que  foi  vû^  dit -il,  le  Sekil  dmisjon  éclat 
,»  le  plus  brUUmi ,  ff  la  Liune  tUrnsfi  marche 
»»  pompeufe^  man  eewr  «  M  fé4ui$  en  Jécret 

n  &C.  -  (3). 
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Mais  quand  la  faperflidont*amiça  ?ers  le 
Nord,  elle  changea  de  forme»  en  changeant 
<le  pa]r>«  t»  Les  Payfiiges  rians  de  la  Grèce, 
„  ft  le  mélange  pitcorelqae  des  montagnes  p 
,,  des  vallons,  des  bosqneu,  &  des  eanx 
,,  qu'on  y  tronvoic  »  firent  naître  les  Orcades» 
,,  les  Dryades  ft  les  Nayades.  *'  De-lâ  cette 
y.  Mythologie  variée  et  bizarre  qn^HowUre  a 
,,  réduite  en  fyOéme  ft  qoe  la  Poêfie  a  de- 
'  f  »  puis  jugé  à  propos  d*adopter  ".  Notre  in- 
génieux Auteur  promet  an  Publie  la  com- 
munication des  tréfors  littéraires  qu'llasmaf* 
fés  dans  Tes  voyages  par  la  Grèce  •  &  nous 
ofons  affurer  que  tous  ceux  qui  cultivent  le 
belle  littérature,  les  attendront  avec  un  dé* 
fir  impatient,  &  les  recevront  avec  une  fatis- 
.ftâion  &  une  reconnoillânce  extrêmes. 

Voici  un  autre  ouvrage  qui  appartient 
aufli  â  la  ciaflê  det  Beaux  Arts ,  ft  qui  fe  dé- 
bite chez  Millar  ft  Nûurfe^  fous  le  titre  fui- 
vant.  DeJTeini  des  Edffiees^  Meubles  ^  Hû- 
hitit  Mûcbines  ^  UfiencUes  desCbirwiSt  gra* 
vis  fur  les  êrigiaaux  d^nis  à  la  Chine  par 
Mr.  Chambres,  Atebi$eae.  membre  de.  VA* 
cadémie  Impériafe  des  Ans  à  Flerenee.  auxquels 
eft  ajoutée  une  defcriptien  de  leurs  Temples  ^ 
de  leurs  Jardins^  de  leurs  mûîjons.  Cet  ou- 
vrage qui  eft  en  grand  Felio,  confifteen  XXI. 
Planches  proprement  gravées  par  Grêgnien^ 
FûurdrifUer»  F^erên^  &  Sendby.  L'archU 
teâure  d'un  des  Peuples  les  plus  extraordi- 
naires de  Tunlvers  çffre  (ans  doute  un  phé- 
nomène intéreffant  à  un  amateur  âe$  Beaux 
Ares ,  &  cela  d'autant  plus  que  le$  Chinois , 
à  ce  qu'adure  Mr.  CflAMsuss,  ne  copient, 

ni 
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nt  n'imitent  les  inventions  des  tntret  Na- 
tions. Cet  ii^oicux  Artifte  remarque  de 
plos  que  lear  aichiteâure  a  un  rapport  re- 
marquable avec  cetle  des  anciens,  quoiqu'il 
n'y  ait  pas  la  moindre  -apparence  que  l'une 
ait  été  empruntée  de  l^antre;  ce  rapport 
paroit  effeaivement  d'une  maniée  aifez  frap« 
pante  dans  les  Planches  qui  compofent'ce 

'bel  ouvrage. 

HeniUfJon  &  H^augh  débitent ,  an  Inqutrj 
4nto  thi  nature  and  defien  of  Baptifm  ffCé 
c'eftà  dire,  Ricbinhes  fur  la  nature  ff  fur 
le  iêffiin  du  Batéme ,  dans  lesquelles  on  mon- 
tre la  néceffné  de  cette  Infiittaim ,  les  fuali- 
Us  requijes  pour  y  i$re  admis  f  &  le  droit 
auront  les  enfans  d'y  être  refus.  Il  y  a  des 
vues  nouvelles  &  des  chofes  très  ingénieur 
fement  penfées  dans  cet  ouvrage  qui  ren* 
ferme  d'ailleurs  bien  des  décifions  plu$  1^ 
cieufes  que  vraies ,  &  d'autres  plus  hardies 
que  fpécieufes. 

Les  Hiftoires  d'Angleterre  que  l'on  a ,  font 
d'une  longueur  qui  rebute  un  grand  nombre! 
do  Leâeurs,  &  qui  n'eft  néceflâire  qu'à  ceux 
qu'une  favante  curiofîcé  pouûe  à  rechercher 
des  Pièces  juûificatives,  des  Mémoires  dé- 
taillés &c.  Un  Auteur  qui  ne  paroît  man- 
quer ni  de  jugement, ni  d'impartialité, vient 
"de  compofer  une  Hiftoire  plus  abrégée  de  ft 
Patrie,  fans  omettre  néanmoins  aucun  fait 
important.  En  voici  le  titre.  A  cempleai 
Hiftory  of  England,  c'elt  à  dire,  Hiftoire 
€omplette  d*  Angleterre  depuis  Vlnvafion  dejù-^ 
les  Céjar  jufqu*au  Traité  d*Aix  la  Chapelle  en 
1748.  contenant  ce  qui  s'eji  paffé  pendant  iBo^f. 

ail- 


wnées^  par  T.  Smollbt  Dofteqr  en  Méde- 
cine. 4«  4  Vol.  chex  RMngtmi  &  Fleuber. 
Ce  nouvel  Hiftorlen  ne  prétend  pas  avoir 
découvert  dei  matériaia  oa  des  pièces  qui 
ayent  échapé  aux  foim  d«s  Ecrivains  qit 
l'ont  précédé ,  fon  but  eft  (euleinent  de  ren* 
fermer  l'HKloire  4'Aogleterre.  dans  des  bor- 
nes plus  étroites,  dt  de  peur  d'enfier  fon 
ouvrage,  il  ne  cite  aiicon  garand,  ni  ne  (ë 
permet  aucune  réflexion.  Il  fe  borne  i  ex- 
pofer  les  faits  &  â  tracer  les  portraits  dés 
grands  Perfonnages ,  en  quoi  II  nous  fem- 
ble  qu'il  a^parfaitement  réufll.  A  Tégard  du 
fiile  ,  il  furpaffe  tous  IM  autres  Hidoriens. 

Nous  apprenons  avec  le  plus  grand  plaifîr 
que  Monfieur  ls  CoostATEX  a  achevé  un 
ouvrage  trjis  intérelTant  pour  la  Religion. 
Ceft  i*Hiftoire  de  la  Reformation  d'Allemag- 
ne traduite  du  Lacin  de  Sickendofff.  Il  l'a 
accompagnée  de  Notes  de  fa  façon,  &  dès 
que  le  bruit  des  armes  aura  ceflé,  il  la  don- 
nera au  Public.  Perfonne  n'étoit  en  état 
de  parler  fciemment  de  la  grande  Révolu- 
tion qui  fait  l'obiet  de  cet  ouvrage,  que 
l'excellent  TraduâeQf  de  fHiftoire  du  Con- 
cile de  Trente. 

La  Vie  (ïErûfme ,  que  vient  de  produire  à 
Paris  Mr.  de  Burigny,  n*empéche  pas  qu'on 
n'attende  avec  impatience  celle  que  fiait  ef- 
pérer  le  célèbre  Mr.  Jobtiit^ 
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* 

£^•11.  NmÊvelles  ohfervaUent  fur  Us  diffif* 
finies  méthodes  de  pricber,  ^eoee  un  recueil  de 
Uus  Us  Pridicoieurs  fui  ms  triché  FAvetu  £f 
U  Carême  devant  Uurs  àùgefiés  Leuis  XIV  ff 
Lmds  XV.  fui  ne  fi  trmtve  nulU  part,  chez 
Bruyzet  Pfitbus  1757.  3  parties  in-it.  Lm 
première  roule  fur  les  différentes  méthodes 
de  prêcher  qo'oo  a  fuivies  depuis  le  commen* 
cernent  du  17.  fîécle  jttfqu'â  préfent,  la  3. 
traite  des  Hopielles ,  des  Prunes ,  des  Confé* 
rentes.  La  dernière  contient  les  r^les  fur 
r£loquence  Chrétienne. 
.  FfVrre  Bruyzet  a  aufli  imprimé  DiSiemud' 
te  Penatif  des  Prédicateurs  Françiis  1757.  S. 

Paris.  Lm  faine  Politique  &  le  bonheur  de 
la  Nation  Françolfe  occupent  plus  que  ja- 
mais la  plume  de  fes  Ecrivains.  Ceft  ce  dont 
ont  donné  une  preuve  les  Auteurs  du  Réfor- 
mateur ^  des  Intérêts  de  U  France  uial  enten- 
dus  ;  de  la  NohUJfe  Commerfante  ffc.  ce  qui  pa. 
îolt  encore  mieux  par  l'eicellent  ouvrage  In- 
tiralé»  rjimi  des  Hommes  eu  Traité  delà  Po- 
pulation. 3  Parties  in  a-  I757- 

Jtirégé  de  VHifloire  UniverfelU  traduU  du 
Latin  de  Turfellin,  par  Mr.  PAhhé  Lacnbav 
amee  des  Notes  Biftorifues  ff  Géo^aphifues  ^ 
Nouvelle  Edition  ^  revue  corrigée  ff  augUÊew 
iéê  d'une  fuite  de  cette  hiftoire  continuée  juf'- 
qu'en  1700.  chez  Briaffon^  Brocas^  &^-i757* 
4  vol.  in*  12.  Le  fupplément  de  cette  Tra« 
doftion  efltmée ,  comprend  quatre  Livres  dif- 
pofés  fur  le  même  plan  que  les  dix  qui  les 

pr^- 
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précèdent.  II  eft  faivi  4*UDe  ample  Table  de» 
matières; 

L*oq  trouve  chez  J.  Tb.  Heriffant^  une 
fiouvelie  Ëdition  de  V Abrégé  Cbrôtiologique 
de  l'HiJkire  Eccléfiaftique  ^  contenant  IHiftou 
f^des  Eglifès  dVrifnt  if  d'Occident,  les  Conci- 
les, généraux  (f  particuliers,  les  Auteurs  Ecelé^. 
fiaftiques  ^  les  Scbilmes^  les  Héréjies ,  les  Inftitu* 
tions  des  Ordres  monafiiques  (fc.  depuis  la  naij» 
Jance  de  ^,  C.  jufquà  Vannée  170c.  2  V,  în-g^ 
Le  plan  du  célèbre  Abrégé  du  Préfîdent  Hé* 
nault,  qui  a  fervi  de  modèle  à  plufieursHif- 
toriens,  a  été  fi  bien  exécuté  dans  cet  pu« 
vrage ,  qu'il  lui  a  mérité  dans  peu  Thonneur 
d'une  nouvelle  Edition. 

Bibliotbéque  amujante  ^  inflruElive  conte^ 
nant  des  Anecdotes  intérejfantes  (^  des  HiftoireÉ 
curieufes  tirées  des  meilleurs  Auteurs.  Foma 
Jll.  cbez  buCbefne  1757.  ^^'  Ctft  un  mé- 
lange d'HlQoifes ,  de  Contes .  de  bons  Mots  i 
digne  de  figurer  parmi  les  Ana.  Ce  Tome  & 
celui  qui  le  précède  font  de  Mr.  Deiaitre  ^  i 
qui  Ton  efl  redevable  de  VHiftoire  des  Con- 
jurations, Le  premier  a  pour  Auteur ,  à  co 
que  nous  apprenons  «  le  favant  Père  Niceron, 

Le  même  Libraire  publie  V Europe  Ecclé* 
fiaftique  ou  État  du  Clergé^  contenant  i.  !'£• 
glife  univerfelle,  la  Cour  de  Rome,  les  Ar- 
chevêques &  Evêques  des  Etats  Catholiques* 
les  Ordres  Religieux,  les  Univerfités  de  l'Eu^ 
lope.  2.  Le  Clergé  de  France.  3.  Celui  de 
Paris  en  particulier ,  &  4.  enfin  la  Chapelle 
du  Roi,  ainfi  que  les  maifoQS  Royales,  avec 
toutes  les  notions  d'Hiiloire,  de  Chronolo^ 
gie  &  de  Géographie  qui  concernent  chaque 

Toine  VllL  Part.  I.  R  oto. 
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abjet.  1757.  fft-i2.  L'on  promet  de  publier 
chaque  année  un  fupplétnenc  qui  contiendra 
tous  les  changemens  furvenus  parmi  les  Ti- 
tulaires, &  les  additions  qui  paroitront  con- 
venablet. 

Le  Poftêfeuille  trouvé  ii  Mr.  de  V^.  mi 
le$  Tablettes  d'un  Curieux,  2  vol.  in*  12. 17s 7* 
fans  non  de  Libraire.  Ce  Portefeuilte,  dont 
on  promet  deux  autre»  Volumes ,  n*e(l  qtt*a* 
ne  colle^ion  faite  à  pur  loifir,  de  Pièces  fu- 
gitives, en  profe  &  en  vers,  forties  de  la 
plume  de  Meffieurs  de  Foàêire,  de  Fmtenellê 
&  dg  quelques  aujtres.  Si  Ton  excepte  un 
petit  nombre  de  Pièces ,  que  ces  Auteurs 
n*ont  pas  jugé  à  propos  de  produire  au  grand 
jour,  elles  font  plus  ou  moins  entre  les  mains 
de  tout  le  monde.  L'on  y  trouve  entr'au- 
tres  les  Lettres  que  Mr.  de  Voltaire  écrivit 
dans  fa  jeunelTe  à  la  fille  de  la  célèbre  du 
Noyer  t  &  dont  celle-ci  a  eu  fein  d'enrichir 
fes  opufcules.  Ceux  qui  ne  connoiflent  pas 
encore  Mr.  de  Voltaire  comme  Amant, pour- 
ront fe  former  dans  fes  Lettres  ;  quelque  idée 
ée  fa  façon  d'aimer,  ro^is  il  eà  bon  que  l'oa 
{flche  que  dans  une  Lettre  qui  eft  publique , 
Mu  de  Voltaire  lui -même  affure  que  ce  Re- 
cueil he  contient  pas  3  morceaux  de  fa  façon. 
*  Une  Colleébion  plt»  utile  eft  celle  qui 
porte  pour  titre.  LEfprit  de  VAhbi  des 
Fontaines^  ou  Réflexions  fur  divers  genres  de 
Science  6f  de  Littérature  avec  des  Jugemens 
fur  quelques  Auteurs  (^  fur  quelques  ouvra- 
ges  tant  anciens  que  modernes.  4  Vol.  in  •  12. 
1757.  chez  Du  Cbefne.  Cet  ouvrage  où  l'on 
trouve  la  qainteffence  d'un  nombre  infini  de 

Vo- 
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VoTùiimrtl^c^tifnt  i.LirsRéâéxiohs  dlverfet 
de  l'Auteur  fur  les  fdeiicei  &  les  ftf ts.  2.  Set 
jiigénieiT»  fur  )e  ^éixle  &  le  cifiâèfe  de  plu- 
iîftuf  I  Ailtear»  tant  incicns  que  Aodernes.  3. 
Lc8  CBici^ocs  qu'il  i  faites  des  Ouvrages  donc 
Il  a  eà  occiRon  de  ptllet«  4.  Un  Recveil  de 
dNerfcs  penfées  fur  difFérens  fujeti.  L'on  y 
c  ajouté  là.  Vk  4e  l'Aotcvr^  ft  une  Table  dés 
maiiires  oà  l'on  troiive  proroptement  ce  qu'om 
9eQC  fswoir. 

Sarcotis,  Carmen  9  Autore  Jaeobo  Majeni% 
A  J.  âMlfs"  aHnerit  &c.  „  La  Sareottée  Foê* 
,»  ow  héroïque  dtf  P«  Masbnius  ,  Jéfuite* 
^  aw  Edit»  avec  une  Traduâion  Françorfe 
n  iiiii«  à  b  futCe  du  TeKé  Latin,  par  Mr. 
,,  FAbbé  Dsnettefi*'.  Chez  Barbon  1757.  il. 
C'e(t  ce  (taieux  Poëfoe  dans  lequel  l'on  a  ao« 
cufé  MUton  d'avoir  pulfé  les  beautés  du  Pa^ 
fadis  perdu.  L'on  trouve  à  la  fuite  àvt  Tex- 
te Latin  de  Mafenius  quatre  Lettres  qui  con* 
tiennent  l'Hiftoire  &  le  fonds  de  cette  con- 
Croverfe  littéraire. 

Traité  de  l'Elo^enee  dans  tous  les  genret 
par  Mr.  O***.  chez  Brocas.  1757.  12.  11  n'y 
a  qfu'une  voix  for  cette  production ,  mais  el- 
le ne  retentit  pas  à  fon  avantage.  Outi^e 
.^eUe  n'offre  ilen  ()ue  de  tiès  commun,  il 
y  règne  partout  une  grande  confufion  ft  un 
ftile  des  fAv»  man^teis.  Mais  ce  qu*on  par- 
donnera le  oMiîos  à  rAotêuT  »  c'eft  le  plagiat 
hnpudent  dé  trois  ou-  quatre  cens  pages  de 
l'ouvrage  de  Mr«  Rollm^  tranfcrites  mot  à 
mot  &  de  faite.  « 

.  Les  Elimeris  des  SeBions  Coniques  démon' 
trées  par  f^n$bijei   Ouvrage  dans  lequel  on 

ïiz  a 


960     BlBLIOTHEQOB  DES  ScIBMCU^ 

a  renfermé  le  petit  Traité  des  SeSUms  Ceni' 
^es  de  Mr.  de  la  Hire,  par  M.,,.  Prefef* 
Jeur  de  Mathématiques,  Chez  Defaint  &  Saih 
lant  1757.  8.  Ceft  proprement  le  Traité  de 
Mr,  de  la  Hire  enrichi  d'un  grand  nombre 
de  Propositions»  &  de  Théorèmes  donc  les  re- 
Tuarques  &  les  applications  font  noaveUes. 
L'Ouvrage  eft  compofé  de  cinq  Livres»  pré« 
cédés  d'un  Difcours  fur  la  meilleure  manière 
d'étudier  les  Mathématiques  relativement  aux 
•places  qu'on  doit  occuper. 

Injiitutions  de  Géométrie  ^  enrichies  de  No' 
tes  Critiques  (^  Fbilêfophiques  fur  la  nature 
ff  les  Dévelopemens  de  Vejprit  humain ,  avec 
un  Difcours  fur  l*étude  des  Mathématiques,  oh 
.Von  effaie  d'établir  que  les  enfans  Jont  capables 
de  y  y  appliquer ,  augmenté  d'une  réponfe  aux 
ahjeSions  qu'on  y  a  faites.  „  Ouvrage  utile 
„  non  feulement  à  ceux  qui  veulent  appren- 
,,  dre  ou  enfeigner  les  Mathématiques  par  U 
,,  voye  la  plus  naturelle»  mais  encore  àtou^ 
j,  tes  perfonnes  qui  font  chargées  de  quel- 
,»  que  éducation  „  par  Mr.  de  la  Chapelle 
Cenfeur  Royal,  de  TAcad.  de  Lyon  &  de  la 
Soc.  Roy.  de  Londres.  3.  Edition  conûdéra- 
blement  augmentée  par  l'Auteur»  chez  de 
Bure  Vaine,  1757.  2  Vol.  8.  avec  un  grand 
nombre  de  fîg. 

Les  Amufemens  Militaires.    Ouvrage  égale- 
m^ent  agréable  (^  infiruEtif;  fervant  d'introduc^ 
'  ton  aux  Jciences  qui  forment  les  Guerriers^  a- 
ivee  des  figures  en  taille  douce ,  par  Mr.  Du* 
PAIN  Ingénieur 'Géographe  des   Camps  (^  or- 
mée:  du  Roi  cfû.  chez  GuilL  Defpré.  1757.  8. 
'  Ces  Amujemens  forment  une  efpéce  de  Ta- 
bleau , 
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bleau^,  où  Ton  voit  en  détail  toutes  les  opé- 
rations  de  la  guerre.  Ils  font  en  forme  de 
Dialogues ,  &  paroiflent  eflimés  des  Connoif- 
feurs. 

Un  autre  ouvrage  non  moins  intëreflTant^ 
ce  font  les  Réflexions  fur  la  Campagne  de 
Flandres  commandée  pat  le  Maréchal  de  Saxe 
en  1747.  CbezDefaint  ^  Saillant.  2  Vol.  12^ 
L*on  y  trouve  avec  une  Relation  abrégée  de 
toute'  cette  Campagne,  des  obfervations  fuc 
toutes  les  fautes  qui  y  ont  été  commifes  pnr 
les  François  aufO  bien  que  par  leurs  ennemis» 
L'Auteur  fe  homme  Du  Moulin. 

Obfervations  Périodiques  fut  la  Pbyjtque^ 
VHiftoire  naturelle  (f  les  j4rts.  Cet  ouvrage 
avoit  été  entrepris  par  Mr.  Gautier,  connu 
1>ar  le  talent  d'imprimer  des  tableaux  colo* 
i-és;  Mr.  Touffaint  qui  y  avoit  déjà  quelque 
part,  s'en  fiH  chargé  en  entier.  Dans  un  Avis 
qu'il  vient  de  publier,  il  s'engage  à  fournie 
tous  les  ans  deux  volumes  «Vi-4.  dans  les- 
quels il  donnera  l'extrgit  des  ouvrages  quipa* 
roitront  fur  les  Sciences  phyfiques  &  ma- 
thématiques ,  &  particulièrement  fur  la 
Peinture,  la  Sculpture  &  l'Architçdure.  Ces 
deux  Volumes  formeront  douze  Caiferx,  donc 
il  en  publiera  un  chaque  mois.  Le  Cahier 
contiendra  dix  feuilles  d'impreiSon  &  quatre 
planches  imprimées  en  couleurs ,  &  coûtera 
aux  foufcrlpteurs  3  liv,  rendu  chez  eux  s'ils 
demeurent  à  Paris,  &  3  liv.  12  fols  s'ils  de* 
meurent  en  Province  ou  en  pa/s  étranger. 
On  pourra  foufcrire  pour  une  année  &  une 
demie  année.  Ceux  qui  n'auront  pas  foufcri( 
payeront  le  Cahier  4.  liv^  Les  foufcriptiona  fe 
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feront  chez  les  Lîbriîr«s  Pî//tft,  LanAeft,'CaiL 
leau ,  &  chez  P Auteur  lui  mtpi*. 

Le  Journal  Etfêngir  à  la  comp^^tiOD  du* 
quel  Mr.  Fr^ron  avoit  renoncé  dès  le  molt 
^e  Novembre  de  fannée  dernière ,  a  paflé 
depuis  ce  tems-là  entre  lei  mains  de  deei 
nouveaux  Auteurs.  Celui  qui  en  eft  chargé 
aftuellement,  eft  M.  Querelon  Autour  des 
Jffiches ,  annonces  g*  avis  divers.  Le  journal 
né  peut  que  Te  perfeâionoer  focs  fa  plume* 

Mr.  De  Grâce  vient  de  publier  on  Tabhau 
Général  des  principaux  Etats  de  rSurape,  w 
Carte  Synoptique ,  dont  le  but  efi  de  faire  vtyit 
d*un  coup  d'œil  les  révolutions  générales  que 
ces  Etats  ont  éprouvées ,  1E?  ^^  Souverains  qui 
«fit  gomerné  ces  Etats  ^  ou  qui  les  gouvemen» 
aôuellement.  Cette  Carte  çll  compôféc  de  so 
Colomnes,  qui  mettent  fous  les  yeux  la  fui- 
te chronologique  des  Empereurs ,  des  .Roif 
Cio,  Au  haut  de  chaque  Colomne  efl  placé 
tin  Abrégé  HiftoFique.*  Elle  fe  trouve  chez 
les  Libraires,  Merigot,  Robuftel,  Haeberem 
rainé,  6?c. 

Mr.  Gautier  ,  dont  nous  avons  parSé  d* 
deffus  a  propofé  par  feuferiptSon ,  une  fecon» 
de  Edition  de  fes  Plûùebes  ^^natomiques  »  ac- 
compagnée  de  20  PUnches,  qui  forment  le 
fupplément  des  Planchea  de  la  première  ièéU 
tion.  La  foufcrip^tton  eft  de  168.  Livtes  ar- 
gent de  France,  il  a  promis  de  délivrer  le 
30  Août  1757.  les  llx  premières  planches  du 
fupplément  avec  lews  Tables ,  le  30  Nov. 
3?S7f  il  donnera  Çi%  autres  planches, &  le^Bo 
|h9ars  1758,  les  huit  dernières.  ^ 

ÇQ\à%  qui  ottc  foufcril  pour  \efufip}imfm^ 

doi- 
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doivent  efpérer  que  Mr.  Gautier  leur  tiendra 
mieux  parole  qu'il  n*a  fait  jttfqtt'ici ,  s'étanc 
engagé  folemnellement  à  leur  délivrer  dès  le 
premier  de  May  de  Tannée  pdlTée  1756.  tou- 
tes les  Flanches  du  fupplément, 

SUISSE. 

Lmfmm  M.  le  Profefifeur  ê^Arna*^  vient  de 
fftkblier  un  Traité  de  la  vie  privée  des  Romains^ 
tiré  en  grande  partie  de  trois  Diiïertations  àt 
l'Abbé  Couture  j  contenues  dans  le  premier 
Tome  des  Mémoires  de  l'Acad.  des  Infcrip^ 
tions  &  Belles  Lettres.  Ce  Traité  renferme 
trois  parties,  dont  la  première  roule  furies 
occupations  des  Romains  pendant  les  fix  pre* 
mières  heures  du  jour»  des  prières,  des  vl* 
iites  du  matin, des  aiiemblées  dans  les  places 
publiques  &  ailleurs.  La  2de  partie  répréfen* 
te  les  occupations  de  Taprès  midi ,  le  jeu  de 
paume,  la  promenade,  les  exercices  &  les 
bains.  La  3.  le  détail  des  repas,  &  des  deux 
nficés  chez  les  Romains. 

Genève.  Les  frères  Philibert  font  rouler  la 
preiTe  fu^  une  nouvelle  Edition  des  Mémeiret 
ff  Lettres  pour  fervir  à  VHifiwre  de  Madame 
de  Mêintetun  ff  à  celle  du  fiicle  paffi ,  aug^ 
meniée  de  Remarques  critiques ,  &  Correc« 
tions  de  Mr.  de  Voltaire  eni^s*  Vol.  ^1-12^ 
Pour  contenter  les  dtfférens  goûts,  ils  don-* 
seront  â  part  les  Métnoires  de  les  Lettres. 

L'on  nous  fait  efpérer  une  Hijioire  du  tègnt 
du  Czar  Pierrt  le  Grande  de  la  main  de  ce 
célèbre  Auteur ,  que  l'Impératrice  régnante 
de  RuiEe,  a  chargé,  dit-on,  de  ce  travaik  11 
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cft  à  foppofer  que  cette  Prîoceffe  lai  aora 
fourni  des  Mémoires  au  moyen  defqueis  H 
fe  verra  en  état  de  donner  de  ce  glorieux 
y&gne  une  Hidoire  plus  fidèle  que  celle  de 
Charles  XlL. 

L'Académie  de  cette  ville ,  par  les  chan- 
gemens  qu'elle  a  fubîs  depuis  une  année ,  fe 
trouve  prefque  entièrement  renouvellée. 
Nous  annonçâmes  en  Ton  tems  la  vocation 
de  MeSieuTS  Fernet ,  Maurice &Tremb/iy  z\ix 
trois  Chaires  qui  compofent  ia  faculté  de 
Théologie.  Les  deux  premiers  ont  commen* 
ce  chacun  leurs  leçons,  par  une  Harangué 
publiée  depuis  quelque  tems.  Celle  de  Mr. 
yernetf  marquée  au  coin  de  la  noble  (împli* 
cité  &  de  ladélicateffe  qui  caraffcérifent  tout 
ce  qui  fort  de  fa  plume,  roule  fur  une  vérité; 
dont  fa  Patrie  peut  fervir  d'exemple.  QuariT^ 
tum  iraerfit  Reipublicœ  fapientes  adefje  Tbeo* 
iogQs, 

Le  fujet  du  Difcours  de  M.  Maurice,  dans 
lequel  l'on  trouve  une  belle  latinité,  du  feu 
&  de  l'onâion ,  efl  de  Jbeohgo  fapientîœ  ci»* 
leftis  cultore, 

Mr.  Ve^net  a  été  remplacé  dans  la  profef- 
Con  des  Belles  Lettres,  par  Mr.  Jean  Pet* 
driau  Fadeur  de  cette  Kglife.  Mr.  Trembley 
a  eu  pour  fuccefleur  Mr.  Louis  Necker  iil<i 
du  Pfofefleur  de  ce  nom,  &  digne -Elève 
de  Mr.  d'Alenéert,  Meffieurs  FiÙet  &  LuU 
lin  ProfeiTeurs  en  Droit  ayant,  l'un  réfigné 
fes  funéllons,  l'autre  obtenu  la  Charge  de 
Confeilier  d'Etat,  on  leur  a  Aibftitué  Mef** 
fleurs  Jean  Turrettin,  &  Jean  Manafjé  Crch' 
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Mr;  it  Clerc  Profiefleor  en  Langues  Orlen- 
taies, que  fon  âge  &  Tes  infirmités  onc  obligé 
de  demander  la  décharge  d*une  partie  de  fes 
foDdtions,a  acquis  pour  Collègue  M.  Gedéon 
le  Cointe  connu  avantageufemenc  par  la  Tra- 
duûiOD  dont  no^s  avons  parlé,  d'une  Ha. 
rangue  de  Demoftbène.  Il  a  eu  pour  Com^ 
petiteur  M»  David  Claparede  très  vcrfé 
dans  les  Langues  Orientales,  à  Tétude  ap- 
profondie desquelles  il  a  confacré  le  féjour 
qull  a  fait  à  l'Académie  de  Leide.  , 

SUEDE. 

StockbolfiL  Les  Etats  du  Royaume  font  ao* 
tuellemenc  imprimer  un  Ouvrage  qui  man- 
quok  encore  à  la  Nation,  au  milieu' de. tant 
de  richefles  littéraires  qu'elle  pofTëde  &  qui 
fe  multiplient  il  confidérablement  depuis  quel» 
ques  années.  Ceû  un  GioiTaire  Suédois.  Les 
François ,  les  Italiens ,  les  Anglois ,  les  Hollan* 
dois,  les  Allemands  ont  depuis  longtems  des 
Dictionnaires  Critiquas  de  leurs  Langues, où 
Ton  trouve  la  fignification  des  vieux  mots,  leur 
origine,  leurs  différentes  fortunes  &c.  LesSué^ 
dois  prefque  feuls  étoienc  deflitués  d*un  pareil 
Di6tionnaire,&  fe  crouvoient  par  cela  mâm« 
hors  d*état ,  pour  la  plupart ,  d'entendre  leur* 
vieux  Livres  ,  les  Diplômes  de  leurs  Rois; 
les  Loix  de  leurs  Ancêtres ,  les  Chroniques 
de  leur  Pays  &c.  Grâces  à  Mr.  le  Confeillev 
Ihre,  ou  n'aura  plusxe  reproche  à  leur  fai- 
re. Cet  habile  Homme  dont  la  profonde  é« 
radition  efl  fi  connue,  après  avoir  travail-' 
lé    pendant    plufieurs   années  au. GloflTaîra' 
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qa'OD  foubaicoit  dqmit  fi  longtenst  viejit  en- 
fin  d*7  mettre  la  dônière  maio  &  il  psroitra 
dans  peu.  Son  travail  aétéioimcnfe;oonfeu- 
kmetit  il  a  iû  »  écndié ,  dépwilié  tous  les 
vieox  Livres  qn'il  a  pûreconvrer ,  les  ancien- 
nes Hiftoires  d'iflande  &  de  Norwège  ,  la 
Mfthotbgied'Edda.les  mononens  antiques, 
les  infcriptions •  les  Archives»  en  un  mot 
toutes  les  Antiquités  de  Ja  Pétrie,  mais  il  a 
encore  mis  à  contribution  le  Grec,  le  Latin» 
le  Celte,  l'Anglo* Saxon,  le  Théotiiiqae  & 
toutes  les  langues  qui  ont  quelque  affinité  à- 
vec  la  Suédoire.  Enfin  il  n'a  rien  négligé 
pour  que  Ton  Gloflaiie  répondi:  à  l'attente 
du  Public  &  fût  digne  de  la  proCeftion  des 
Euts  qui  fournilfenc  ans  frais  de  Timpref- 
iioo.  N'oublions  pas  d'avenir  que  cet  Ou* 
vrage  eft  écrie  en  Latin  comme  retcelienc 
XjloiTaire  Allemand  de  Mr.  fVacher  que  Mf • 
IfiftE  a  pris  pour  modèle.  Mais  il  ne  fera, 
qu'un  Volume  m  fêliê,  ao  lieu  que  celui  de 
Mr.  IVacbur  en  a  dem. 

Le  Collège  Koyal  de  Médecine  a  fait  noo- 
vellenent  Imprimer  ici  des  avis  fur  la  Cli- 
gnée, la  petite^vérole  &  les  maladies  des  en- 
fans;  un  Traité  des  Bafns  &  des  Eaux  miné* 
raies  du  Pays;  une  defcription  des  maladies 
épidémiques  qui  régnent  toutes  les  années 
dans  le  Royaume,  &  divers  autres  ouvrages 
de  la  plus  grande  utilité  pour  les  Familles  & 
pour  les  jeunes  Médecins.  On  ne  fauroit  àU 
re  le  bien  qœ  ce  Collège  a  fait  depuis  q^h 
ques  années ,  foit  en  guérillant  gratis  une 
multitude  de  maladea  dans  là  capitale;  foie 
M  vifitant  anmieUemenc  les  Apotbicaiieriea 
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pour  détruire  let  drogues  vieilles  &  maavai-' 
fes  qkii  peuvent  8*y  trouver;  foie  en  entrer 
tenant  une  correfpondinçe  très  étendue  avec, 
les  Médecins  des  Provinces  &  avec  plufîeurs 
Pafteura  de  Village  qui  confuttenc  le  Collège , 
dès  que  quelque  maladie  extraordinaire  & 
eontagieufe  fe  manifefle  dans  leurs  ParoiflTes; 
foit  en  envoyant  des  Doâeurs  habiles  &  zèlëa 
dans  les  dtfférens  endroits  du  Royaume  qui 
font  affligés  de  quelque  contagion,  foit  md« 
me  en  faifant  parvenir  des  fomme^  confidé-» 
rablei  aux  Médecins  &  aux  Apothicaires  dea 
Fvovincea  pour  les  mettre  en  état  de  diftrk. 
buer  aux  Pauvres  les  remèdes  néceflaires  fana 
qu'il  leur  en  coûte  rien.  Pour  fubvenir  à 
toutes  ces  dépenfes,  le  CoHégt  n'a  que  Ka 
produit  d^  Eaux  minérales  des  Pays  fitran^ 
gers  qu'il  efl  autorifé  â  faire  entrer  ft  à  éé^ 
biter  dans  le  Royaume,  Cefb  à  ce  privilège 
fi  fagement  accordé  ou'une  infinité  de  Suédois 
doivent  leur  vie  &  leur  ranté,&  Il  y  a  tout 
lieu  de  croire  que  les  heureux  effets  a'eo 
multiplieront  de  jour  en  jour. 

Il  parott  Ici  depuis  quelque  tema  des  Dfa« 
logues  Suédois  faits  â  l'imitation  de  ceux  dtt 
P.  Bouhours  fur  h  Manière  de  bien  pen/eréans 
les  OvuMgei  étejpfit.  L'Auteur  qui  parolf 
être  Homme  de  goût ,  exerce  principalement 
H  Critique  fur  lesOrateui's,  les  Poètes  &  le^ 
Hifloriensde  fa  Nation ,  rend  iufliceaux  bons 
Bcrivains,&  ne  ménage  pas  les  mauvais  tanfi 
vivans  que  morts.  Il  en  vent  furtout  beau- 
coup aux  faifeurs  de  pointes,  d'antithèfes, 
d'hyperboles  outrées  &c;&  H  fluut  convenié 
que  parmi  fes  compatriotes  il  fe  trouve  des 
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beaux  efpnti  qol  dans  ce  genre  de  gentfller» 
fes  oe  le  cèdent  en  rien  aux  Italiens  &  aax  Fraa* 
jçou  que  le  P.  Boohoort  a  fi  bien  tournés  en 
lidicole.  Un  Oratenr  Soédois  dit,*  par  exem- 
ple, que  la  Fortune  regardHt  cMinf  une  benne 
fortune  (f  comme  un  bonbeur  pour  elle  de  pou- 
voir exécuter  ce  que  Charles  XIL  Joubaitoh.  Un 
antre  aflure  qu'à  la  mort  de  ce  grand  Monar- 
que les  Lappons  pleurèrent  fi  abondamment  quo 
leurs  larmes  fondirent  les  montagnes  de  neige 
dont  ils  étoient  environnas.  Un  Poète  appelle 
VÂinour  un  Enfer  d'autant  plus  horrible  que  le 
fituve  de  lOvhli  ne  s'y  trouve  pas.  Mais  rien 
de  tout  cela  n-eft  comparable  à  la  brillante 
penfée  de  celui  qui  difoit  en  parlant  d'une 
Dame  diftînguée  par  fes  lumières  &  par. fa 
piété, qvCayant  appris  par  la  Pbyfiologie  que  le 
cœur  humain  efi  triangulaire  ^  elle  en  conclut 
que  le  Monde  qui  efi  rond  ne  four  oit  le  remplir 
ni  le  fatis faire.  Car,  ajoutoit  •  ÎF,  elle  favoit 
par  la  Géométrie  quun  Triangle  ne  peut  pas 
contenir  un  Cercle,  Elle  s'attacha  donc  à  la 
Théologie  oà  elle  trouva  la  Trinité  qui  feule 
pouvoit  remplir  tous  les  coins  de/on  cctur  trian- 
gulaire, 

Strengnes,  Mr.  J,  Hiortsherg  Larrffon,?KU 
teur  de  Tiula  ffi  A^  Sundby ,  vieut  de  publier 
XiXi  Catéchifme  dont  nous  ne  dirions  rien,  n*é« 
toit  quHI  s'y  trouve  quelques  Articles  qu'on 
n'a  pas  vus  jufquM'ci  dans  des  Ouvrages  de  ce 
genre  ,  6c  qui  peuvent  faire  juger  des  difpo- 
fitions  générales  où  eft  à  préfent  la  Nation, 
Voici  ceux  de  ces  Articles  qui  nous  ont  paru 
tes  plus  remarquables. 

Deman* 
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Demande. 
Qui  font  ffttx  fui  peuvent  Mblît  des  Loist 
inSuède  ? 

Réponfe. 
Les  Etais  du  Royaume. 

Oemaiide. 
Les  Sujets  fe  font- Us  dipêtsillés  du  pouvoir 
de  gouverner  ? 

Réponfe. 
Oui,  ils  Vont  remis  entre  les  mains  de  la  Ré* 
Çence,  mais  les  Etats  ont  le  droit  d'examiner 
Tadminijiration  de  cette  Régence,  (f  de  re* 
drejjer  tout  ce  qui  pourrait  avoir  été  fait  con* 
tfe  les  Loix. 

Demande. 
En  quoi  confifle  la  liberté  du  Royaume  ff 
de  chaque  particulier? 

Réponfe. 
En  ce  qu^om  eft  gouverné  félon  les  Loix  du 
Pays  ,  fans  dépendre  du  bon  plaifir  ff  des  ca- 
prices d'un  feul  bomme.  Encre  les  moyens 
qu'on  employé  aujourd'hui  pour  affermir  daoa 
ce  Royaume  la  forme  aâuelle  du  Gouverncf 
ment,  celui  d'infpirec  de  bonne  heure  de 
tels  principes  aux  enfans,  ne  fera  pas  ub 
des  moins  efficaces. 

D  Â  N  N  E  M  A  R  C  El 

« 

Copenhague.  Mr.  le  Baron  Fred.  W,  Hajlfer 
â  connu  par  (on  bon  Ouvrage,  fur  la  maniera 
d" élever  ëf' de  Joigner  la  meilleure  e/péce  deBre* 
bis,  a  fait  imprimer  ici  un  nouveau  Traité 
for  Je  même^fuiet» 

Le  Libuire  Lillie  débité  un  petit  Liv>e  in 

8.  io- 
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8.  intitulé  Penféea  fur  les  iaufes  des  tremUe* 
mtns  de  terre.  m&»  Quoique  ie  doid  lie'i'Au* 
teur  ne  paroide  point  fur  Te  Titre,  on  fait 
que  c*e(l  le  célèbre  Mr.  Ericb  Pontgppidan, 
Une  Dame  de  la  première  di(tii^i<M9  W  s^fanc 
demandé,  s*il  étok  vrai  qu'il  eût  prédit  le 
aenabdemene  àt  levre  de  Liibonoe ,  l^illuâre 
Prélat  répondit  qu'à  la  vérité,  il  D'4Vf>it  pat 
fû  le  lieu  de  la  Cttftftro^he,  mais  que  les 
Biouvemena  extraordlnftkrei  de»  eaui  lui  t« 
iroâcnt  £ait  conclure  qu'il  devoU  y  «voix  eu 
qiKhjue  part  un  giand  irembleoieot  de  terre« 
Cette  coRverfatioo  a  dounné  Ueu  à  Mr.  P.  de 
compofer  cet  Ouvrage  où  il  adopte  le  fenti» 
ment  ordinaire  qui  attribue  les  tremblement 
de  tene  à  des  feux  foaterrains.  Ce  qu'il  dit- 
là  delTus  ne  paroicra  pas  bien  nouveau ,  maii 
ce  qui  lui  ell  plus  paiticulier^c'efl  qu'il  croie 
«pie  la  fréciuence  de»  trembiemen*  de  terre 
d'aa  côté&  les  funedes  progrès  derincrédo- 
}M  àe  l'autre ,  annoncent  que  nous  ne  fom» 
■Kt^  plus  fort  éloignés  du  dernier  e«brafe« 
iB«nt  de  none  Globe ,  qui  après  avoir  été 
fmiiSé  par  le  feu  deviendra  Tbabitatidn  for* 
lunée .  des  Jufies»  Ce  Livre  écrit  en  Sué- 
dois a  déjà  été  traduit  en  Allemand. 

On  trouve  ici  &  à  Leipjic  chez  Cbr.  Pelt , 
l'Ouvrage  fuivaot:  De  injuflo  folidloris  eru- 
ditionis  contemptu  querela  editœ  a  Jobanne 
Idartino  Sonmero  Norvège.  1756.  in  8.  Par 
ix  foiide  érudition  l'Auteur  entend  la  Philo^ 
logie,  &  il  parolt  être  de  fort  mauvaife  hu. 
■leur  contre  ceux  qui  négligent  l'étude  des 
Langues  favantes  pour  s*attacber  i  la  Pbiio- 

fo- . 
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fophie ,  â  la  Phyfic)ue,  à  rSKOoire  Nttnrel^ 
)e  &  à  d'autres  niaiferics  feinlHables.  Sa  co« 
}ètt  contfe  les  Fhiiolbplies  eft  qoelq«ef6ia 
fort  plaifante,  mais  elle  eft  coiqoiirs  ex» 
primée  avec  efpric  ft  en  très  bon  Latin. 

Il  y  a  déjà  quelqoe  tems  que  les  ezceî^» 
cens  Dialaguit  SHfgttfues  4e  Mr.  Virntt^ 
ont  été  traduits  en  Danois  &  imprimés  ici. 
On  dit  du  bien  de  la  Tradnftion ,  mais  on 
trouve  que  le  TradiiQeur  ponflle  trop  loin  In 
politelTe  en  donnant  du  Mmfieur  aux  Ioter« 
locuteurs.  Monfleur  Soçratel  Mr.  Evagorel 
cela  paVoît  un  peu  étmge. 

Le  célèbre  Mr.  Jean  Anàré  Crmaer ,  dont 
les  Sermons  ont  été  fi  bien  reçns  dn  Public^ 
vient  de  publier  aulB  en  Allemand  le  pre» 
mter  Tome  de  fon  GmHwntarfe  far  VEpitrë 
4i  St.  PaiA  wx  Hébftuxt  in  4«  X757* 

ALLEMAGNE. 


AlUna.  David  Iverfem ,  débite  le  petit 
Chien  Fitfme  HéftH  •  CmmfÊê  in  muf  CbmiMi 
par  Mr.  J.  J.  Dufch.  Ce  PoCme  Allemand 
e(l  dans  k  goût  de  la  EmUk  enievie  de  Fvpi 
&  ne  lui  eirguères  infi£rieor,  dit -on. 

Leipfick,  On  parie  très  avantagenfement 
des  JnftitiUions  de  Cbymie  par  Mr.  AtiMM 


Rudiger  que  J.  G.  Dyck  a  imprimées  ici  en 
Allemand  in  8. 

Le  favant  M«.  J.  J.  RHske  vient  de  pn* 
bUer  l'Ouvrage  iuivant  où  l'on  trooveta  de 
nouvelles  preuves  de  fo  vaille  érudition,  & 
du  talent  particulier  qu'il  a  pour  éclatrcir  left 
anciens  Auteurs  :  Joatuds  Jacobi  Rtiskê  Ard^ 


in^       BiBLIOTHEQTJS  bSS  SCIENCES , 

madvtrfionum  aiGrmcùs  AuBores  ^  VoL  I.  quê- 
Diodorus  Siculus  Êf  ^m^o  Diones  »  Cbryfofto* 
mus  Ëf  Caffius  pertraSantur.  Lipfiœ  Litterir 
Loeperianis  1757.  io  S.  On  auroic  dû  ajou-. 
ter  à  ce  titre  qu'il  fe  trouve  au(E  dans  ce 
Volume  plulîeurs  Remarques  fur  les  Caraélè- 
xes  de  Tbéopbrajie,  Mr.  Reiske  fait  aâuelie- 
ment  imprimer  un  fécond  Tome  qui  contien- 
dra des  Obfervations  Critiques  fur  Lyfiasi 
Pofybe  &  jiriftide. 

•  On  fait  avec  quelle  licence  quelques  Sa- 
▼ans  modernes  ont  prétendu  corriger  les  E- 
crics  des    anciens   Jurifconfultes.    Dès   que 
quelqu'endroit  leur  parott  obfcuri  ils  foup- 
çonnent  qu'il  8*y  e(l  glifTé  quelque  faute.  Se 
voulant  rétablir  le^paflfage.  ils  fe  permettent 
fou  vent  des  correôions  très  bazardées,  quel- 
quefois même   ridicules.    Avant  de  coupée 
le  nœud  il  faudroit  edayer  de  le  dénouer,  6c 
il  n'tù  permis  de  corriger  les  paflages  diffici- 
les qu'après  s'être  bien  afTuré  que  tels  qu'ils 
font  il  n*7  a  pas  moyen  de  leur  donner  une 
eiplication    raifonnable.     Pour  reprimer  la 
hardiefle  de  ces  Critiques    téméraires  «    Mr. 
Jean  Louis  Conradi  vient  de  faire  un  Livre 
très   curieux  où   i\  réfute  on  bon  nombre 
d'Obfervations  fur  divers  endroits  du  Droit 
Civil ,  &  où  il  montre  que  quantité  de  paf- 
fages    qu'on    croyoit    corrompus    font     fu- 
fceptibles  d'un  très  bon  fens.    Voici  le  titre 
de  cet  eflimable  Ouvrage  .*   Reprebenforum  in 
Obfsrvationibus  fuper  Jure  Civili  diverjorum 
Uber  fingularis.    grand  8.     Un   peu   moins 
d'aigreur,  un  peu  plus  de  ménagement  pour 
de  très  habiles  Jurifconfultes  &  nommément 

pOut 
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poar  le  célèbre  Byhkersboek^  voili  tout  ce 
qne  nous  fotthaiterioqs  eocpre  dans  ce  Livre. 
Mais  11  y  a  long  tems  qu'on  fait  que  les  ]u« 
îifconfoUes  faveot  s'échauffer  &  dire  des  in- 
jures tout  an  inoios  autant  qi^e  les  Théolo- 
giens. 

En  X74Q  Mr.  $pringsfeld  publia  un  petit 
Traité  Allemand  où  il  afluroic  que  les  Èzux 
minérales. de Qif/i(ai  en  BohÔQie,ont  la  ver- 
tu de  difToudre  la  pierre.  Depuis  ce  teœs-li^ 
une  multitude  d'expériences  faites  avec  le 
plus  grand  foin  &  avec  les  plus  heureux  fucr 
ces,  ont  acheva  de  le  convaincre  que  ces  Eaux 
ont  effeftivemeut  cette  qualité  »  &  qu'elles 
font  même  un  diflblvant  &  plus  fur  &  plus 
prompt  que  l'Eau  de  Chaux  fi  vantée  en  An- 
gleterre^ 

On  verra  avec  plaifîr  ces  expériences 
dans  l'Ouvrage  fuivant.  Gonhb  Caroli  Springs» 
feld  M.  D.  StfeniJJ.  Marcbionis  Branaenbur' 
gicù  •  Baruthini  a  confiais  aulws  ac  Archia» 
trij  civitatis  H^eiffenfelfenfis  Medici  ordiruh 
fff  »  jicademiar.  Natur.  Cur.  Cafar.  &  Scierk- 
tiarum  Regia  Berolinenfis  Sodalis^  Comment 
tatio  de  priBrogativa  tbermarum  Càrolinarum 
in  diffolvendo  calculo  veficœ  pra  aqua  caleis 
'viv(8,  Lipfi^  ^p^d  J.  Ç.  Langenbemium  1756. 

in  4* 
J.  F.  Gleditfcb  débitera  au  premier  jour  le 

Gioflaire  annoncé  il  V  a  déjà  du  tems  fous  le 

titre  de,  HaltauRi  Gloffarium  Germanicum^ 

prœcipue  Juris  cf  Fort  Germanici  medii  avi 

&c, 

Jène  A.  L.  C.  Schmîdii  Principia  Jurifr 

frudentia  EiÇclefiofiicm  Pontificior^n^.  8.    On 

S  trouve 


trouve  dans-  ce  noutd  Ouvrage  de  Mr.  le 
Confeilier  Scbmid  U  môme  mémode,  la  mé* 
mé  chrcé ,  la  même  fdlidké  qiie  dalis  les  Prin* 
cipes  du  Droit  EedéOaftiqiie  des  PfOCeftftns 
qu'il  publia  il  y  a  quelques  anoécfe. 

Berlin.  Mr.  le  Confeilier  Cbapat  a  donni 
depuis  peu  une  troiilème  »  À  coflime  il  a  la 
inodellle  de  le  dire,  une  dernière  Edtttotidé 
fes  j^îies  Jpofioliptei^mls  en  vtrs.  8.  pp.  aS3r 
Cet  édifiant  Poëme  eft  dédié  à  S.  A.  R.  Ma* 
dame  la  PrlnceiTe  Gouvernance  des  Proviii* 
ces  Unies. 

Halle.  Le  célèbre  Mr.  S.  jT.  Èanmgarun 
Auteur,  Tradufteur,  Editeur  d*uae  multitu» 
de  d'Ouvrages  qui  tous  ont  été  bien  reçus 
du  Public,  mourut  ici  d'une  maladie  de  lan* 
gueur  le  4.  Juillet  1757  â  Tàge  de  51  ans  & 
quatre  mois. 

Francfort  fur  VQitr.  Une  autorc  perte  bien 
conlîdérable  que  la  République  des  Lettrer 
vient  *e  faire ,  c'eft  celle  de  Mr.  le  ftrofer- 
feur  Paul  Emtft  Jàbicnski ,  décédé  ici  k.14. 
Sept,  dans  Ta  64.  année. 

PROVINCE  S. UN  lES, 

Hurdervjjck.  On  trtfUvc  chex  Jean  Mo$' 
yen/ de  ^inbeeldige  Hercules,  of  Verhan- 
deling  over  de  Geborte  ékc. 

Ceft-i-dire, 

Hercule  Symbolique.,  ou  DiJJertation  fur 
la  naijfance  6f  Penfance  ^'Hercule:  où  Von 
montre  que  tout  ce  qui  en  efi  raamté  efl  pris . 

des 
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des  anciennes  Traditions  toucbant  Je  Jus  Cbrift^ 
Avec  une  Défenfe  de  l* Explication  de  la  Théo- 
logie Payenne  contre  les  Journaliftes  de  Leip- 
fick  9  0*  un  fupplément  fur  Méléagre  ff  Ata^ 
lantê.  Le  tout  compo{é  par  Jian  Christophlb 
Struchtmeyer  ,  Profefjeur  en  Eloquence  ig 
en  Langues  à  jSarderwyck ,  (f  traduit  du  Ma- 
nujcrit  Latin  en  Hollandois  par  Pierre  Lucrè- 
ce Struchtmeyer  Etudiant  en  Littérature^ 
Harderwycit  cbez.  Je^n  JNApoyen. 

Depuis  que  Ton  fait  des  Livres,  i!  ri*en  ^ 
poiQC  paru  d'aufli  Sogulier  qMe  celui  dont  nou$ 
venons  de  donner  le  titre.    Mu   le  Profef* 
feur  Struchtmeyer  a  découvert  il  7  a  déjà 
quelque  tçins  que  toute  la  Théologie  Payent 
Qe  étoit  emblématique  &  fe  rapportoit  à  W 
si^  CuR»T«  Les  inventeurs  de  cette  Tbéolo-r 
gie  favoi^nt  que  le  Fils  uçique  de  Dieu  de- 
i£eodroi.t  un  jour  fur  U  terre  pour  racheter 
les  homioes,  ils  étoiçn^  perfuadés  que  hors 
de  Cbrift  il  ne  pouvoit  pas  y  avoir  de  Jalut, 
if  que  perfonne  ne  fer  oit  jamais  Jauvé  par  Je  s. 
propres  ouvres  ^  ils  ne  iioutoient  nullemenc  . 
^e  rincarnation  future  du  Sauveur ,  de  fa 
lylQrt,  de  fa  Réfurreâion  &c.    Toutes  ces 
grandes  vérités  ils  les  avoient  apprifes  deç 
Patriarches,  des  Enfans  de  Noé,  &  même 
d'une  très  ancienne  Bible  qui  fe  lifoit  déjà  a- 
vant  AJoyfe,  avant  Ahrabam^  avant  la  dijper» 
fion  des  Peuples  ;  Bible  de  laquelle  Moyje  a 
tiré  la  Cenè/e  (f  S.  Jude  la  Prophétie  d%^ 
nocb.    InUruits  donc  des   inyflères  du  faluc, 
Us  premiers  Théologiens  du  Paganifme  vou« 
lurent  en  tranfmettrç  )a  connoiSance  à  leurs 
defcendans»  mais  îiu  lieu  de  leur  enfeigner 

S  -%  claire- 
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^  Curift  âL  de  THiftoire    Evahgéliqoe',   ils  "*- 
nMii^^    une    muldcude    de    cérémonies    «bfur- 
j^  à   la  vérité  »    mais    dont  l^efprit  &  le  but 
^ieat    de   rcpréfenter    les  biens    du    Nouveau 
'Tcftamenr.      Ainfi  toutes  les  Divinités  du  Paga- 
nifme  étoient  fymboliques.  JupUer  repréfentoit  le 
vrai  Dieu.  Par  Junon  il  faut   entendre  le    Peu- 
ple   de   Dieu  &  furtout  Tancien  Ifraél  qui  réOfia 
toujours  au  Sejenem  «  de  même  que  Junan  avoît 
pris  la  mauvaiie  habitude  de  contredire  fans  fin  ft 
fans  cède  Jufiier.     La  cbafte  Dmne  cVft  rEgOfé 
Chrétienne.     Vukéin  le  Dicii  du  feu  eft  une  figure 
dès  l'rophètes  &  des  Doéèeucs  qui  ont  répandu  It 
lumière  dfns  le  Monde.  '   Et  comme  Vukèin  ou- 
vrit avec  fa  hache  la  tête  it  Jupiter^  d'ob  fortit 
fubitement  la  fage  Minerve  toute  aimée,  âinfi  les 
interprètes  des  fâcrés  Oracles  fe  fervirent  de  leur 
hache,   c*eftl'dire'de  la  Parole  de  Dieu  pour  dé« 
couvrir  les  Confeils  du  Seigneur  qui  julqu*alocs  a- 
voient   été  cachés  ,    é.  Ibàdain  parut  l*£gli(b  du. 
Nouveau  Tç;(lameat  qui  fe  fervit  d'abord  de  fes 
armes  pour  combattre  lés  Juifs  de  les  Gentils.  Lei 
Champs   Eljfées  étoient  un  bel  emblème  de  IV^tat 
de  TEglife  £vangélique  ,    &  le  TartMre  des  Poètes 
rêpréientoic  àii  naturel  la  conJirion  de  fanden  Peu- 
ple &c     Quelques  unes  de  ces  fublimes  découver- 
tes avoienl  déjà  été  propôfées  par  Mr.  S  T  ru c  fl  t- 
MEV£R  dans  un  ouvrage  Latin ,  &  ce  qu^oo  n*anen. 
droit  ^9$  du  goût  &  de  Térudicion  des  Joumalilles 
d^  Leipfick ,  ces  Meffieurs  bien  loin  d^applaodir  à 
Mutes  ces  belles  choies,  en  parlèrent  avec  afièz  de 
^mépri?.     Notre  iàvant  Auteur  fe  défimd  dans  la 
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VtéÉÊCt  do  Livre  que  nous  annonçons,  mais.ice 
qui  fermera  furtout  U  bouche  à  {es  Adverfaiics^ 
c'eft  l^eureofe.  tplication  qu*il  fait  de  fes  principcf 
à  L*Hifloire.d'l/^ar/(f.  Toot  ce  qUe  les  Pbëtes  di&nt 
de  la  naiflance  &  de  l!enfiince  de  ce  Héros  eft  1! 
ingénieuièmenc  apliqué  ki  à  Jes^us-Christ,  qu'après 
.cela  il  faudtoit  6tre  bien  opiniâtre  pour  ne  pa^  fe 
fendre.  Nous  l^'avoils  garde  d'entrer  dans  les, dé* 
tails.  Il  fuffira  de  dire  que  Mr.  SiRUCHTMETEit 
qui  démontre  que  par  Jupiter  les  Payens  enten- 
doîent  Dieu  le  Père  ^  par  Hercule  Jesus-Christ, 
-peochoit  d'abord  à  croire  qaCAlcmènt  pourroit  bien 
6tre  la  Sainte  Vierge,  &  Ampbytrion  jofeph  ;  mais 
tout  bien  conGdéré ,  il  s'eft  convaincu  qu* Ampby- 
trion dï  l'ancienne  Oeconomie  ;  Alcmène  le  Peupla 
de  Dieu  qui  conçut  le  Chrift  par  la  Parole  &  les 
.promeflês  du  Seigneur  de  qui  l'enfanta  enfuice  &  le 
fie  connoicre  au  Monde;  Junon  perfécutrice  d'f/^;- 
€ttii ,  la  Synagogue  ;  GttlantbU  qui  affîfta  Alcmène 
dans  Tes  couches ,  les  Evangéliftes  ^  les  Apôtres  ; 
les  deux  Drâgops  qu*Here&/f;  étoufià  dans  fon  ber- 
ceau,, les  Pharifiens  &  les  Sadducéens  &c  Tout 
cela  eft  merveilleux  fans  ddute  ;  &  l'on  ne  maii- 
quera  pas  d'admirer  avec  nous  la  vigoureufe  imagi- 
nation de  notre  îflgénieox  Profefleur.  P);ut-6tre 
trouvera*t-on  quâ  quelque  doâe  que  tout  cela  foit, 
il  auroit  pu  occuper  plus  utilement  Mr.  Ton  fils, 
qui  eft  encore  un  jeune  Etudiant,  qu'à  lui  faire 
traduire  un  tel  ouvrage.  Après  tout  il  n'cift  pas 
mauvais  que  Ton  voye  de  tenis  fen  tems  à  quels 
excès  les  iavsnslqui  donnent  dans  un  certain  goût, 
font  capables  de  fe.  porter. 
.  Fr^neker.  G,  Çou/on  débite  }acobi  Garcii^ 
Oratio  Inauguraîts  de  utUitate  Ltngu£  Ga/Iicét^ 
fublicc  habita  Franekuera  tn  Ttmp/ê  Academicê 
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^.  IX  lO  Marti  1756*  Cum  ordMarkm  Lin" 
gn€  G0ilic£  Proftffiomm  in  illmliri  Frijié. 
rum  Acéubmia  Êufficartitar.  1757.  ifi  folio 
pp.  41.  Cette  Hanmguc  mérke  d*6tfe  lue.  Mi: 
le  Profeireur  Gé^cin  y  montre  en  bon  Latia 
rutilité  de  It  Langat  Fiançoife,  i  dans  le  com- 
merce de  It  vie,  1  dans  l'étude  des  Sdencer. 
Mais  en  relevant  la  beauté  dt  les  avantages  de 
jcette  Langue  9  il  n*a  garde  de  déprimer  les  Lan- 
gues favantes.  H  en  recommande  an  contraire 
.très  fortement  Tétude  de  il  fide  voir  que  jamais 
elles  n^nt  été  mkux  cultivées  que  par  les  Fran- 
3ÇOi9.  Tout  ce  qu'il  dit  M-défliis  suffi  bien  que  fur 
fon  fujet  principal  tû  fage,  .vrai,  bien  exprimé 
;&  fait  foi  de  la  belle  littérature  de  l'orateur 
&  de  la  grande  connoUTatice  quil  a  des  Au« 
teurs  François  de  des  fervices  qu'ils  ont  rendus  aux 
Sciences. 

Zutpben.  Mr.  F.  L.Cremer  Piofeflènr  en  Théo- 
logie àHardctwyck,  vient  de  publier  l'Ouvrage  fui- 
vant  de  feu  Mr.  fon  péie:  Fûfa  Ectie^M  Chrijiia- 
.*f»4f ,  inéie  ab  Eccltfia  Afofiidic4t  affût  ad  initia 
Refbrtnationis  ^  five  Comnentarii  in  Afocalyffin 
'jAannis^  Pars  L  e^tinms  qtmque  Epiftêlas^fi* 
gilla  &  tubas  five  Cafita  JI-Ul  6.  VL  J-JL 
VII L  2-7X.  12.  Piars  II  continent  Cèpita  XIL 
XIII.  XIV.  ufque  ad  vf.  s  &  Cap.  XVIi  inte. 
grttm.  Expiicata  per  Bernaild.  Sebast.  Cre* 
MER^  dum  viveret  Tbeohgum  Harderoificennm. 
Curante  ejus  FiHê  fucceffore  Francifco  Ludovic 
Cremer.  Zutphania  apud  A.  f.  van  Hêcrn  1757 
Tom.  I-  pp.  725.  Tom.  II.  pp.  #08.  Voilà  un 
grand  exemple  de  piété  fiilfale  qi.'e  Mr.  Crtmer  tious 
donne.  Animé  de  ce  noble  principe,  ce  brave  hom- 
me a  eu  le  courage  non  fetilemettt  de  liïe  tout  au 

moins 
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moiiâ  «me  Wêê  ctt  iflmientt  GoauMotiitt  Un  rA« 
pocalypfe)  tiMût  ÉtiÊkdc  k ftiftt inptîflier«  quoi 
^a*il  à* ignoie  im»  CMiifaiea  ces  foitti  cTouViiges 
foflt  dort  I  k  Idoles. 

Ufrecèh  Les  Ubnin»  JSKrhMB»  <c  Jeéê»  Beffe- 
ffng  vkimeiit  de  ptitiàtt  k  ftcoode  Fkitie  de  ta 
Trtduâiofi  Hoikndâift  des  tertnt^  Mém^a  & 
Né^^iMti&M  db  Cêmu  étEftrëdes. 

AmfUraUm.  kfiitÊOhm  MUitmrti  de  Vigke 
chez  y.  JVetftém  1757  8.  pp.  148  fans  k  Ptéfii. 
de  qui  eti  a  26.    Qooiqiie  te  litte  n'en  dife  tien 
^'eft  ici  une  tKNMUe  EdidMi.    D£i  fanoée  1743 
Mr.  Botfr/^  polilk  i  Fsfis  cette  très  bonne  Tia- 
doâioa  de  V^ècse.   l^k  fbt  léinipfiujée  i  Anifler* 
dam  en  1744  &  lêpenat  anjoaidliai  avec  quelques 
<A80gemeas  qui  ne  lèiimt  pent-étre  pas  spproovés 
de  tout  k  monde.    Dans  ks  Editions  sntérieuies 
on  voy^^k  à  k  fin  de  Toâtiage  diverlb  Remaïqncs 
Critiques  &  LJtkndies  dn  Ttadnétenr  dont  Is  plo> 
part  font  fnppdniées  id.    Le  peu  qui  en  leik  a 
été  mis  (bus  k  Teite,  ce  qni  nVft  pas  mal,  mais 
il  nous  (êmMe  qœ  k  tout  anroic  dâ  étie  confervé. 
Au  refte  fi  qudqnes  uns  de  nos  Lcânvs  ne  con* 
noiilbient  pas  tout  k  mtriie  de  Végèce  v  il  ne  fim* 
droit  que  ce  paflEige  dn  Gbevadkr  de  Fpkard  pour 
kUT  en  domier  k  pins  kme  idée:  ^  fi,  dit  cet 
,,  excellent  jn^e,  noos  lilbas  Vi^gièce  avec  tome 
,,  rattentkm  qall  mMe»  nom  uonvcrons  qne  ion 
,\  ouvrage  eft  iront  pris  deTite-Livevqtfn  a  lédnic 
;,  en  principes  de  en  mâbode,  anomt  qne  le  pbn 
;,  qu^il  s'iétoit  piopoK  k  pouvait  permettre  ;  ce 
^  qui  fi^eft  pas  nn  petit  travaiL    B  sVft  tellement 
,,  reOerré  dans  faà  qoatriteie  Livre  quoique!  le 
„  ÇcÂt  tmp  dans  ks  «mes,  qnll  éonte  nne  Infini- 
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^  té  «le  cbolis  à  V&ffod  de  Tattaque  5e  de  la  d^- 
^  fenfe  des  Places,  dont  il  donne  à  peine  ime  i* 
^  dée  )  comme  s'il  n*avoit  écrie  qae  pour  côix  âm 
„  ûm  tems ,  ft  que  Ton  ouvrage  pe  dût  pas  paf- 
9,  fer  au  loin  dans  la  poûérité.  Cependant  cette 
^  pofiérité  qui  s'en  ftit  tant  accroire ,  n*a  rien  de 
,»  mieux  i  lire  ni  à  ftire,  que  de  le  fuivie  dans 
n  f<^  préceptes.  Je  ne  vois  rien  de  plus  infime- 
M  tif ,  cela  vt  jufqtt*au  merveilleuz  dans  fea  trois 
„  premiers  Livres  **• 

Le  XVII  Volonté  de  VHifiotrt  de  U  Pétrie  ou 
Vaderlandfcbe  Hiftarie  &c.  fe  débite  sâuellement 
à  Âmfterdam  chez  Tirion,  U  s'étend  de  Tannée 
J69S  A  la  conduûon  de  la  paix  d'Utrecbt   en 


Leyde. 


tjfde.  Nous  avons  de  bonnes  raifons  de  croire 
que  le  Livre  fujyant  eft  imprimé  dans  cette  ville  : 
Abrégi  de  l*Hifloire  de .  l^ Empire  depuis  tan 
19S3.  Précédé  d'un  Dijcaurs  préHminaire  fur 
tEtat  de  t Empire^  qui  commence  avec  tannée 
125s.  Péor  Mr.  l'Abbé  £♦♦  Bruxelles  chez  U 
Veuve  Limot  1757  gr.  in  - 12.  pp.  376.  Nous,  feula 
foupçonnons  qu'il  ne  feroit  pas  impoifible  de  lire  9- 
veç  quelque  forte  d'agrément  &  d'utilité  ce  nou- 
vel ouvrage  de  Mr^  l'Abbé  Lambert ,  d  la  for^e 
en  étoit  moins  rebutante.  Mais  la  corteéUon  cil  À 
négligée,  l'ortographe  fi  folle,  les  fautes  d'impref- 
(Ion  fi  nombreufes  &  fi  énormes ,  qu'amoint  d'u- 
ne patience  bien  extraordinaire  il  n'eft  pas  vraifem- 
blable  qu'on  aille  jufqu'à  la  vingtième  page.  Pour 
comble  de  dégoût,  les  Notea  font  d'une  longueur 
effroyable ,  de  fans  comparaifon  plus  étendues  que  le 
l^axte  qui  ne  nous  parott  guères  être  qu'une  l'ra- 
duéiioii  de  la  célèbre  Hiftoire  d'Allemagne  putStru- 

vè. 
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ve.  Att  refte  cet  Abi4g#  eft  /(mg  au  dernier 
foîni^  car  daus  ce  premier  Tome,  qui  eh 
^c  crundre  use  multitudo  d'autres,  r Auteur 
fe  borne  à.  ce  qui  sïft  pafié  depuis  1273  jnfqu^ea 

1291- 
il  vient  de  paroitre  chez  Pierre  vander  Ej/k  un 

ouvrage  très  intéreflant.  En  voici  le  Titre:  Verban* 
deling  over  bet  faamenftellen  der  Hijl^ien  éte^ 
c^eft-à-dire,  Traité  fur  la  manière  de  compofer  et 
d'écrire  tHiftoire^en  farticulier  celle  de  Hollande^ 
par  Zograpbos  8.  de  22§  pp.  fans  la  Dédicace  & 
la  Préface. 

Elie  Luzac  fils  prépare  une  TraduÀion  Franco!- 
fe  &  une  Traduâion  Hollandoife  des  Nigoçiation^ 
de  Carleton  qui  nous  ont  fourni  le  II  Article  de 
cett^  Partie  de  notre  Bibliothèque.  Nous  profitons 
de  cette  annonce  pour  reâifier  ce  que  mm  nwQo$ 
dit  de  niludre  Editeur  de  ces  Lettres.  Ceft  aux 
foins  généreux  de  Milord  Rotston  fils  ^ 
né  du  Lord  tfardwyek  ci -devant  grand  Chan- 
celier d'Angleterre,  qu*on  les  doit,  c'eft  ce  Sei- 
gneur qui  en  a  compc^  la  belle  Pré&ce.  U  n^i 
fait  imprimer  de  cet  important  ouvrage  qu'un  pe* 
tit  nombre  d'exeinplaifes ,  dont  il  a  fait  préfem  à 
fes  imis. 

La  Haye.  Toute  l'Europe  favante  fait  déjà  dfc 
déplore  avec  nous  la  mort  du  célèbre  Mr,  Samuel 
Koenig^  arrivée  le  21  juillet  de  cette  année.  Mr. 
Urugwans  Profèireur  a  Praneker  fait  efpérer  de 
donner  dans  peu  THidoire  de  la  Vie  &  des  Ou- 
viages  de  ce  grand  Pbilofophe,  dont  il  a  été  le 
Difciple  &  Tami  Dès- qu'elle  paroitra  nous 
ne  manquerons  pas  <I*en  rendre  compte  I  nos 
Lsâeuis. 

P  S.  Nous 
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P  s.  NoQi  itciaw»  dut  le  stoment  le  I 
Tome  dta  OnvnigB  qid  mat  ptrok  excellene 
dms  fin  gente.  Ce  ibat  det  Lfftru  fur  U 
Dmummrci  dkt  liancnt  de  boone  mâo» 
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ARTICLE  PREMIER. 

An  EsTiMATE  of  the  manners  and 
Principles  of  the  Times. 

Côft-à-dire, 

appréciation  des  mœurs  ^  des  principes 
qui  caraStérifent  aStueUement  la  Naiim 
Britannique. 
Tome  FUI.  Part.  IL        A  Se- 
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Second  ExtraH. 

m 

lOus  avons  fuivî  M.   Brow» 
dans  les,  difcuffions  ingénieu- 
fes  &  folides  où  iï  entre ,  pour 
montrer  les   pernicieux  efièts 
de  la  molleffe  &  d'un  défaut 
de  principe  fur  l'habileté ,  la  valeur  &  l'u- 
nion d'un  jpeupie.     Il  fent  pourtanf  tju'on 
peut  oppoier  à  ks  raifonnçmens ,  quelque 
bien  liés  &  admirablement  déduits  qu'ils 
foyent,  une  objeftion  prife-  des  mœurs  de 
li  nation  Françoife.      La  frivolité  &  la 
molleife  de  ce  peuple  font  extrêmes ,  ^i- 
rat-on  ,  fans  qu'il  perde  pour  cela  cette 
habileté^  ce  2èle  pour  la  défenfe  commune 
&,  cet  ^fprit  d'union  qui  donnent  intériçurp- 
Hient  à  une  nation  toute  fa  force.     Notre 
ingénieux   Moraliffe  ne  fe   laiffe  pas   é- 
fclouïr  de  cette  objeftion ,  quelque  fpécieufe 
qu'elle  foi t  en  effet.      Après  être  convenu 
que  les  mœurs  des  François  font   telles 
qu'on  le  prétencf^   il  remarque  que  leurs 
effets  naturels  font  gênés  par  une  multitu- 
de dé  précautions,  qui  ne  fauroient  maiïf 
quer  d'y  mettre,  obftacle,    au  lieu  qy'ea 
Angleterre  on  n'y  opçofe  rien ,  on  n'y  met 
aucun  empêchement.     „  La  molleffe  des 
„  .mgsurs  ne  nuit  point  en  France  à  l'ba- 
\,  bileti  nationale ,  p^ceque  ia  jeiirieffe-  y 
V,  eft  inftruite  de  .tqut  ce-  qu'il  faut  favoiï" 
,^  dans  le  civil,   dans  les  armées,    fur  les 
i,  .flottes  I  &  que  la  mxyou,  cutre tient  à  fes 

i^  dépens 
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i,  dépens'  les  lécdlâ'  ïiéceffiirés  i  oét  éfFct^ 
j^  defoitc  que  ceut  qui  y  afpirent  aux 
„  ernpiois,  ne  pëuveiit  y  parvenir  qu'en 
i,  paflant  par  une  difcipline  plus  ou  moin$ 
^,  laboriëufe,  &  n'y  montent  «n  dignité 
^,  qu'autant  qu'ils  y  croiflent  en  connoiP 
,,  fances  &  en  habileté  **:  Voilà  des  fait* 
ijue  bien  des  gens  contefteront  <^  avec  rai* 
fon  il  on  ne  les  preiîd  pas  dans  leur  gêné'* 
ralité.  En  France,  corrirrie  ailleurs,  oif 
voit  quelquefois  des  Capitaines  &  des  Co- 
lonels à  peine  ibrtis  du  bçfceâù.  Il  cft 
donc  plus  naturel  d'attribuer  l'habiteté  na? 
tionale  qui  fe  maintient  dans  ce  Royau- 
me ,  à  ce  fentiment  d'honneut,  que  Mr. 
Brovvn  regarde  comme  le  principe  qui  y 
foutiènt  refpriè  national  dedéfcnfc,  con- 
tre les  effets  naturels  de  la  mollefle.  C» 
fentiment  produit  fans  doute  des  effets 
étonnans  $  ,,  répandu  dans  tous  les  ordres  » 
j,  il  va  échauffer  les  cœlirs  des  plus  pctiti 
^,  mêmes  daiis  le  Royaume,  il  y  pénétre  i 
^,  il  y  anime  toute  la  machine  du  gou- 
„  vernement,  avec  une  force  qui  ne  le 
5,  cède,  que  peu  à  reffi..ace  du  noble  prin* 
3,  cipc  de  la  vertu  ''.  Il  feroit  curieux  de 
i-echercher  l'origine  de  ce  principe  d'hon* 
neur  paririi  les  François.  On  peut  bien  > 
dit  notre  Auteur,  le  regarder  en  France 
comme  un  principe  particulier,  parcequ'il 
n*y  eft  point  lié  avec  les  mœurs  de  la  na^ 
tion ,  oc  qu'il  n'y  a  que  ce  pays  dans  le 
inbnae ,  oii  il  Xe  fouticane  dans  toute  fa 

A  2  force  i 
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force ,  quaiul  les  autres  principes  fe  font 
affoiblis  &  que  les  mœurs  fe  font  perdues* 
Or  conime  le  principe  d'honneur  eS 
l'appui  de  Tefprit  de  défenfe  qui  anime  les 
François  au  oefoin,  ainfi  le  pouvoir  de 
leur  Roi,  fécondé  par  ce  môme  principe* 
aflure-t-il  entre  eux  Veffrit  d'union.  Ceft 
ainfi  que  notre  Auteur  répond  à  i'obiedtioa 
tirée  des  mœurs  Françoifes ,  en  dévelo- 
pant  les  moyens  par  lefquels  ce  Royaume 
s'aggrandit ,  en  même  tems  que  la  mol- 
leue  y  femble  faire  de  plus  en  plus  des 
progrès.  Et  c*eft  ici  qu'avec  un  pinceau, 
dont  les  touches  font  quelquefois  un  peu 
trop  fortes,  il  fait  le  portrait  du  peuple 
François.  Si  ce  portrait  h*eft  compofé  que 
d'antithèfes,  c'cft,  fans  doute  ^  que  l'Au- 
teur a  trouvé  des  contraftes  iinguliers  dans 
le  caradère  qui  en  fait  l'objet.  Mr.  Bkown 
n'cft  pas  de  ces  Ecrivains  qui ,  pour  cha- 
touiller les  oreilles  de  leurs  Leâeurs ,  cou- 
rent après  de  brillans  jeux  de  mots.  Il  a 
crné  fon  ftile,  mais  condamment  il  fait 
fon  fort  des  chofes  mêmes.  Quoiqu'il  en 
foit,  voici  le  portrait  en  queftion.  „Pen- 
^,  dant  que  par  fon  exemple,  le  François 
„  féduifant  engajje  tous  fes  voifins  à  boi- 
9,  re  après  lui  oans  la  coupe  fatale  qui 
,,  empoifonne  leurs  mœurs ,  il  fait  con- 
„  ferver  fa  fanté  par  le  fccret  antidote 
;,  de  fon  principe.  A  l'aide  de  ce  princi- 
„  pe  (le  principe  d'honneur)  fon  caraâè* 
9,  re  naturel ,  géué  &  plié ,  devient  refpec- 

,9  ^ajbic 
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^j  table  malgré  fes  contradiélions;  &  il 
„  cft  vrai  à  la  lettre,  que  les  François 
„  ont  trouvé  l'art  de  faire  toucher  les  ex- 
^,  trêmes.  En  eux  fe  réuniffent  des  ver- 
^,  tus  &  des  vices,  des  traits  de  feiblclTe 
„  &  des  traits  de  force  que  tout  le  mon- 
9,  de  auroit  eftimés  incompatibles.  Ils 
„  font  efféminés,  mais  braves;  peu  lincè* 
,,  rcs,  mais  pleins  d'honneur;  emprefles 
„  pour  rétranger,  fans  lui  vouloir  du 
,,  bien;  vains,  mais  fubtils;  magnifiques, 
,^  fans  être  généreux;  guerriers,  mais  po* 
„  lis;  bieniéans  plutôt  que  vertueux; 
,,  propres  au  commerce,  fans  s'y  avilir; 
,,  fériéux  dans  la  bagatelle;  enjoués  juP- 
„  que  dans  l'exécution  des  entreprifcs 
5,  les  plus  difiiciles;  des  femmes  à  la  toi- 
„  lette,  &  des  héros  au  champ  de  ba* 
5,  taille;  corrompus  au  fond  du  cœur, 
„  mais  décens  dans  leur  conduite;  divi- 
„  fës  dans  leurs  fentimcns,  réunis  àhs'- 
,,  gu*il  faut  agir;  autaht  que  leurs  mœurs 
3,  font  relâchées,  autant  ils  font  fermes 
,,  dans  leurs  principes.  On  ne  peut  s'em- 
„  pêcher  de  les  méprifer  quand  on  les  fuit 
,,  dans  la  vie  privée  &  de  les  trouver  for- 
3,  midables  quand  on  les  coniidère  con^* 
„  me  nation  '*. 

Mais  voici  une  matière  quî  conduit  no- 
tre Auteur  à  des  difcufBons  plus  profon- 
des que  les  précédentes.  Jufqu'ici  il  a 
montré  les  funefles  influences  des  mœurs 
&  des  principes  dominans  fur  le  bien  ptr- 
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blic  ;  à  préfent  il  s'agit  de  découvrir  lc$ 
four  ces  de  ces  mœurs  ^  de  ces.  frincipes 
dans  la  III.  Partie  He  cet  ouvrage.  Ceft 
ici  que  Mr.  BuawN  montre  un  efprit  d'ob* 
iervation ,  une  fagacité ,  une  conn<)iirant:<^ 
de  la  nature  humaine,  SJ3'^^  "^  fauroit 
trop  admirer  f  comme  auâi  un  talent  fu* 

{)érieur  à  montrer  la  liaifon  des  effets  avec 
curs  caufes.  *  Mais  après  tout  les  circon- 
ilances  qui  contribuent  à  former  les 
mœurs  &  le  caradère  d'un  peuple,  fpé- 
tialement  du  ^  peuple  Anglois  ,  font  fi 
nombreufes ,  fi  variées,  &  en  grande  par- 
tie ii  imperceptibles  ,  que  l'oa  trouvera 
jpeut-étre  quelquefois  les  décilions  {de 
notre  Auteur  fui  cette  matière.,  plutôt 
jngénieufes  qu'entièrement  fatisfaifantes; 
.&  cela  d'autant  plus  qu'il  attribue  ks 
mœurs,  qui  caraâérifent  fa  ijation,  à  une 
icule  fource,  favoir,  Taccroiffement  ex- 
.ccflif  de  fpn  commerce.  Mous  ne  pou- 
vons le  fuivre  dans  fes  recherches  là-def- 
ius,  en  voici  pourtant  le' précis. 

Lq  commerce  pfins  (es  coinmencçmens  eft 
très  avantageux  à  une  nation;  il  pourvpft 
aux  néceflitcs  iniitueiles  des  nations  com- 
merçantes ,  il  prévient  leurs  bcfoins,  iJ  aug- 
mente leurs  connoiifances ,  il  y  étend  les 
fcntimcns  de  i'^iumanitéXe  cpnimercc  en- 
core dans  fon  (état  rrfitoy(.'n  ^produit  de 
«rands  avantages,  en  muitipjiant  ic  nombre 
^  es  citoyens  j. en  laifant  naitrc  lès  fciences 
1^  les  af tS|  en  diaaitf  d^cs.  ioix  équitables , 
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4teâ  répandant  au  long  &  au  largelfabon* 
dance  &  la  profpéifité.  ■  Mais  parvenu  à 
fon  troificme  &  plus  ^  haut  période  ,  il 
produit  de  tout  autres  effets.  H  çngen- 
drë  l'avarice  ,  il  enfle  le  luxe ,  amollit  les 
Grands ,  corrompt  Iç  principe  de  toute  la 
nation^  &  détruit  les  rfiosurs. 
'.  V©ilà  raflertiQudçf  notre  eftimable  Au- 
teur, &  voici  quelque^:  unes  de.fespreu- 
Ycs,'.  A  .raefure. qiie  Pinduftrie  augmente 
J^sricheffes^-  elije  augn:Jente  auiTilegoûE 
de  l'opulence.  L'iaisiour  de  l'argent  étant 
Pouvf-agè  de  l'imagination  &  non  du  fcn- 
timent,  on  ne  s'en  xaffafie  pas  comme 
oa  .fe  dégoûte  des,  oljjets  des  paffions  n^- 
tutelles.  Si  donc  ^rie-nation  trafiqué  pour 
s'enrîchirv  &fi,  dans  eet  efprit ,  les  chefs 
raénac.de  cette.natioa  font  commcrçaris^ 
le  caradère  prédominant  de  tout  le  corps 
fera  une  induftrîeufe  avarice.  Mais  le  né- 
goce produira  .d'autres  effets  dans  une 
nation.,  dont  le  teri?itoire  cft  affez  étendu 
pour  lui  donner  des'revfiousconfidérablesj 
il  y  augmentera  la  valeur  des  terres» &  fe- 
ra un  riche  acçcQiffçraerH  aux  revenus  du 
lîofeJe.  &  du  gentilhomme,  qui  peu.ac^ 
coutumes  à  Pjhdufttie  .&  au  travail , .  de* 
.viennent  volnptueiix  à.  mefure  qu'ils  s'en- 
TÎchiffcnt.  Dc-là  le  luxe,  qui^  quoique 
jgrolBfir  dans  ces  coimne^cemens,  fe  raffi- 
ne  entre  les  main§  du  con^merce,  gui 
fouille  dans  tous,  les  climats  pour  fatisfai- 
le  à  fes  bcfoiik'.  I^^.vcïçIIq  volupté  fuccè- 
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de  au  luxe  groflier,  la  vanité  fe  met  de  la 
partie»  &dans  ces  diilpolitions  toute  l'at^ 
tention  de  l'ame  le  fixe  fur  deux 
objets ,  briller  &  fe  divertir.  On  recher* 
cbe  l'argent  comme  un  moyen  de  fe  fa«t 
tisfaire,  &  rintérêt,  fous  une  forme  diffé'^ 
rente  de  celle  de  Tefprit  de  commerce  » 
s'empare  également  de  toutes  les  facultés 
de  l'ame.  Ainli  Peffet  naturel  du  corn- 
jnerce  &  de  l'opulence  eft  de  rendre  le 
marchand  avare  &  le  noble  voluptueux  ; 
les  exceptions  qu'il  y  a  à  cette  régie  géné^ 
raie  n^en  détruiient  pas  la  vérité.  L'Au- 
teur confirme  ces  raifonnemens  par 
l'exemple  de  deux  Etats  voi/ins  l'un  de 
l'autre»  de  la  Hollande^  Etat  purement 
commerçant  ;  &  de  V  Angleterre ,  Etat 
mixte  que  fes  terres  &  fon  commerce  en^ 
lichi  fient. 

Il  examine  enfuite  les  effets  qu'un  corn-» 
merce  &  une  opulence  énormes  produi-^ 
fent  fur  les  principes  de  la  religion,  ayant 
toujours  en  vue  Its  deux  Etats  dont  ou 
vient  de  faire  mention.  L'avarice  ne  pa« 
Toît  pas  tendra  à  détruire,  félon  lui,  la 
foi  des  vérités  fpéculatives ,  qui  font  l'ob  • 
jet  de  la  religion  ;  il  faudroit  pour  cela 
de  l'application  &  du  temps,  &  elle  n'en 
a  pas  le  loilîr ,  elle  ne  travaille  que  pour 
de  l'argent.  Mais  elle  va  direâement  jt 
éteindre  la  piété  aâive  &  pratique ,  dont 
la  deibruâion  ne  coûte  à  i^Tk  aucun  ef* 
tort ,    puifqu'il  ne  faut  pour  cela  qu'une 

PRif- 


OcTOlflt  NoVfiMB.,  D£CBMB.  1757*   291  • 

jNxiâante  diverfion  vers  quelque  autre  ob« 
jet,   &  cette  diverfion  l'avarice  Topère 
tout  fimplement^  en  fixant  l'attention  de 
rame  fur  fon  objet  favori ,    fur  l'argent. 
]Mais  dans  un  £tat  mixte,  où  la  molieffo 
tient  le  premier  rang ,  &  l'avarice  le  fé- 
cond dans  le  caraâère  national ,  les  effets 
d^une  exceflive  opulence  fur  la  religion 
doivent  être  tout  autres.  Quand  les  mœurs 
Ibnt  en  contrafte  avec  la  religion ,   il  faut 
que  l'un  des  deux  plie  devant  l'autre.  C'eft 
ainfi ,  que  comme  dans  un  Etat  purement 
commerçant  la  fureur  du  gain  fait  tomber 
la  piété ,  dans  un  £tat  mixte  la  fureur  du 
plailir  l'anéantit.    Il  tft  naturel  aufli  que 
dans  ce  dernier  la  foi  s'éteigne  avec  Iz 
Hiorale ,  parceque  Poifiveté  &  les  fcicncear  ^  • 
y  occafionnent  des  difputes,  &  que  le  vi*   '^ 
ce,  comme  la  vertu,  fe  faiQt  de  toutes 
ks  armes  qu'il  rencontre ,  foit  pour  fe  dé- 
fendre  foit  pour  attaquer.     C'eft  encore 
dans  ces  tems  funeften ,  quand  le  luxe  & 
la  moUeffe  triomphent,  qu'on  voit  avec 
étonnement  des  écrits  contre  la  religion» 
arrachés,  par  un  vain  défir  de  fe  diftin^ 
ftinguer,   à  des  gens  dont  les  mœurs  pa- 
.  roifient  réglées.  L'amour  de  la  gloire  prend 
toutes  fortes  de  formes  ;  &  dans  un  tems 
de  luxe  &  de  diiOSpation ,  quand  le  liberti. 
nage  d'efpric  eft  à  la  mode,  il  n'y  a  pas 
de   route  plus  aifée   &  plus  fure  pour 
aller  à    la   vaine    sloire    d'être    goûté 
ic  appUudi ,   que  d'attaquer  la  religion 


1 


WÇO.    BlBUOTHEQUE  0BS   SCIBNCKS, 

dans  les  objets  de  ]a  foi  Ua  Auteor  avl* 
de  de  gloire  ne  manque  pas  de  parvenir 
^ux  éloges  qu'il  cherche  ;  fes  ouvrages 
font  les  délices  de  la  inultitude  vicieufe 
qui  les  lit  avec  avidité.  &  ^,  quoique  fem« 
^  blable  à  un  oifeau  de  mauvais  augu- 
y,  re»  il  n'y  jette  que  des  ais  lugubres  « 
^  qui  annoncent  au  genre  humain  \z 
^  mort ,  le  défefpoir  &  l'anéantifTcment , 
,,  on  écoute  Ton  aoaflement  &  on  y  ap* 
„  plaudit" 

Le  Principe  de  Pbtmnewr  ne  fouffrc  pas 
moins  d'un  grand  commerce  &  d'une  ex- 
çeDSve  opulence,  que  Je  principe  de  la 
religion;  parcequç  dans  un  Etat  mix- 
<e ,  dont  le  luxe  forme  le  caraâère  domi- 
nant ,  leur  effet  eft  de  fixer  le  déiîr  des 
applaudiiTemeas  &  l'appréheniion  de  la 
honte,  fur  de«  objets  impropres  &  ridicu- 
les, fur  des  habits,  fur  des  équipages , 
&c,  &  dans  un.  nation  entièrement  com* 
merçante,  où  l'amour  du  gaina  infedé 
jufqu'aux  conditions,  les  plus  élevées ,  le 
déur  des  applaudiàemens  &  la  crainte  de 
k  honte,  ne  font  pas  feulement  perver- 
tis, ils  font  éteints,  puifque  cet  indigne 
amour  du  gain  y  engloutit  t6utes  Its  au* 
très  p4fIîon& 

.  Un  mot  fuffit  fur  ce  que  notre  Auteur 
éit  des  elffets.d'un  commerce  &  d'une  o- 
pulence  extrêmes,  fur  l amour  di  bien  pUr 
^ic ,  car  ici  les  détails  font  peu  néccflai- 
iiîes.  Dans  un  Etat  commerçant  l'avarice 
,     .  *     "  *     ré- 
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xéffféfcpt^'les  richeflfts,  comme  le  ibuve- 
fakirbien»  dans  un  Etat  tnixte  la  ^inoiie£-  - 
fe  prétend  conduire  3W  booteuf  en  coadui- 
raiH;  ^U'  |)l^iiir;  deux  illufîons  fort  diffé- 
fentes,  mais  qui  vont  .ègaleruent  à  l'exr 
tinf^ion,  du  principe  du  Uiea  public,.  &  à 
îix^r    toute    Tauention  ^  des    partriculiëris 
fur  leur  intérêjt  propre  &  perfonncl.  L'Au- 
tçur  tire  ides  cqnfcqiietii;es  des  remarques 
gii'il  vient;  de  faire  fur-cq.fujet,  &  qu'on 
lira  ^vçc  plailir  dans  Touvr âge  même. 
.    On  Ccra  fans  doutç.à  çû  qu'il  a  avancé 
fur  les  fuites  fupeftes  îd*Ha  commerce  ex- 
ieffif ,  l'objeiâioa  fuivaitfe,,  qu'un  com- 
„  mcrqe  fort  étendu  &  uae  grande  opu- 
^,  kace    rendent    yjje    nation   puiffaotç 
35  &  invincible ,  paFcegtfiJs   augmentent 
i,,  le  noipbre  çle  (gs  habitan? ,  <]u'ils  la 
„  .mettent  en  état  d'avoir  fur  pied  une 
^,  bon^  .marine    &   de  fortes    armées, 
.,,  çiu*ils  four^iiifcnt  des  relTources  en  tout 
_<,,  telles  pour  la  guerre  &  foumettent  à  la 
^^  lonpjie   toute  nation  ennemie  dont  le 
.,j  cornmercg  eft/i^férjeur." 

Voici  1^  précis  de  la  rcponfc  très  dé- 
iajlléç  -de  tMr.  Bro wï  î  à  cette  objedion , 
^qui  cfe  fan?  doute  fpécieufe ,  pour  iie  rien 
:dire  de  plus  fort.  .  il  fait  fentir  d'abord 
gqè  quoique  Ip  commerce  dans  .fon  pre- 
mier &  fon  fécond  périodes  exige  un 
S  and  flonpbrç  ^  braç,-  &  contribue  par- 
à  multiplier  les.habitans  d'une  naticti.* 
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il  n'en  eft  p»  de  même  dans  fon  troifiè^ 
me  période.  Dans  le  vafte  commerce 
dont  r  Angleterre  jouit  aujourd'hui ,  il  y  a 
des  branches  coniidérabies  qui  ne  contri« 
buent  en  rien  à  multiplier  les  habitans  du 
pays.  Quand  le  commerce  fe  fait  par  le 
moyen  de  l'argent  qui  fort  du  pays  pour  y 
faire  venir  des  marcbandifes  étrangères ,  u 
n'Qccalionne  prefque  point  d'augmenta* 
tion  de  travail ,  ni  ne  grollit  le  nombre 
des  habitans, fi  ce  n*eft  peut-être  de  ceux 
d'entre  les  gens  de  mer  qu'on  employé  pour 
conduire  les  vaifleaux  dans  les  aifierens 
p(»ts  où  ils  vont  charger  les  marchandi« 
fes  qu'on  y  achète.  D'ailleurs  le  com- 
merce n'arrive  pas  à  fon  plus  haut  pério»- 
de,  fans  que  l'art  &  l'expérience  n'ayent 
découvert  bien  des  moyens  d'épaigner  des 
bras  &  du  travail ,  &  d'exécuter  les  mê* 
mes  chofes  par  moins  de  mains  qu'aupa- 
ravant Notre  Moralifte  remarque  de  plus 
que  l'opulence  en  augmentant  la  vanité  & 
la  moUefle,  dégoûte  du  mariage,  occa- 
iîonne  dans  les  grandes  villes  des  débau- 
ches &  des  maladies,  qui  mettent  un 
empêchement  à  la  propagation  de  l'efoé- 
ce  ^  tandis  qu'au  milieu  de  ces  débauches 
les  corps  s'affbiblifTent ,  la  vie  s'abr^e  & 
le  nombre  des  citoyens  va  en  décrois 
fant. 

Tout  cela  eil  de  notoriété  publioue,  fe^ 
Ion  M.  BnowN.   Il  foutient  que  l'Angle- 
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terre  eft  moins  peuplée  qu'elle  ne  Pétoit^ 
il  y  a  50  ans ,  quoique  depuis  ce  tems-là 
fou  commerce  ait  peut  •  être  doublé.  La 
Capitale  a  pris  plus  d'étendue,  il  parolt 
cependant  par  des  calculs  avérés,  qu'elle  a  ' 

Î)erdu  du  côté  du  nombre  de  ceux  qui 
'habitent,  &  l'on  peut  dire  à  peu  près  la 
même  chofe  des  villages.  Par  l'infpeétion 
des  régîtres  de  quelques  églifes  de  cam* 
pagne,  notre  Auteur  a  trouvé  ,,  que  de* 
„  puis  Pannée  1550,  jufqu'à  Pannée  1710, 
,»  le  nombre  des  habitans  eft  allé  graduel* 
3,  lement  en  augmentant  dans  une  pro* 
j,  grelfion  dont  les  deux  extrêmes  ont  été 
„  entr'cux  comme  57  à. 72,  &  que  de- 
„  puis  1710  ♦  jufqu'aujourd'hui ,  il  eft 
5,  demeuré  le  même ,  u  toutefois  il  n'a 
5,  pas  diminué." 

Mais  quand  même  il  feroit  vrai  que 
l'opulence  &  le  commerce  auroient,  en 
groOlIfant  le  nombre  des  habitans  en  An- 
gleterre ,  augmenté  aufli  la  force  &  la 
vigueur  de  leur  conftitution,  il  refteroit 
néanmoins  également  vrai ,  que  puifque 
la  force  de  la  nation  dépend  des  moeurs 
&  des  principes  de  ceux  qui  y  conduifent 
les  autres,  l'accroifTement  des  citoyens  du 
plus  bas  rang,  ne  fauroit  remédier  en  fa- 
çon quelconque ,  au  vice  intérieur  &  ca- 
pital de  la  partie  dominante.  Ce  né  feroit 
qu'un  coTçs  péfant  &  énorme  traîné  par 
une  ame  tbible  &  abâtardie. 

L'objeâion  à  laquel  e  on  répond  ici« 
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foppofe  en  2.  lieu ,  qu'un  accrôiflement^ 
^,,  prodigieux  de  commercé  &  d'opulence 
3,  met  tme  nation  en  état  de  •  paj^er  fts 
„  flottés  &c,  &  lui  fournit  de  côntmudJeî 
5,  reflburces  pour  la  guerre."  Mr;  Browkp 
diflîpe  le  faux  éclat  de  cette  partit  de  l'ob-i 
jeâiôn  en  remarquant  très  '  judicieufe- 
ment,  que  ce  ne  font  que  les  négocians 
&  tcux  qui  pofTédcnt  des  terres,  nulle*» 
ment  le  gros  des  artffans  &  des  labou** 
reurs  ,  qui  s^enrkhiflcnt  par  Ténorme 
commerce  dont  il  s'agit.  Si  les  gages  def 
derniers  font  augmentés  par -là,  le  prix 
des  chofes  néceflaircs  à  la  vie  eft  augmen- 
té auQî ,  &  par  conféquent  ils  n'en  font 
pas  plus  riches  qu'auparavant. 

Ohr  puîfque  les  taxes  fe  lèvent  fur  la  con- 
fommation,  &  que  ks  fuccès  du  commer^ 
ce  ne  fe  font  fentir  qu'à  un  petit  nombre 
de  ceux  qui  confomment ,  „  il  s'enfuit 
„  que  ce  n'eft  que  ce  petit  nombre  d'indi- 
j,  vidus  enrichis,  &  non  toute  la  nation 
^,  en  général ,-  qui  fe  trouvent  plus  en  é- 
^,  tat  qu'auparavant  de  contribuera  la  le- 
^,  véedes  fortds  néceffaires  pour  Pentretien 
i,  des  troupes  &  de  la  marine,  pendant 
^,  que  cette  levée  fe  fait  pourtant  faiia 
„  diftinflrJon  fur  tous."  Mr.  Brown  va 
plus  loin:  il  ofe  douter  fi  le  grand  com- 
merce met  les  perfonnes*  du  plus  haut 
rang plusoiï -même  auflî  bien  en  état  de 
contribuer  aux-chàrges  piiWiquesquelorf- 
^'ils  ^toicflt  mokis  opulens  ^  &  il  n'y  à 

guc- 
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gaères  de  doute  là-defluâ.    Si  la  vanîfé^-? 
la  multiplication  des  befoins  &  des  dépen- 
fes  de  tout  ordre  font  les  fuites  naturelles 
d'une  grande  opulence ,  il  faut   convenir 
que  relativement  à  ce  que  le  peuple  peut 
contribuer  aux  charges  publiques ,  un  vat 
te   commerce  va  à  appauvrir  la   nation 
plutôt  qu'à  l'enrichir.    Caf  il  ne  s'agit  pas 
ici  de  ce  qu'on  pjféde^  mais  de  ce  qù'onf 
épargne,.    „  Une  nation  peut  à  cet  égard 
,,  fe  trouver  tout  à  la  fois  pauvre  &  riche';' 
„  riche  par  fes  revenus,  pauvre  par  fes 
,,  dépenies  extravagantes."    On  augmen-' 
tera  direz -vous  les  taxes  &  on    mettra 
toujours  de  nouveaux  impôts  pour  faire 
circuler  cet  accroiffement  de  richefîes  qui 
vient  d'un  grand  commerce.    Cela  feroic 
bon,  fi  les  riches  croyoient  avoir  du  fui. 
'perflu;  mais  la  corruption  de  leurs  mœurs 
leur  a  rendu  néceflaires  ces  fantaifies  dé 
luxe  que  Populence  leur  à  procurées;  un 
goût  gâté  \ts  a  converties  en  befoins  & 
on   s'en  paffe  auffi   peu  '  volontairement 
que  les  pauvres  fe  paflerit  de  nourriture' 
'&  d'habits.  „  Tout  cela,  dit  Mr.'BROWt^, 
,,  eft  fi  bien  confirrné  par  des  faits,  qu'on 
\^  n'oferbit  le  démentir.    Aaiiellemerit  li 
„  nation  Britannique  a  du  ftioins  12  fois 
3,  plus  de  biens  que  de  dettes;   cependant 
„  elle  eft  réduite  à  la  douioureufe  nécefll- 
„  té  de  s'endetter  de  plus  en  plus.    Maîs 
it  d'où  vient  ?  C'eft  que  le  Miniftère  craiii- 

,i  droit 
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^  droit  de  pottex  au  dëferpoîr  une  nation 
,^  auŒ  gâtée  que  nous  le  fommes  par  Ta* 
,,  varice  &  par  le  luxe,  s'il  ofoit  lui  de- 
,,  mander  des  fommes  que  chacun  pour- 
jy  tant  feroit  bien  en  état  de  fournir,'  s'il' 
yi  avoit  autant  de  bonne  volonté  que  de 
y  richeifes."  D'ailleurs  on  peut  bien  payer 
les  flottes  &  fes  armées  fans  pourtant  fai- 
re la  guerre  avec  fuccës.  A  la  veille  d'un 
combat  on  ne  demande  pas,  qui  payera? 
on  demande,  qui  fe  battra? 

Si  Ton  objeâe  encore  au  fvftéme  de  no- 
tre Auteur ,  que  la  France  ^  aont  le  com- 
merce eft  très  étendu  &  Topulence  fort 
augmentée,  conferve  pourtant  fon  afcea- 
dant  avec  fes  principes;  il  répond,  qu'un 
concours  de  circonflances  favorables  met 
obftade  aux  effets  que  cette  opulence  de- 
vroit  naturellement  produire  fur  fon  état 
politique.  D'abord  la  pauvreté  de  la 
Nobicffe  l'y  met  hors  d'état  de  fe  rel^ 
fedtir  de  l'accroiffement  d'opulence,  quo 
le  commerce  procure  à  des  gentilshom- 
mes, qui  ont  des  terres  conlldérables. 
N'ayaht  ainfi  d'autre  parti  à  prendre  pour 
fe  foutenir  que  celui  des  armes,  elle  de- 
vient l'appui  du  trône,  &  en  reçoit  ce 
luflrc  que  le  Monarque  attache  ii  fage- 
ment  au  métier  des  armes  ;  c'cft  pour  ce- 
la que  IVfprit  belliqueux  eft  depuis  long- 
tems  comme  l'efprit  national  de  la  No* 
bleife  Françoife. 

Du 
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Du  refte  les  grands  progrès  du  commer* 
ce  de  la  France  font  affez  récens  ^  &  d'ail, 
leurs  on  ne  Ty  encourage  pas  de  manière 
à  détruire  le  principe  de  la  monarchie. 
„  Chaque  condition  y  demeure  à  cet  é- 
,,  gard  diftinde  des  autres.**  Le  peuple  fc 
livre  au  commerce,  la  Noblcfle  s'y  refufe 
par  un  principe  d'honneur.  »,  On  a  voulu, 
„  dit  Mr.  Brown  ,  engager  la  Noblefle 
-„  Françoife  à  devenir  commerçante,  maïs 
3,  foitpar  les  fecrets  refforts  d'une  poiiti- 
,,  que  profonde ,  foit  que  le  principe  d'hon. 
^,  neur  fe  foit  machinalement  dévelopé 
„  pour  fa  propre  confervation ,  cette  dan^ 
51  g^fufe  propofîtion  a  été  prudemment 
„  rejettéé ,  &  je  n'appréhende  pas  de  dire 
^,  que,  fi  jamais  elle  eft  favorablement 
„  écoutée  comme  tendant  à  augmenter 
„  la  force  &  la  vigueur  de  l'Etat,  on  n'au- 
-,,  ra  qu'à  datter  de  ce  moment  la  déca* 
,9  dence  du  royaume." 

C'eft  ainfi  que  Mr.  BitotrN  attribue  ces 
mœurs  qui  ont  diminué  l'habileté,  la  va- 
leur &  l'union  de  la  nation  Britannique^ 
au  commerce  &  à  l'opulence,  qui  dhibord 
civilifent  &  fortifient,  enfuite  rafinënt^ 
corrôm^dt ,  affoibUffent  &  détruifent  ]e$ 
Etats  qui  les  reçoivent  dans  leur  fein^  H 
fait  en  finiflant  quelques  courtes  ré^. 
flexions,  four  tenir  lieu  des  i*emédes ,  qà*H 
fe  prôpcfoic  d'indiqder*  aux  malheurs  dé 
fa  patrie,  maïs  que  là  crainte  de  h'ètrc 
pas  écouté  lui  a  fait  fupprimer.  LecKd^ônt 
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U.tfi^xteft  trte^  déUoitt  Le  cmmtm 
jÂUiiacine.<Ielarnala4i0  qnr  notiez  A»- 
linitf:yoiidroit  guérir,  mais  ce  o^eft-pas 
HmrtsHit  en  y  mettait  des  bornas^  que  la 
Dation  repraodlra.  fa  fotcos  Ooaad  co  re« 
oéâe  fcFoît  intérieurement  lalutaire,  les 
circonftances  du  dctaoi»  ne  fauroient  maa« 
quer  de  le  rendre  pernicieux»  L'expé- 
oient  donc  de  Mr.  BrqwHi»  eft.d^ncouca* 
ger  le  commef ce ,  mais.»  en  même  tems, 
cFen  empêcher  les  mauvais  efiets«  Deux 
A»te(^  de  remèdes  peuvent',  feioft  lui^  ê- 
tre  appliqués,  avec  le  tems^  aux.  maux 
de  Ta  patrie^  L'ua  eft  radical  5  général  Se 
à  d^iée  t  que  notre  Auteur  regarde  comme 
impraticable  ^r  le  préfent:  les  autres 
p;iUiatir5,  [>articuli€rs,  &àtems,  dont  U 
leroit  plus  facile  de  faire  adueUement  u- 
Ug^  Ces  derniers  foat  des  remèdes  coSr- 
cjtifs ,  qui  opèrent  en  mettant  en  jeu  des 
paflîons  oppofées  au«  maux  dont  on .  en- 
trepçeod  la  cure:  ces  remàles  ont,  fans 
doute ,.  imduit  fôuveni  >  de  bons  e&^  fur 
le  peuple»  mais  Un'eft  pas  fi  facile  de  les 
k>pliquer  aux  maladies  qp|i  infsâent  les 
'Grandi  Ici  le  pouvoit  coaâif  eft  trop 
court.  Ceux  d'aillemis  qvpd  devroient  trar 
vail}er  à. guérir  le  maJ^  e».  fonit  atteints 
eux  -  niâmes,  &.  rarementdes  ipa^adès  de 
cet  ordm  fe  donnent  les  remèdes  dont  ils 
auroient  befoio.  Dorlà  Ms«  JB^wlt  coik 
çli|t'  qu'il  n'y  a  que.  la  nécefiité  qui  n 
paçeii«as  pu4âe  opjEâ:ei  uge  falutatAs^^téfoc* 
pac»  ^^  .     ,  •  Xci; 


hût  les  idées  de  Mr.  B&own  fi» 

éè^ft  pa^kf^,  ^  ks  mmx:  mî  it 

preffent  &  fur  les  fourccs  d'où  ils  découlent 
AyMrpaârccmm  fo^oifïfragèîiioip  pc  tiou- 
vons  aucune  raifori  de  retraâcr  les  élo- 
ges que  nous  lui  avons  donnés;  fi  pour,^ 
tant  ils  exigent  guélque  modification; 
lii  voieil  dap  le$  ternies  de  ravcrtiffe- 

Sent  qui  fe  trouve  à  la 'tête  de  ia  tra- 
«Sion  qifon  a.  faite  de  cet  ouvrage. 
„  On  trouverai  fins  doute,  qtfén  qucl- 
,1  ques  endroits  Mr.  Baowy  a  lailTé  pou-^ 
^'  1er  ,  fanfi  le  voolèir,.  un  peu  d'âîg^etti; 
^>dans  foo  ftite,  parié  des  François  & 
,i|.dcs  HoUandotis  eiî  hûmme  qui  n'^d* 
^  pas  foKi  de  là  Grande  BretagTC ,  Se 
y,  peut-être  oiitré  la  cenfiopc  mênïe  à  Pé- 
,^  ,^Lrd  de  fes  co^lpatriotes'^  Voilà  la  cri- 
tique bien  fondée  que  le  judicieQx  Tra- 
AiCteurmèto  »x  jaftcscfciges  qrfil  dohtie 
à  llctanagc  dr  Mr.  Bi^wh,  „  ouvrage  , 
,,.dit.il,  wi  doit  être'  accueilli  avec 
,,  etnpreifetiient  &:  étudié  avec  pliifir, 
,,  paiÂDitt  où  fe  trouvent  «de  génét«iDr  xé^ 
,>  latdurs  dé^la  liberté  &  de  ia  veim'' 
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ARTICLE  SECOND. 

f  * 

1.ETTRES  SUR  LE  DaNNEMARC,     A  G^- 

.  néve  chez  les  frères  PbiRbert 
MDCCLVIL  grand  m. 8.  de  24a 
pages^  fans  ta  Préface. 

Voilà  un  titre  bien  fimple  j>our  uit^ 
auiS  bon  ouvrage.  Ce  ne  lont  à  la> 
vérité  que  des  Lettres,  adreffées  à  diver- 
j^  perionnes  avec  c}ui. l'Auteur  eft  en  rela- 
tion ;  mais  originairement  deftinéesà  Pim- 
preilion,  elles  en  font  dignes  par  toutes, 
fortes  d'endroits.    .        ' 

Si  nous  ne  aaignibns  pas  d'ofïenfer  la^ 
modeiUe  de  celui  qui  les  donne  au^Public^ 
}&ous  commencerions  par  lever  Je  voile, 
fous  lequel  elle  lui  a  perfuadé  de  fe.  cacher. 
ÛQ  yerroit  un  homme  d'efprit  &  de  fa-- 
voir  9  aident  à  approfondir  l'objet  de  fes 
recherches  ,  capable  d'y  réufllr  par  fes 
propres  efforts,  aidé  de  plus  par  des  gens 
nabiles,  dont  il  célèbre  Ic^  lumières  ,&la 
politefle  avec  reconnoiflance ,  &  ce  qu'il 
ne  dit  pas ,  on  le  tcouveroit  avec  tous  les 
talens  néceffaires  pour  exceller ,  à  portée 
des  fources  les  plus  refpeflabies,  &  de  To» 
z^e  le  plus  digne  ci'étrc  confultc.  Mais  il 


nous  fiéroit  mal  de  ne  pas  ménager  \z 
diélicatefle  d'un  Eaivain  qui  mérite  tous 
nos  égards.  LaifTons  le  anonyme,  pui(^ 
qu'il  le  Ipuhaite.  Le  Public  faura  bien  lui 
ipendre  jufticç ,  tout  inconnu  qu'ils  croit 
être. 

En  tâchant  de  fatisfaire  à  la  curioiîté 
de  quelques  amis  fur  un  gouvernement  3c 
fur.  uni  r^^gne  çui  attirent  l'attention  de  PE^r 
ropèj  notre  Auteur  ne  s'eft  pas  feulement 
propofé  de  fuppléer  au  manque  de  dé* 
fcxiptions  fidèles,  ou  complettes  du  Danne-- 
marc;  il  n'a  pas  feulement  voulu  rendre 
lèrviceà  l'humanité  par  des  détails  inflruâifk 
furlesLoix  les  plus  propres  à  perkdlionner  le 
grand  art  de  régner  »  un  but  commun  a- 
vêc  un  Savant  dpnt  nous,  célébrions  l'our 
yrî^e,  il  n'y  à  pas  long  tems ,  ( l)  a  ani- 
mé fâ  plun\c.  Originaire  d'un  pays  é- 
tranger  au  Dannemarc  & ,  à  ce  qu'on  ^C- 
fure,  Suifle  de  naiflancç,  il  nous  appcenci 
lui  -  même ,  qu'à  peine  il  y  eut  fait^quel^ 
que  féjour ,  &  quelques  progrès  dans  U 
connoiâance  des  loix  &  de  Tadiçiniftrà. 
tion  de  ce  royaume,  qu'il  fut  ,,"  étonné 
,,  de  fa  modération.  Les  étrangçis,  dit- 
^y  il ,  qui  ne  le  connoiffent  pas ,;  &  il^ 
^  font  en  grand  nombre ,  (e  le  répréfen- 
^y  tient  comme  defpotigue.    Cette  expret 

15  fion 
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j^  fion  a  toujours  quelque  chofe  dV)|lieiix^ 
^,  qu'un  gouyernement  auffi  doux  ne 
i,  mérite  parJ'  U  s'en  eft  conyaincu  cà 
rétudiant ,  &  c*eft  pour  en  convaincre  les 
autresL  qu'à  a  pris  la  plume.  Il  a  écrit  a- 
vec  caiideur ,  après  avoir  examiné  fans 
partialité:  &  s'il  n'a  pas. dit  tout  ce  que 

S^eut  délirer  un  étranger  intelJigent  &  pro« 
bnd  •  encore  moins  tout  ce  qu'un  Danois 
doit  lavoir  fur  fa  patrie:  il  fe  flatte  de  n^a«* 
voir  rien  omis  d'elTentiel  ^  „  &  la  fcnipu* 
3,  leufe  exaâitude  dont  je  me  fuis  piqué  , 
^  ajoute- t-il  modcftement,  me  donne  is^-- 
,,  que  droit  d'eQ)érer  l'indulgence  duTu- 
,,  blic  pour  ce  qui  manque  à  t'ou* 
„  vrage." 

On  entrevoit  qu'à  queljjues  égaids  il  n'a 
pas  trouvé  toute  la  faaiité  qu'il  auroit 
foufaaitée,  à  étendre  fcs  découvertes.  H 
ne  s'enplahft  pas,  mais  il  fait  des  vœux 
f)our  que  Peiprit  de  communication  aug- 
mente ,  parceque  le  progrès  des  connoiffan* 
ces  en  dépend. , Jamais,  aifure-t-il^le  mc^ 
,,  ment  ne  fut  piqs  favorable;  les  reiforts 
^y  du  gouvernement  font  tendus  vers  ce 
,,  but.  d^es  efprits  paroiflèot  fenfîblels  aux 
3,  écrits  de  ce  genre  ,*&  un  Prince  qui  anî- 
\y  me  tous  les  talens,  efl;  bien  éloigné  de 
,1  vouloir  leur  caufer  la  moindre  coa» 
„  trainte." 

Tel  eft  en  effet  le  bonheur  ineftimable 
des  Danois ,  que  le  Monarque  qui  les  gou* 
vçrne  aujourd'liui  eft  ^mw  leur  père  qu'il 

eft 
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cft  leur  maître.    Plein  de  cette  idée,  no- 
tre Auteur  donne  l^cffor  ^ux  Ifctttinfenu* 
dont  elle  Péchaufe   11  prend  le  pinceau;* 
fadmiration  &  ia  reconnoilTance  conduis 
fent  fa  main ,  mais  la  délicateAe  la  guklei^ 
&  plutôt  que  de  piroitre  emprunter  dw 
couleurs  de  la  ^flatterie ,  en  parlant  d^iïi' 
Prince  oui  ladétcfte,  11  fc^ncticnt  au-îtef-' 
fous  de  la  vérité  dans  TéJoge  quMl  fait  de 
lui  &  de  Ton  règne  en  finîtTant  fc  T¥êfti- 
ce    „  Xes  Danois ,  dlt-^il ,  peuvent  fe 
vanter  de  n'avoir  pas  hefoin  d*étfe  ex-' 
cités  a  aimer  leur  Roi  ;   mais  quand 
en  Tappmdiant  les  principales  aâioni 
,^  du  r^e  de  FrU'dtîrtc  V,  je  ne  ferois 
'^l  que  rendre  plus  frapantes  les  dbli^' 
,^  tions  qu'ils  lui  ont,  j'aurois  tout  iiea 
„  de  m^applaudir  de  mon  ouvrage.    Ce 
„  feroit  encore  une  bien  vive  fatisfaSion 
„  pour  moi,  fi  je  pouvoîs  faire  enforte 
,,  que  tout  le  monde  eût  de  nouvelles  rai- 
„  ions  d'aimer  fes  devoirs ,  fa  patrie,  fcs 
„  joix;  &  s'il  me  refte  qucl^jne  vœu  à 
1^,  former,  que  ne  puis-je  contribuer  àfaire 
,^  encore  mieux  lentir  auxTrinces  &  aux 
9f  peuples,  qu'un  Roi  pacifique  &  bienfait 
,y  fant  eft  nn  des  plus  précieux  dons  que 
„  le  ciel  faffe  à  la  terre.  " 

Pour  venir  à  préfent  aux  Lettres  mê- 
mes dont  ce  Volume  eft  compofé ,  elles  fe 
rcduifent  àXV.LesXjpremières  font  adref- 
-Jees  à  Mr.  Beaumont  Avocat  au  Confeii  de 
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U  R^ublique  de  Génère  &  intime  tml^ 
de  l'Auteur;  la  forme  du  gouvememeat 
ï)anois  en  fait  le  fujet. 

Des  la  I  Lettre  Mr.  R.  tâche  de  defabu- 
for  fon  ami  du  préjugé  cpminun  fur  le 
defpotifme  prétendu  de  ce  gouvernement^ 
dont  la  douceur^  dit -^ il,  n'eft  pas  feule- 
xnent  l'effet  des  vertus  perfonnelles  dvi 
Monaïque , .  mais  le  fruit  naturel  de  ùf, 
conftitution...  Si  par  if/jwf/jftirf  on  entend 
une  wonarsbie  abfolue  o^  illimitée ,  le  gou« 
^ternement  de  Danncmarc  eft  dfeftive* 
ment  defpotique.  Mais  fi  l'on  entend  avec 
rÂuteur  immortel  de  Vefprif  dçs  loix ,  un 
de  ces  gouvernemens  monftrueùx  ,  dont 
la  aainte  eft  le  feul  lien,  &  pu  le  Souve^-" 
rain  regardant  fa  yolonté  çonime  la  me<- 
fure  du  jufte  &.Pinjufte,  fe  permet  des 
décifions  arbitraires  qui  le  çontredifent  & 
la  fuppreflîori  de  toutes  les  régies,  de  tou- 
tes les  forn^es ,  de  tous  les  confeiis ,  le 
S)aD'nemarc  n'y  reifenible  par  aucun  enV 
roit. 

D'^of  d  fi  le  pouyoîr  dçs  Rois  y  eft  il- 
limité, c'eft  par  yne  fuite  du  cdnfente- 
ment  libre  de  tous  les  ordres  de  PEtat  qui 
le  leur  ont  déféré  en  i6(^o,  fans  que  la 
violence  ou  l'intrigue  y  ayent  eu.  aucune 
part.  Enfuite  on  ne  peut  nier  que  dct 
toute?  les  formes  de  gouvernement, 
Ja  nionàrchie  abfoluene  foit  la  rneîl-' 
jçure  entre  les  msiiAS  d'uA  Prince  fage  & 
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é^clairé;   &  voici  ce  qui  le  diftingue  du 
pcfpote. 

9,  Le  Defpote  ne  fait  d'autres  régies  que 
,,  le  caprice  du  moment;    le  Monarque 
^y  fait  connoître  fa  volonté  par  des  loix  ' 
,,  fixes.    Le  Defpote  ne  reconnoit  aucu- 
5,  nés  formes  ;  le  Monarque  obferve  cel- 
^  les  qu'il  a  infti tuées  pour  préparer  Içs 
,j  affaires,  &  prévenir  ks  furprifes  qu'oii , 
„  pourroit  faire  a  fa  religion.    Le  Defpo- 
99  te  ne  voit  de  tous  côtés  dans  fes  Etats*. 
S9  que  des  hpmmes  égaux  ;  lé  Monarque 
5,  adme(  ces  puiffances  fubordonnées  qui 
„  font  l'appui  dp  trône,  le  tempérament' 
59  de  l'autorité ,  le  canal  duquel  par  des' 
yp  degrés  mefurés  le  pôuvQir  defcend  juÊ 
9,  qu'à  fon  dernier  terme.      Le  Defpote 
;,  tout  à  la  fois  partie,  fifcaj  &  jugé,  réu- 
,,  nit  des  qualités  contradiftoircs  &  in- 
„  compatibles  ;   le  Monarque  ne  fait  pas 
,,  difficulté    d'agir   en  matière  d'intérêt- 
j,  civil  devant  fes  propres  tribunaux.    Le 
59  Defpote  rapportant  tout  à'  lui,   ne  re-' 
^9  garde  fpn  I^mpire  que  conime  un  do- 
99'maine  dont  il  peut  difpofer  à  fon  gré; 
9y  le  Monarque  le  regarde  conime  une  fo-' 
9,  ciété  dont  il  doitf^ire  le  bonheur  ,.& 
^9  tous  ces  traits  qui  diilinguent  la  monar- 
y  chie  du  defpotifme  fe  trouvent  dans 
99  celle  du  Dannematc  \ 

Il  y  en  a  encore  un  que  nous  fquhaite- 
rions  que  M.  R.  n'eut  pas  omis.  C'cft 
fejqi  que  nous    touchions    en  rendant 

3  5  compte 
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compte  de  raurrage  de  Mr.  Kifod  Jbi^ 
cher  (2).  On  demairae  fi  an  Souveriin  qui. 
ne  dépend  des.loîx  &  qui  n'eft  obl^  à 
les  hiiTer  fiibOQer  qu^autant  qu'il  lai 
plait,  eft  Monarque  on  Delî)ote?  La 
qiiéftioiu  comme  on  voit,  eft  capitale  dans 
la  difcuiljon  dont  il  s';i^it»  apparemment  xfic 
notre  Auteur  la  ramènera  dans  la  fuite. 

£n  attendant    il  fait  obferver  que  le* 
Dannemarc  eft  ri^i  dans  l^adminiftration 
de  la  juftice  par  les  loix  Jes  plus  douces: 
Tout  procès  eft  ju^ë  dans  les  tribunau:c 
d*où  les  parties  réflortiffent.  Point  d*accu- 
fé  à  qui  le  Magiftrat  ne  donne  un  défen* 
feur  ou  ne  laiflb  prendre  un  Avocat    Nul 
-  procès  criminel  qui  ne  paife  par  trois  tri- 
bunaux avant  que  d'être  fouveraînement 
jugé.  Aucun  ufage  de  la  queftion,  i  moins 
que  Taccufé  ne  foît  coupable  de  léze- 
majefté.  au  déjà  condamné  à  mort,  & 
jamais  fans  la  permiflion  du  Roi  qui  rac- 
corde très  rarement.     Du  refte  au  lieu 
qu'avant  Tan  i(56o  la  Nobiefle,  feule  li« 
bre  en  Dannemarc ,  avoir  le  droit  d'éta- 
blir les  impôts,  droit  dont  elle  avoit  plus 
d'une  fois  ahufé  pour  s'exemter  elle  mê- 
me des  charges  publiques ,  au  détriment 
du  Cleigé,  du  tiers  Etat,  &  des  Payfans, 
aujourd'hui  cette  ariftocratie  y  dt  détruite 

dans 
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dans  ce  qu'elle  avoit  <le  ^ricieuxt  .&  toius 
les  ordres  y  jpuilicQt  des  douceurs  de  là 
liberté. 

a  lettre.  Mais  .cotrons  d^ns  fluelque 
détail  arec  notre  Auteur.  îl  commencé 
par  les  droits  du  'Monarque  &  la  manière 
dont  il  les  eîscrce.    C'çft  dans  fon  Confeil 

Î[ue  le  Roi  décide  des-intérêts^çnjéraux  de 
on  royaume.  Les  affaires  qu'on  y  porte 
ont  paffé  prçmièrciiîent  .p;ir  les  Chancelle- 
ries Danoife  &  Allemande;  ii  la  tête  dé 
chacune  desquelles  eft /un  Secrétaire  d'E* 
tat  qui  préfide  à  un  Confeil ,  lequel  donne 
fon  avis  par  écrit  avec  'l^extrait  de  toutes 
les  pièces.  CeÇonfeii  eft  en  paît  jj*  compo- 
îe  de  gen$  veriTés  dans  la  cônnoiflance  des 
]oix,qui y  fontla  fonaion  der^pportcurs^^ 
&  de  jeunes  Seigneurs  qui  ^y  forment 
aux  s^naires.  De-là  -elles  vont  au  Cop« 
feil  des  Miniftres,  .qui  les  difctïte  encore 
avant  que  de  .les  porter  auMonarque,  & 
û  elles  ont  le  moindre  rapport  ^vec  quel- 
que autre  Confeil,,  il  faut  jihfôlumcnt 
Qu'elles  y  foyent  renvoyées  avant  que  le 
loi  prononce;  di^oiitiôn  d'autant  plus  re* 
mar^uablej  qu'il,  ne  s'en  pept  de  plus  w» 
compatible  avecie  defpotifixie. 

Quant,  aux  divers  départemeî»  *s|blis 
dans  le  Royaume,  voici  en  deux.roots  ce 
qui  en  eft.  Les  auatrerpi;indpauîc  font  les 
rinances^  qui  Ib  airigcnt  aftweHement  par 
trois  Seigneurs  députés  à  la  place  d'un 
graiid  Tréforier  s  avec  ditFérqns  affeifeurs; 

ia 
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la  Guerre  &  la  Marine^  qui  ont  aufli  char 
cune  leurConfeil  ou  afllftent  les  Secrétaires 
4'£tat  j;  Çc  le  Confeii  de  Commerce  &  d'E- 
conmne  générale^  où  Ton  traite  de  tout  cç 
qui  intérefle  le  conumerce^  la  navigation.» 
les  fabriques ^  l'agriculture,  les  arts,  â^ 
Pour  les  provinccis ,  elles  font  régies  par 
des  Gouverneurs  ou  Bailiifs  chargés  de  Iz 
manutention  dies  loix ,  des  ordres  du  Sou* 
verain,  de  rinfpeûipn  de  fes  domaines,  ^ 
de  la  prote^on  fp^iale  des  payfans  ;  mais 
tous  abfolumcnt  liés  par  les  loix,  n'ayant 
aucune  jurifdiâion  fur  les  fujcts  que  dans . 
les  caufes  matrimomales:  ne  pouvant  fai« 
te  dans  toutes  les  autres  que  l'office  de 
médiateurs  fans  être  eix  état  de  former 
l'accès  du  U:ône  à  qui  que  ce  foit  N'oublions 

£^as  que  le  droit  dé  juger  eft  confié  pour  lé 
)annenaarc  &  la  Norvège  à  une  Cour  fou^ 
vçraine  qui  réilde  à  Coppenhague.  Le 
Holftein  à  fon  tribunal  à  Gluckftadt^  le 
Puché  de  Sleswig  dans  la  ville/Tç  ce  noni^ 
les  Comtés  de  Delmenhoril  &  d'Olden- 
|)Ourg  à  Oldenbourg.  Voilà  l'efquifTe  du 
gouvernement. 

"Dans  une  IIl  Lettre,^  l'Ajiteur  nous  va 
donner  une  idée  de  la  Jurifprudence  Da- 
noife.  Le  trône  du  Roi  eft  placé  dans  l^ 
tribunal  fouverain  dont  il  fait  chaque  an^ 
née  l'ouverture  folemnelle.  Les  Avocats 
en  plaidant  <$:  les  Juges  en  opinant  s's^d-^. 
dreflent  toujours  au  Roi  comme  s'il  étoit 
préfent.    Il  renouTeUé  les  JAftruâibns  des' 

Juges 
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Juges  Quand  il  lui  plâit,  mai$  abcunedç 
leurs  ientences  n'a  fon  eSèt.  qu'il  ne  l'ail 
îignée  de  fk  main;  &  ce  qui  eft  très  rer 
marqu^le^  non  feulement  il  ne  s'en  fait 
point  d'appel  d'un  Jujge  inférieur  à  un  fu- 
périeur,  que  le  premier  ne  foit  cité  devant 
le  fécond  pour  défendre  la  lêntence  qu'il 
a  rendue^  mais  les  tribunaux  fupérieurs 
ont  droit  de  reprimer  les  inférieurs  s'ils  fé 
font  écartés  des  loix. 

Le  code  qui  eft  aéhzellement  en  vigueur 
pour  lé  Pannemarc  &  la  Norv^e ,  fut 
publié  par  Chrétien  Y^  qui  fondit  en  ud 
feul  corps  avec  beaucoup  de  fagefîe  les 
kûx  reçues:  avant  lui.    Rien  de  plus  lim* 

Êe  &  dé  mieux  conçu  que  ces  loix.  BU 
s  ne  font  point  changées  de  ces  principes 
arbitrages  &  de  ces  nâions  dont  le  droit 
Romain  rfeft  pas  toujours  exemt,  fic- 
tions qui  donnant  lieu  à  des  difpofitions 
qui  leur  reflemblent,  jettent  toujours  dans 
la  Jurifpmdence  de  Tobfcurité  &  de  l'em* 
})arras. 

^,  C'eftunélpge,  dit  notre  Auteur,  qiié 
^9  les  étrangers  ont  accordé  à  l'envi  à  ce 
«19  P^ys  f  que  celui  de  poiféder  de  bonnes' 
^,  loix  f  mais  je  n'en  connois  point  qui 
„  fpit  fintré  dans  des.détails. bien  particu« 
t,  liers  à  cet  égard  (3;  ''. 

Le 

(3)  Tl  ftut  peut-être  en  excepter'  rAuteur  d'urf 
Milatioti  €^  forme  dt  J^rnal  d'un  voyage  fai 
tn  Dannemétri  è  h  fuite  de  Ait,  PUnvoyé  èAn 

ghtefre 


Lroode  DaDÎi  cft  dhrifil  en  fivlmel 
l^Itiaitftde^lapiaoédiiie;  leUdagMi^ 
Tcmenieoi  ccclénaftiqne;  kHI^dercA- 
<»' A^  de  Pëtat  de»  naefoHKs^.  ter  I¥  da 
dfcnt  mirkhne  ;  le  V  des  dififercnte  tta» 
itièRS  dfacqoàrir  &  des^  contnâs;  le  VÎ 
des  ddils  dk  delem  pekics. 

NoiK  TOiidrMvbââ  doiBcr  uiir  ièérda 
IdecestititSibntMr.R*  tniteki , nuis 
il  eft  fi  concis  qu*il  fandmil  tont  cofâesi 
On  eft  tout' firprk  (fy  Cioii?cr  les  loix 
ksplusidoïKCSf  lopins  taumines,  les^aimif 
gemessles  piiis:fage5  ponr  abcéger  les  pro* 
ces  &  pour  (^>a]^pKr  des  frsîr  &  da  tcnis; 
Tous:  les  procès  civib  steiroifeiit  pat 
écrit  en  Daooeniarc  La  tribinxi  de  Nor^ 
règjc  eft  Je  feid  où  la  ptaidoirieint  admi* 
fe;  il  n'y  a  point  de  révifion  après  que  la 
CcHir  fooreninra.  proDoncé.  L'exécution 
a  d'abord  Jieo.  Le(  Juges  léakat  ks  dé* 
Mil  dn  ppecès  ft  fixent  en  fin  de  caufe 
ici  lièMraires  des  Avocats;: 

Les  procès  criminels  fe  traitent  coamoe 
IfT^rocès  cÂrii£  On  donne  on  défenleur 
àhl^cofe  ;  IsL-roffrjê^^fiti  zlz  Cour  prot 
wnak  &.  X  la  Cour:  rapsêipe  lui  eft 
taqosrs  ourertec  C^and  oitaie  il  y  re. 
aoQcoKiit.  sSl^  condamné  au  ftnet  ou  à 

f/fUrrg  émit  ffifimmi  êMtPokt^  dn  hi^^dê  D^m- 
uemtarc  Mc»m^0§^éi  de  ^IfKt^.fmnmrfti»^  Amft» 


la  mort»  cet:aopel.fe  porte  de  droit  i  la 
Cour  proirinciale ,  ôt  conunr  oill\i  dit^ 
nulle  lootetice  de;  mort  n'a  km  effet  faos 
rapprobatièn  du  Roi 

Dans  les!  cas  d4iomidde  éb  de  iq^ement 
de  limite»^  ,1a  loi  yeut  qu'oit^  ferme  une 
Cour  extraordinaife  de  huit  perfoones 
nommées .  Sàndimaeni^  bu  •  hommes  àt  xérh 
té^.  qui  femUafalesL'  aux  Jurés  d^AngkCene 
doDBcnt  leur  avis  par  fermcnt<fur  la  quefr 
tion  foumife^i  leur  examen. 

Les  Danois  ont'  aulE ,  oa  peu.  s^ea 
faut^  une  loi  équivalente  an  fameux  bom 
ktéÊS  cœ^s^.  qu»^  les  Angiois.  regardent  à 
jufte  titre  comme:  un  des  plus  itirs  rem- 
parts de  leur  liberté  La  voici  :  perfome  ne 
ferâk  mis  en  fr'tfon  amoim ^jtiHutait  été  jwt* 
pris  dans  le  moment  $û  il  commettoit  un  dé*- 
lit  fujet  à  une  peine  capitale  ou  corpcrellt^ 
ou  ^^H  liait  avoué  en  juflice  lendit  déSt  ^  ou 
ttait  été  condamné  comme  coupable  d^icebèi. 
Du  rejle  tmt  bùmme  accufi  en  juftice  pourrm 
an  dmumt  caution-  venir  ^  fen  retourner 
Virement  ^  la  Cmm  £^  iomr  de  toute  la 
fiterté  néee^aire  pmr  Je  défendre. 

La  W  Lettre  de  Mr.  iL  roule  toute  eik- 
lioFe  furies  lohe  0celé,M^fpm.  ,,  Lateli* 
^y.gion  Luthérienne' e&  feule  auterifitc 
^,  par  les  Mk  du  pays:»  mais  grâces  an 
,9  Don  efprit  du  gouverneokent  toutes  ks 
4,  autres  y  font  tolérées;. ks:  CathoUqUee 
^9  y.  jpHiMot  de  dmtaaYanloiea  qu'on 
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^^  knr  réfofe  liUans ,  &  les  Rdbnnés^' 
j,  qui  ont  prefqne  obtenu  une  publicité  de 
jy  culte ,  font'  admis  aux  emplois  &  aux 
„  homienis  de  rEtaL 

Le  Roi  exerce  ooimne  les  antres  Prin* 
ces  Pïoteftans  le  droit  de  fuprématie  dans 
lès  royaumes.    A  d'autres  ^ards  le  gpo* 
Teraement    ecdéfiaftîque     du    Daiuie- 
marc  paroît  à  notre  Auteur  un  fage  mi* 
iieu  entre  la  hiérarchie  Aogloife  &la  diU 
cipline  Râbrmée.    D'un  côté  l'on  j  vok 
des  Evoques  ou  Surintendans,  mais  dbnt 
l'autorité  reftreinte  au  fpirituel ,    ne  s'é* 
tend  qu'à  conférer  les  ordres  faaés  &  à 
contenir  les  Prêtres  dans  le  devoir.     De 
l'autre  chaque  paroiiTe  à  une  inftitution , 
qni^  faite  pour  la  correâion  des  mœurs; 
ne  reflemble  pas  mal  aux  conlifioires  des 
Reformés. 

Deux  fois  par  an  fe  tient  un  fynode 
4ans  chaque  aiocèfe.  L'Evéque  y  préfi- 
de  &  le  grand  Baillif  y  aflifte  de  la  part 
du  Roi.  L'Archiprétre  ou  .Prévôt  de 
chaque  diftriâ  fait  part  aux  pafteurs  de 
ce  qui  s'y  eft  paflë.  L'Auteur  ne  dit  pas 
tle  qui  font  compofés  ces  fynodes. 
•  Pour  le  civil ,  içs  £cdéfiaftiques  relèvent 
dé  la  juriOiâion  ordinaire.  Pour  le  cri-» 
minel,  Mr.  R.  n'eft  pas  auilî  clair  qu'il 
auroit  pu  rêtrc.  ^  Nous  aoyons  entrevoir 
que  les  Eccléiiaôiques  en  font  refponikbles 
W  çooliftoire,  en-feoûode  ioftuçe  z\i  fy- 
node» 
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iKxIe  j  &  par  appel  au  tribunal  fupréme 
du  royaume.  Les  £véques  ont  fpéciale^ 
ment  leurs  caufes  criminelles  commifes  à 
ce  tribunal,  ou  dans  ce  cas  deux  £véque& 
prennent  ordinairement  féance.  Le  con* 
iiftoire  condamne  à  des  amendes,  &  pro- 
cède jufqu'à  l'excommunication  après 
avoir  pris  Pavis  de  PEvôque  &  de  l'Archi* 
prêtre.  <,,  £t  ce  n'eft  pas ,  dit  l'Auteur,  le 
j^  feul  frein  que  le  Légiflateur  ait  mis  à 
3,  un  pouvoir  dont  l'exercice  exiçe  tant 
^y  de  circonfpeâion.  Il  eft  permis  d'ap* 
^,  peiler  d*une  telle  fentence  à  la  Cour  Ai* 
5,  prême  du  royaume  ;  tempérament 
^9  lage  qui  établit  entre  la  puiflance  civile 
„  &  l'ecdéfiaftique  cet  équilibre,  après 
9,  lequel  tant  de  peuples  ont  autrefois 
3,  foupiré  &  foupirent  encore  ". 

Lçs  revenus  des  Eccléiiaftiques  font  af- 
fortis  au  rang  que  les  loix  leur  donnent. 
Us  y  trouvent  un  entretien  décent  fans  fu- 
pcrttuïté.  Il  provient  des  dixmes,  des 
offrandes  qui  font  d'obligation  pour  cha- 
que paroiiEen  aux  trois  grandes  fôtes  ^ 
quoique  la  mefure  n'en  foit  pas  détermi« 
née  ;  des  batémes  &  des  mariages  à  quoi 
notre  judicieux  Ecrivain  voudroit  qu'on 
iubftituâtun  équivalent  d'un^  autre  natu* 
re;  enfin  des  oraifons  funèbres,  dont  la 
mode,  Dieu  merci,  commence  à  pafler. 
),  Lé  boil  efprit  qui  fe  répand  dç  plus  en 
„  plus  fait  fentir  la  futilité  des  lieux  corn* 
y  y  muns  d'ua  panégyrique  acheté ,  &  l'in- 
.  Tom.  Vni.  Pm.  IL       C      „  décence 
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^  èèceacc  de  )a:  flattçrie  »:    i}anf  Içs  cii* 
,9  confiances  où  la  vérité  .doit  paipitr^ 

^  avccleplus dcfévàrité  ".    .^  ; 

Aurefte  outre  une  caiiTe  )§ue  le.Çlp^ 
de  chaque  diocèfe  a  pour  les  veuyqs  des 
£ccléiiaftiques ,  &  d'oii  elles  tirent  un  re* 
Tenu  proportionné  à  la  fopimc  que  ^urs 
maris  y  ont  payée  pcmlant  leur  vie.,  la 
loi  a  aflîgné  à  chaque  veuve  de  Faiseur  la 
huitième  partie  de  l'honoraire .  doQt  jpuif- 
j^it  fon  mari.  Tout  cela  eft  admirable- 
ment arrangé.  Lçs  gouvememens,  qui 
laiflent  les  Miniftres  de  TEyangile  &  leurs 
familles  dans  une  iituation  malheureufe 
&  extérieurement  nacprifable ,  ne  mon- 
trent pas  plus  de  prudeiicc  >  ni  plus  de  zèle 
pour  le  bien  public  y  que  d'attention  à  rcii* 
dre  la  religion  refpcâable  dans  tout  ce  qiji 
dépend  d'eux ,  comme  ils  y  font  obligés. 

Amoins  de  copier  en  entier  la  F  Let* 
ire  de  notre  Ay  teur ,  il  n'efl:  guçres  poffi- 
ble  de  donner  une  juftc  idée  de  ce  qu'elle 
contient.  C'eft  ifur  Tétat  d^  différeûtes 
perfonnes  en  Dannemarc  qu'elle  roule. 
.  Depuis  la  révolution  de  i66o  on  y  dif- 
tînçue  deux  fortes  de  terres  nobles.  Leç 
jincienncs ,  qui  avoient  fcrvi  At,  réiidencc 
aux  Seigneurs  avant  cette  époque,  &,le^ 
pouvelles  qui  depuis  la  révolution  joujftent 
des  mêmes  privilèges  que  les  premières, 
^ux  dixmes  près^  qu'on  n'auroit  pu  kui 
accorder  qu'aux  dépens  de  TEglife. 

Les  droits  honorifiques  attachés  à  toutes 
'     «.  ces 


<crt^e&'^foht:rUné'jurIf(Hâ1ofl  limic<!o 
fur  les  payfan».  ^  2  Le  drdir  de  patmr»^ 
ge.  4  Çcloi  de  la  chaffe  plus  étendu  pour* 
tantale  beaucoup  pour  les  poflcflcurS  no» 
blés  dca  terres  que  pour  les  roturiers^ 
4*  Principalement  la  propriété  du  fol  ;  car 
presque  tous  les  payiaas  ne  font  que  desf 
adniodiateurs  des^  terres  qu'ils  -  cultiv^enr 
fous  certaines  rédevaîices  réglées  par  con- 
trai. Ce  n'eft  pas  tout;  chaque  Seigneur 
a  dans  fa  ter^e  un  domaine  qu'il  fait  ex- 
ploiter pour  lui-même,  &  fcs  payfans 
rfoiyent  i'exptoitèr  à  leurs  frais  par  des  cor- 
vées qui  font  à  la  difcrétion  du  Seigneur. 
Avant  le  règne  de  Frb'  deric  IV  les 
payfans  Danois  étoient  ferfe.  Ce  Prince 
fenfible  à  la  gloire  de  commander  à  des 
hommes,  les  affranchit  par  la  célèbre  or- 
donnance de  1702;  mais  en  mêmetems 
pcmi  empêcher  qu'il  n^abandonnaûent  la: 
culture  des  terres ,  il  eut  recours  à  un  ex- 
pédient iingulier;  Il  ftatua  que  depuis  Ta* 
ge  de  14  ans^  (changé  en  celui  de  9  pat 
une  ordonnuice  en  1742)  jufqu'à  celui  de 
35  ans!)  tous  les  garçons'  qui  naiffent  dans^ 
une  terre  feraient  enrégitrés  dansles  rollcs  de 
la  milice ,  &  qu'aucun  payfan  ne  pourroit 
quitter  la  demeuit  où  le  fcrvicé  de  l'Etat 
le  retient.  Les  voili  donc  attachés,  mai* 
t^eft  à  un  titre  plus  noble;  c'eft  comme 
loldats;  DU^  reft^  Je  Seigneur  qui  doit 
fournir  un  certsûn  nombre  d'hommes  ài 
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cette  milice  /don  retendue  Je  fes  .terres^ 
donne  ceux  qtf  il  lai  plait  d'entre  fes  pay- 
fans«  il  les  reprend  quand  il  veut  &  en 
iubftitue  d'autres,  &  toujours  ils  demeu- 
lent  fes  fermiers.  Remarquons  pourtant 
que  le  Seigneur  de  fon  côté  eft  comptable 
au  Roi  pour  fes  payfans,  que  ces  der« 
niers,  s'ils  (ont  léfés,  ont  des  reflburccs 
toutes  préparées  &  que  l'accès  même  à 
h  Cour  fuprême  leur  eft  ouvert.  Une  des 
principales  fondions  des  Bail!  ifs  eft  cl*em- 
pêcher  leur  oppreflion.  S'ils  ne  peuvent 
pas  par  leurs  bons  offices  leur  faire  rendre 
la  juftice  qu'ils  réclament,  ils  doivent  leur 
donner  des  Avocats  qui  les  défendent  gra- 
tuitement devant  les  tribunaux ,  où  d'ail- 
leurs ils  ne  font  fujets  à  aucuns  frais.  De 
celte  manière  on  empêche ,  dit-on ,  que 
les  payfans  ne  foyent  foulés,  &  on  les  dé- 
tourne  de  fe  jetter  dans  les  villes,  ou  de 
prendre  le  parti  de  la  navigation ,  ce  qui 
dépeupleroit  les  campagnes.  Cependant 
Mr.  K.  fouhaiteroit  que  le  Roi  voulût 
bien  effayer  dans  [es  propres  domaines  de 
rendre  les  payfans  propriétaires.  Il  croit 
qu'on  venoit  bientôt  s'ils  ne  contribue^ 
roient  pas  davantage  foit  à  la  popula- 
tion, foit  à  l'amélioration  des  terres,  & 
en  ce  cas  un  il  bel  exemple  ne  tarderoit 
pas  d'être  fuivi.  Par -là  les  Seigneurs  des 
terres  fubftitueroient  aux  embarras  de 
leur  préfente  économie ,   des  redevances 
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dont  rattachement  que  chacun  a  pour  fk* 
propriété  leur  affureroit  Je  payement. 

En  Norvège  le  fort  des  payfans  eft' 
bien  différent.  Ils  font  propriétaires  j 
jouiffent  du  droit  de  chaflc,  ne  relèvent' 
eue  du  Roi ,  &  ce  qui  eft  plus  lingulier , 
ils  pofledcnt  leurs  terres  en  manière  de 
fidei-commis  de  père  en  fils ,  ou  aux  plus 
proches  toujours  à  Texclufion  des  filles  Se 
ûçs  cadets,  bien  entendu  que  Painé  eft  te- 
nu de  leur  payer  leur  portion  héréditaire. 
Le  propriétaire  peut  vendre,  mais  pen- 
dant 20  ans  le  tonds  eft  affujéti  à  un  rc-' 
trait  lignager  en  faveur  du  plus  proche  pa- 
rent fous  certaines  conditions.  Cet  arran* 
gement  a  cela  de  fâcheux  qu*il  tient  les 

{)roprîétés  dans  une  incertitude  nuifible  à 
a  culture  &  i  Tamélioration  des  terres. 

Autre  fmgularité^  des  loix  du  Danne- 
marc  qui  en  intéreffe  tous  les  habitans; 
c'eft  une  forte  de  cenfure  qui  s'exerce  dans 
toutes  les  villes  par  des  gens  gue  le  Magi- 
ftrat  choilit  parmi  les  premiers  citoyens 
pour  veiller  ,a  la  bonne  éducation  des  en-» 
fans,  &  à  la  jufte  adminiftration  des  biens 
des  pupilles.  La  loi  les  autorife  à  difpo* 
fer  des  enfans  négligés  par  leurs  parens  & 
à  les  appliquer  à  quelque  profeflion  utile: 
5,11e  leur  ordonne  de  veiller  continuelle^ 
inent  au  bien  des  pupilles  ,  fous  peine 
d'en  répondre  en  leur  propre  &  privé  nom. 
Les  attentions  du  Magiftrat  fur  cet  article 
font 'extrêmes;    Du  rcfte  los  Icfîx  [duyzyi 
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re.  Les  pupilles  paiTent  dans  les  inaios 
de  leur  plus  proche  parent ,  ou  fi  cela  ne 
peut  pas  avoir  lieu,  dans  celles  du  tuteur 
que  le  Juge  y  fuppice;  Les  femaies  ont 
pour  tuteurs  leurs  maris^  les  veores  n^ont 
qu'un  fimple  curateur. 

De  tous  Jes  détails  où  notre  Auteur  en*. 
tre  dans  fa  VI.  Lettre  fur  le  droit  mariti^ 
me  du  jDanneaiarc,  qui  fait  le  quatrième 
objet  du  Code  de  la  nation ,  nous  n'indi- 

Suerons  que  ce  qui  r^arde  lt&  cas  de  nau* 
âge;  il  importe  qu'on  le  facbe.  On  ne 
connoit  plus  enDannemarc  la  barbare  cou« 
tume  de  confifquer  les  débris  en  faveur  œ 
celui  qui  avoit  la  jurifdiâion  des  côtes; 
les  loix  y  aifurent  la  propriété  de  leur  bien 
&  des  malheureux  que  leur  infortune  rend 
relpcdablcs.  Le  Roi  Fre  deeic  IV  a  ftatué 
par  un  Bdit  exprès  du  21  Mars  1705  » 
A)  que»  quiconque  fe  fera  approprié  quel- 
^  qu'un  des  effets  naufragés,  fera  pendu, 
9,  Il  la  valeur  d^cet  effet  excède  50  marcs, 
3,  &  que  tous  ceux  qui  habitent  à 
^,  deux  milles  à  la  ronde  du  lieu  du  nau- 
^,  frage,  répondront  folidairement  de^ou- 
3,  tes  \çs  déprédations  qui  i)ourroient  fe 
^,  faire,  en  cas  qu'on  n'en  puiffe  découvrir 
,,  les   auteurs. 

Lettre  VU.  Autant  que  le  Droit  Romain 
eft  compliqué  fur  \cs  différentes  manière$ 
d*ac quérir,  autant  il  en  eft  traité  briève- 
ment daasje  cinquième  livre  du  Code 
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Oaiïois.  A  Rome,  dit  Mr.  R. ,  qui  ptrle 
de  cci  matières  en  homme  à  qui  elles 
fontfaïxiilièfes,  ,,  à  Rome  ce  fut  un  arti- 
,,  fice  des  Patriciens  pour  tçnîr  le  peuple 
,,  dans  ^eur  dépendance ,  que  tous  ces  di« 
„  vers  genres  de  contrats  '  <Sc  tout  cet  ap- 
„  pareil  de  folerahités  qui  formoîefit  dé  la 
,^  jurilprudericê  un  art  au-  deflus  de  la 
9,  portée  du  vulgaire;  "ici  touteft  marqué 
au  coin  de  la  iimplicité  &  de  la  bonne 
fof.  Par  exemple ,  la  iignature  pure  & 
fimple  des  contraaans  en  préfence  de 
deux  témoins,*  fuffit  pour  former  Pôbliga- 
tibn  la  plus  autentique.  Dans  la  ville  de 
Coppenhague  il  ti*y  a  qu'un  feul  Notaire. 
On  pourvoit  à  la  confervation  des  aéies 
en  les  faifant  inlinuér  dans  les  régîtres  des 
Cours  de  juftice  v  furtout  à.  Pégard  de  ceux 
gui  portent  hypothèque.  Mais  plus  le  Lé- 
giffateur  paroît  avoir  compté  fur  la  bonne 
toi  générale,  plus  il  a  pris  foin  de  repris 
mer  les  in/îdélités  particulières. 
■  Un  point  efientiel  c*eft  celui  des  fuccet 
fions.  En  Dànnehiarc  il  n'y  a  point  d'au- 
tre manière  de  fuccéder  que  celle  que  la 
loi  préfcrit.  Le  Roi  feul  peut  permettte 
de  s'en  écarter.  Les  biens  font  conimUnp 
È:ntre  Jes  iriariés;  le  furvivant  prend  Iz 
ïnbitié  de  la  mtaflc ,  &  laifle  Pâutre  aux 
cntans  apfcs  avoir  prélevé  une  portion  de 
fils.  Les  iris  ont  une  double  portion  dé 
celles  des  ifilles  &  prennent  par  piéfêrence 
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les  terres  fcigneurialcs;  tfil  n'y  a  point  dé 
defcendant^Ie  père  feul  fuccédc;  a  fon  dé* 
faut  la  mère  avec  les  frères ,  les  foeurs  & 
leur  poftérité  ;  enfùite  les  afcendans  &  les 
collatéraux;  &  le  droit  de  répréfentation 
a  lieu  tant  qu'il  y  a  d'une  part  des  héritiers 
plus  proches ,  de  l'autre  des  enfans  ou  des 
defcendans  de  ceux  yii  feroient  en  pareil 
dégrés,  fans  diftinâion  du  côté  où  vien- 
nent les  biens;  la  loi  admet  également  la 
ligne  paternelle  au  partage  de  la  fucceiHion^ 
en  préférant  toujours  ceux  qui  fe  trouvent 
dans^  la  liçne  la  plus  proche.  Si  les  époux 
n'ont  point  d'enfans,  ils  peuvent  diipo- 
fj^r  de  la  moitié  de  leur  bien  comme  ils 
l'entendent ,  ou  même  du  tout ,  fi  c'cft 
pour  des  caufes  pies,  dont  la  faveur  tient 
çncore  de  la  fuperftition  dans  les  loix  Da-» 
noifes. 

Mais  où  la  fagéfle  de  ces  loix  paroît 
bien,  c'ell  dans  les  mefures  qu'elles  ont 
prifes  pour  prévenir  les  procès.  Dans  Té- 
tendue  de  deux  royaumes,  il  n'y  en  a  eu 
que  cent  quarante  trois  portés  par  appel  à 
la  Cour  fuprême  en  1755,  cent  quarante 
en  1756,  cent  dix  huit  en  1757.  Quantité 
de  caufes  y  contribuent,  l'état  des  payfans 
privés  de  la  propriété  des  terres,  ies  reC- 
tridions  mifes  à  la  liberté  naturelle  à  l'é- 
gard des  fucceflions  &  des  contrats  de  ma^ 
riage ,  Tufa^e  de  faire  inlinuer  les  a^es 
de  quelque  importance  dans   ks  regibes 
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des  CoursdeJQftice,  une  prefcription  pim 
re  &  iimple»  qui  au  bout  de  vingt  ans  é« 
teint  toutes  fortes  d'obligations,  une  loi 
qui  ftatue  qu'à  chaque  ouverture  de  fuccd"- 
lioa  tous  les  créanciers  feront  obligés  de 
produire  leurs  prétentions  fur  la  dénoncia* 
tion  qui  leur  fera  faite  de  la  mort  de  leut 
débiteur,  ibus  peine  d'ôtre  déboutés;  une 
autre  loi  qui  oblige  tout  marchand  en 
gros  de  régler  fes  comptes  avec  fes  dcbi^; 
teurs  tous  Tes  deux  ans ,  &  de  les  leur  faire 
iîgner,  pendant  que  tout  marchand  en  dé« 
tail  doit  le  faire  tous  ks  ans  ;  on  ne  finiroit 
point  fi  l'on  vouloit  ne  rien  omettre  de  ré* 
marquable.  Q^uand  on  lit  les  loix  Danois 
fes,  on  croiroit. entendre  le'  langage  d'un 
Çère  qui  veut  abfolument  que  tous  fes  en- 
tans  vivent  en  paix.  Il  n'eft  pas  jufqu'aux 
bâtards  dont  elle  n'ayeût  pris  foin.  Lorf- 
qu'ils  ont  été  reconnus  en  juftice  par  leurs 
pères,  ces  loix  leur  aflîgnent  la  moitié 
de  la  portion  héréditaire  des  enfans  légiti- 
mes 9  s'il  y  en  a ,  &  leur  défère  toute  la 
fucceffion ,  s'il  n'y  en  a  point. 

Il  faut  que  nous  diiions  encore  un  mot 
fur  la  yiIL  Lettre  y  après  quoi  nous  finif- 
fons.  Elle  a  pour  obiet  la  procédure  cri- 
minelle ,  fixième  &  dernier  objet  du  Code 
Danois. 

En  Dannemarc  les  peines  font  plus  dou- 
ces &  moins  communes  qu'ailleurs.  Au 
lieu  du  banniiFement  oa  y  condamne  aux 
travaux  publics.    On  n'y  punit  le  vol  ca- 
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pitalement  qae  quand  il  eft  commis  par 
un  homme  qui  s^eft  ëohapé  de  prifon ,  ou 
£>affaait  aux  tra^ràux  publics.  Rarement 
eotead  on  parler  à  Coppenbague  de  vols 
foits  par  violence  ;  &  lÀ  grande  chemins  j 
fiant  aufli  fars  ^e  les  rues  dès  villes. 

La  dé&rtion  y  éft  àùfli  rarement  punie 
éemprt  Depuis  25  aosàpeiney  a-t-H 
eu  deux  exemples  de  foidats  condaïQués  à 
pordre  la  vie  pour  ce  crime. 
^  L'uùge  où  eft  le  Roi  de  %Qer  toutes  les 
lentences  qui  infligent  la  peine  de  mort, 
ne  peut  que  mettre  une  extrême  douceur 
dans  la  dntribution  des  peines.  D'une  part 
les  crimes  atroces  font  moins  firéquens  en 
Dannemarc  qu'ailleurs.  De  l'autre  le  Roi 
a  la  fatisfaâion  par  cela  même  de  fuivre 
lus  fouvent  cette  démence  ^ûi  fait  le  plus 
el  attribut  du  pouvoir  fouverain. 

Mais  en&i  ce  qui  mérite  bien  d'être  (^ 
fcrvé ,  c'eft  que  fous  ce  gouvernement ,  les 
délits  qui  touchent  le  Prince,  comme  l'in- 
fidélité &  la  maly^ation  dans  fes  finan* 
ces ,  font  punis  avec  plus  de  douceur  enco- 
re que  les  fautes  qui  bleflènt  les  particu- 
liers.  Rien  de  plus  oppofé  au  defpotifmé. 
Et  voilà  l'efprit,  le  génie  de  la  l^ifla- 
tion  Danoife.  Le  Monarque  y  eft  revêtu 
de  l'autorité  la  plus  abfolue,  mais  par  les 
loii  cette  autorité  eft*  toute  employée  à 
empêcher  Topprefliofl,  &  à  maintenir  l'é- 
i^uilibre  entre  les  divers  corps  de  TEtat. 
^otre  Auteur  fait  là-defliis  des  réflexions 
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fort  judicieufesL  Toutes  fes  Lettres  en 
ibat  remplies  ;  xdm  il  eft  tçtos .  que  nous 
iBectioQS  des  borne»  à  çç  premier  Ex- 
tra it. 


ARTICLE   TROISIEME. 

P&iNciPEs  du  Droit  de  la  Nature  Se 
des  Gens.  Extraie  du  grand  Ou- 
vxage  de  Mn  de  fFolff  ,  par  Mr. 
FoKMET,  AmOi.  ctmz  Mme  Michel 
R(y  I758.  in -4.  pp.  307.  fans  la 
Préface. 

ON  entendit  un  jour  un  ûvant  Reli- 
gieux dans  fbn .  oratoire  Jouant  Je 
Sqgncur  de  tous  fts  foins  patcrnete  envers 
les  hommes,  &  furtout.de  ce  qu'il  avqit 
donné  au  monde  àcs  foifeurs  de  diâion* 
;naires.  A^ais  plut<^t  {xaix  fpit  à  Tame  de 
J'Ecrivain  qui  a  mis  en  vogue  Tart  d'abré- 
ger &  d'extraire,  de/4onncr  tout  Fefprit 
d'un  livre  en  diiXkinP^nt  fon  volume,  & 
•de  féparer  heufeufemerjt  reficntiel  du  fii- 
perfluî  Tel  vraifemblablemcnt  fera  le  1m- 
^age  de  bien  de  npsJLe^eurs  quand  iis  vcr- 
jFoat  IX  gros  Volumes  in  -.4.  /de  Droit 
-naturd^rediiits  À  .1.  To£W  de  307  pages, 
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i)ae  nous  aini0Qçoii&  La  parefle,  il  faut 
l'avouer,  n'eft  ordinairement  i(pe  trop  fiât- 
tée  par  des  ouvrages  de  ce  gçnre,  mais 
un  abrégé  de  la  Pbilofophie  Wbifienne  ne 
pourra  qu'être  précieux  aux  perfbnoes  les 
plus  laborieufes.  La  vie  eft  courte ,  &  bu* 
tre  les  produâions  du  grand  Philofophe 
d'Allemagne,  il  y  a. tfauo'^  livres  dU- 
mésqu'on  y  jette  du  moins  lesyeux.  Mr.  ae 
IVoLf  lui  -  même  a  donné  en  Latin  !  un 
abr^  de  fon  grand  ouvrage  jSrr  le  Droit  de 
la  nature  ^  des  gens^  abrégé  qui  parut  en 
1750  &  fat  univerfellement  reçu  avec  les 
applaudiflemens  qu'il  mérite  par  la  clarté  » 
la  méthode  &  la  précilion  qui  y  régnent. 
Mr.  FoRMET,  fi  connu  &  .Ji  eftinié  dans 
la  république  des  lettres,  s'eft  imf)ofé  la 
même  tâche  dans  le  livre  dont  on  vient  de 
lire  le  titre ,  &  comme  cet  abrégé  Fran- 
çois étoit  fait  avant  que  celui  de -M.  deU^o^. 
eût  paru,  „  on  ne  doit  pas  regarder  ce 
, ,  qu'on  offre  ici  au  Public  comme  une  fim^ 
„  pic  traduaion.** 

Il  eft  vrai  qu'on  en  va  donner  une  à  Ley^ 
de  &  qu'elle  eft  faite  de  bonne  main;  mais 
nous  ne  craignons  pas  d'alTurer  que  l'abro- 
gé de  Jlf.  ^  fVoç^  misi  en  François  ne 
fera  rien  perdre  à  l'Extrait  de  Mr.  Formey 
ni  de  fon  mérite ,  ni  de  fon  prix-  Tous 
les  deux  ont  leurs  avantages  refpeâifs. 
L'abrégé  fait  par  Mr.  if /ï^o^,  outre  l'avan- 
tage d'avoir  été  compofé  par  l'Auteur  mê- 
me du  g;rand  ouvrage,  a  auflî  celui  de 
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cofnfenrer  la  métluxle  fcientifique  qui  r^e 
dans  celui-ci,  &de  faire  fedtir  par  det 
renvois  marqués, /'^uTibtf/mKrf;!/  des  propos 
lirions  qui  y  font  énoncées.  Mr.  Forhby 
j^z  pas  confervé  cette  méthode  dans  foa 
Extrait  ;  il  s'eft  contenté  de  réduire ,  d'ar«; 
ranger,  de  numéroter  les  nombreufes  pro* 
pofitions  qui  font  énoncées  &  prouvées  a^ 
▼ec  un  fi  grand  détail  dans  les  IX  Volii« 
mes  de  Mr.  de  fFolf.  &  il  l'afait  de  ma« 
nière  que  fôn  livre  eft  un  aifemblage  de 
propoutions  &  de  définitions,  oùfe  trou* 
vent  explioués  tous  les  termes  dont  on  fe 
fert  dans  les  fyftêmes  de  Droit  naturel 
&c;  mais  c*eft  par  cela  même  que  l'£x«. 
trait  de  Mr.  FoaMSY  a  cet  avantage  fur 
1,'abrégé  du  favant  Allemand ,  qu'H  eft  plus 
étendu,  qu'il  renferme  un  plus  grand 
nombre  de  pr opofitions ,  &  qu'aiufl  il  en- 
feigne  i>lus  de  chofes  quoique  dans  un  or« 
dre  moins  parfait. 

Dans  une  courte  Préface  Mr.  Formby 
donne  quel<]ues  réflexions  générales  à  Pim- 
portante  fcience  qui  fait  l'objet  de  cet  ou- 
vrage. Ces  réflexions  n'2d>outiffent  pour  la 
plupart  qu'à  étaler  la  manière  fupérieure, 
dont,  félon  lui,  Mr.  de  fFolf  a  traité  ces 
matières.  Les  fciences,  à  en  croire  Mr. 
FoRMEY,  n'ont  guères  eu  qu'entre  les  mains 
de  cePhilofopne  le  caraaère  qui  leur  ap- 
partient en  propre,  &  qui  feul  i>eut  leur 
donner  le  nom  de  fciences,  favoir,  celui 
d'un  „  aâemblage  de  vérit4$  folidement 

„  liées 
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^  latà  eattt  aies  Y  ùtas  àuoia  latiiogo 
^yé'artvt.^  C'eft  Ivtî  ^i  a:  traosforraib 
«fliciences  réeUes  &  véritabies  cet.  amas 
de  connoiâances  pbilofophiques  ^ue;  l'ixi 
avoit  jttfqu*alcH[$  plutôt  accumulées  qu'édl* 

'  Notre  jodîcieax  Auteur  rcmaïquç  eaco^ 
r6  que^  comme  le  Droit  naturel  eft  d'uner 
YSfte  étendue,  &  que  c'eft  de  lui  .que  dév 
coulent  tous  lés  Droits  poiitift  qui.odt  fera 
vi  à  rétabtiiTcmebv  Se  à  la  confervaition  des 
fbciétés  y  il  faut  être  en  état  de  lier  cetf 
Droits  poiitiFs  avec  le  Droit  natprèl ,  &  dé 
conduire  le  fsldela  démonllration  dej>uis( 
les  premiers  principes  de  celui-ci,  ju(^' 
qu'aux  conféquences  les  plus  éloignées  de 
ceux-là;  ^,  c'éftauiS,  dit-il  avecraifon^ 
„  faute  de  ce  véritable  fil  &Armdnc^  que 
,,  les  ouvrages  des  Jurifconfultes ,  en  fc: 
,,  multipliant,  font  devenus  aufli  énigma<       ! 
9,  tiques  que  les  livres  iibyiliçs,  &  que 
,3  quantité  de  -  gens  ont  été  détournés  de 
„  rétùde  du  Droit  par  la  jufte  aainte  des*- 
5,  épines  dont  elle  étoit  toute  bériflëe.'*  Il* 
étoit  refervé  zVk.de  PTolf,  de  ffmplifier 
cecahos,  en  nous  donnant  ,<  des  élément 
,^  dans  le  goût  de  ceux  d'Euclidè  ,   pour 
'j\  pofer  des  fdtiden^ns   fur  lefquels  on 
i^  pût  déforittais  him  avec  quelque  con-* 
,;,  fiance.'^  Notre  Auteur  prévoit  les  mauw 
vaifes  plaifanteriés  que  fournira  Tidée  rfV- 
^»!r^«j  étendus  jUfgu'à' n'occuper  pas  mointf 
de  IX  volunocs  in-^arto.   XI  ks  prévoie 

6c 
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Jfc  les  présent  eaitn(|ea^  fzrmitfleê 
lieur^  d  ignoraos^  &  en  appd}smt  aa^^  <1»s^ 
fçiences  des  Juges  compétens  &  impârttilud 
pour  doaner  gloire_à  IVoif  &  à  Ja  vc« 
rite.-        r  ,  ,  _  i  ,'  . 

Qpaht  à  ce  qa\  rq^arde  ,lcs  autres  reflet 

xbàs  générales  de  np^e  Auteur,  fut.  to 

Droit  naturel  ^  nous  rènyqyons  nosLeâearl 

à  î'ouvra^,  çiérhe,  ou  îM, Préface  dônô 

Mr.  de  froff  z  fzit  pià:édçT  fon  Abr^ 

(.atin  ;  elles  nous  paroiiTent  en  avoir  été 

tirées.  Ces  réflexions  (bm:  fuivies  de  quel-^ 

quçs  notions  de  Philofopbie  prati<]lie  xmU 

verfelle,  que  Mr.  Formey  envifage  çom-i 

^le  un  préalable  eflentiel  aux  vérités  du 

Proit.  naturel ,  &  on  les  trouve  auili  dans 

le  I.  Chapitre  de  PAbjrégé  Latiii.  Elles. it>u4 

lent  fur  les  aâhns  internes  Se  externes  j  libres 

$c  nécejjaires^fojitives  Se  privc&hceî^putû^ 

blés  &  forcées^  délibérées  (f  indéiberées\  botu 

neSytnauvaifesSc  indifférentés.Hotxc  favant 

Auteur  fe  telicite  avec  raifon ,  en  finiâknt 

fa  Préface,  de  ce  qu'il  n'a  point  .^,  à  fe 

^  reprocher  le  non^ufage  de  fes  talens, 

9,  tiiais  y  ajoute  -t-  il ,  le  trop  d'ufage  pro- 


*brégé  /(&  la  vie  ^  les  ouvrages  de  Mr* 
Je  Baron  de  Wolf ,  dont  la  plus-  grande 
partie  eft  prife  d'un  Extrait  que  Mr.  Foiei«> 
3IEY  donna  il  y  a  14  ans,  dans  le  Tame  47 
lie  i^  Bibliothèque  Germamepte^  d'un  ouvra. 

se 
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te  Allemand  de  Mr.  Ladoga  Vroktkur  à 
Leipzig  ♦  intitulé  ;  Ebauche  étendue  d*une 
ISftoire  de  la  Pbilojbfbie  fVolfienne.  Ma:is 
eomme  Mr.  Ludovict  n'avoit  conduit  l'hif- 
toire  de  ce  gr^d .  Philofophe  que  jufqu*à 
l'année  1733,  Mr  Formey  a  puifé  ce  qu'il 
nous  en  dit  depuis  cette  période ,  dans  ua 
Mémoire  très -bien  écrit  aue  Mr.  le  Pra- 
feffeur  Stibritz  a  inféré  aans  une  feuille 
périodique  Allemande  de  Halle,  intitulée 
tialBJcbe  Anzeigen.  (1)  Les  particularités 
les  plus  remarquables  de  la  vie  de  Mr. 
ff^olfj  Tempreflement  à  le  pofleder  que  té- 
moignèrent tant  de  célèbres  Univerfités, 
fon  application  infatigable  à  former  la  jeu- 
neife  pzx  fes  leçons  &  à  enrichir  la  Philo». 
fophte  par  fes  écrits,  font  trop  bien  con- 
nus ,  pour  qu'il  foit  néceffaire  de  nous  y 
étendre;  (2)  fon  car aâère  moral,  &  fur- 
tout  la  façon  dont  il  a  terminé  fa  carrière, 
ne  le  font  pas  autant  On  s'en  formera 
quelque  idée  par  le  morceau  fuivant  ; 
nous  le  tirons  du  Mémoire  de  notre  Au- 

tÇUf. 

'    (  I  )  N.  XV.  pour  Avril  1754. 

(2)  Voyez  réloge  hiftorique  de  Mr.  Wo^ 
imprimé  à  Halle  en  allemand,  en  I75S«  &  dont  il 
.y  a  un  Extrait  intéreflànt  dans  la  l.  Partie  du  Tox- 
ine XII.  de  la  Biù/iotbéque  JmfartUh.  Cet  éloge 
eft  de  Mr.  Q^ftfcbtd  PiofeOèut  i  Leipzig,  Savant 
i  qui  la  Pbilofophie  âc ,  les  3dles  Luttes  ont 
jplui  giaocles  obUgitioai •     ,      . 
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teur.  ',,  Il  étoit  digne  des  honneurs  avant 
^,  que  de  les  obtenir  ;  &  il  s'en  montra 
,,  encore  plus  digne  en  les  poiTédant  avec 
,)  cette  fimplicité,  qui  tient  le  jufte  mi- 
,,  lieu  entre  un  faux  mépris  des  prëroga* 
,,  tivcs  qui  font  une  récompenfc  méritée  , 
„  des  talens  &  des  vertus ,  &  l'enflure  de 
:^^  ceux  qui  ne  joignent  aux  dignités  que 
jy  les  talens^  &  fouvent  très- équivoques^ 
^,  fans  vertus.  Le  principe  des  ilennes  les 
),  a  rendues  aufll  invariables  &  aufii  pu- 
,^  res  que  la  fbibleife  humaine  le  permet. 
,,  Ce  principe,  c'étoitunc  folide  piété, 
^9  une  véritable  crainte  de  Dieu ,  une  vi- 
^,  ve  reconnoiffance  pour  fes  bienfaits  , 
-5,  qu'il  ne  perdit  aucune  occafion  d'exal- 
^y  ter  dans  les  termes  les  plus  exprefUfs; 
^,  en  un  mot  un  amour  iincère  de  la  reli- 
,9  gion  &  de  fon  divin  Auteur.  Aufli  ces 
^,  fentimens,  après  avoir  fait  la  gloire  de 
^,  fa  vie,  ont -ils  fait  la  joye  &  la  confo* 
),  lation  de  fa  mort. 

„  Des  attaques  fréquentes  d'une  goutte 
9)  le  minoient  infenfiblement  &  le  con* 
,,  duilirent  par  dégrés  à  ce  marafme  qui 
9,  eft  l'empreinte  la  plus  marquée  de  la 
„  veîlleife.  Notre  Philofophe  malade 
„  tint  une  conduite  aufli  digne  d'imita- 
,,  tion ,  que  l'avoit  été  jufqu'alors  la  car- 
^,  rière  qu'il  avoit  fournie  dans  un  état  de 
,,  fanté  &  de  vigueur,  qui  ne  s'étoit  pref- 
99  que  jamais  démenti.     Il  confulta  les 

Tom.  VIU.  Part.  IL       D  „  Mé- 
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9^  Médecins  8t  fit  un  ttHigè  écliiré  de  leofs 
,,  avis  &  de  leur  fecours  ;  mais  il  tour- 
^,  na  furtout  Tes  rnards  &  fes  e^térances 
j^  vers  le  fouvctain  Médecin  ^  dont  il  con- 
^^  QoifToit  iî  bien  les  vertus  &  tes  botités. 
3,  —  Ayant  joui  jufqu'à  fon  derôiar 
5,  foupir  d'une  parfaite  liberté  d^efprit,  il 
),  en  a  fait  ufage  pour  édifier  ceux  ofÀ 
„  Pcnvironnoient-,  par  des  difcours  plems 
,,  de  foi  &  de  piété.  Ehviron  deux  heu- 
res avant  fa  mort,  Tentant  qu'il  alloit 
entrer  dans  le  travail  de  l'agonie ,  il  dé- 
couvrit fa  tête,  en  faifaqt  tout  l'dffbrt 
S[ue  lui  peirmettoit  fon  extrême  foiblef-, 
t  ^  6c  joignant  les  mains,  il  dit,  à 
99  fréfint^  Jefus  mon  Rédempteur^  fortifie' 
^,  moi  pendant  cette  heure.  Parole^  tou- 
,,  chantes  &  dignes  d'une  étemelle  me* 
3^.  moire.". 

Après  ces  préliminaires  il  faudroit  mai»* 
tenant  en  venir  à  l'ouvrage  de  Mr.  For^ 
MÇY  ;  mais  on  fent  aifez  fans  que  nous 
le  dilions,âu'il  n'eft  guères  fufceptible  d'un 
extrait  analytique.  Si  Ton  eft  curieux  de 
favoir  l'ordre  &  la  méthode  qui  yrègnentp 
on  peut  s'en  former  quelque  idée  par  la 
table  que  voici. 
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Oe  PObl^atim  &  du  Dtok  imycrfé 
éss  kMimes. 

CHAr,  1  Be  Pi^Ës^hnif  au  ércit  um^ 
nfetfiî  des  bornas  engén&al  Chap.  IL 
Sri  itmirs  de  rbomme^etwers  Jbi-méme,^ 
des  droits  qui  y  JoHt  Ms.  C-Hap.  IIL  Des 
devoirs  des  hommes  etif&érs  les  autres^  Q^ 
des  droits  qui  y  font  a^Mcbës.  Chap.  I  V* 
Des  devoirs  de  t homme  envers  Dieu  ^  des 
droits  qui  y  font  Hé  s. 

LîvRS  Second. 

Du  Domaine ,  des  Droits  qui  en  réfuU 
tent,  &  des  Obligations  qui  y  font  attaw 
dhées. 

Chap.  1.  De  ht  communauté  primitive^ 
Chap.  IL  Du  Domaine  ôP  de  la  manière  ori^ 
ff  mire  de  fOeduérir.  Ckap.  ÏÏI.  Des  àblr^a^  ' 
tiom  ÇfdesWoitsqtH^mifJènt  du'DomatnCé 

De  kiixlanffere  d^ae^uérir  le  Domaine  ^ 
ou  un  droit  dérkaftit  quelconque  fur  le 
bien  d'autrul  ' 

Chap.  Tl.  De  la  manière  détivatroe 
iucfiérir en génirâl.  Chap.  It  De  Po^ 
blimtien  fur  Rapport  ^ux  Difcùurs.  Chap* 
Itl.  De  la  [fincérité^i  de  la  Jmulation  ^ 
de  la  dijfimiUatim   *Oh  a*.  î Y.  De  la  ma* 
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nière  de  s^obligèroà  il  s'agit  des  promejjes 
Ô*  des  contrats  en  générai  Chap.  V. 
Le  t affirmation , .  du  fermnt  Cf.  du  ^oœu. 
Chap.  VL  De  la  manière  de  donner  à  <w- 
trui  ^Ique  droit  fur  notre  propre  bien^ 
Chap.  VIL  Quand  une  cbofe  ejl  pré  fumée 
abandonnée^  de  la  prife  de  pojejjion  d'une 
femblable  cbofe  ^  de  la  prefcription. 

Livre  Quatrième. 

Des  Adcs  particuliers  qui  tendent  à  Pu- . 
tilité  des  autres,  où  il  s'agit  des  dona- 
tions, des    contrats ,    &   des  quaiî-con- 
trats. 

Ç  H  A  p.  I.  Des  aiies  purement  bienfaifans 
^ui  s^  achèvent  fur  le  champ;  ^notam- 
ment des  donations,  Chap.  II.  Du  prix 
des  chqfes  ^  de  l'argent.  Chap.  lll. 
Des  aéïes  bienfaifans  obligatoires ,  ou  des 
contrats  bienfaifans.  Chap.  IV.  Des 
a£ies  permutatoires  ou- des  contrats  oné^\ 
reux. 

Livre  Cinq.uieme. 

Des  autres  contrats  onéreux ,  des 
Quali- contrats,'  &  du  droit  qu'on  peut 
donner  à  uu  autre  fur  fon  propre  bien. 

Chap.  I.  Des  autres  contrats  onéreux. 
Chap.  IL  Des  contrats  qui  renferment 
du  bazar d,  Chap.  III.  Des  quafï-con^ 
trats  ^  des  contrats  mixtes.  Chap. 
IV.  Des   différentes   manières   de  détruire 

Poblîga^ 
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Pobligàtion  gui  naît  d'un  contrat.  Cha.p, 
V.  Du  droit  de  gage  ô*  d'hypothèque. 
Chap.  VI.  Des fer^itudes. 

Livre  Sixième. 

'  Du'  Domaine  utile  &  de  quelques  au« 
ires  Droits, &  Obligations.    . 

Chap.  l.  Du  Domaine  utile  ^  de  quel* 

Ïues  unes  de  fes  efpéces.  Chap.  IL  Du 
lef.  Chap.  lit  De  l'Interprétation. 
C H  Af .  I V^.  Du  Droit  qui  rejle  encore  de  la 
communauté  primitive  $  du  Droit  de  la  né? 
cejfité  en  général.  Chap.  Vy  Des  devoirs 
envers  les  morts  ^  du  Droit  de  fépulture. 
Chap.  V.L  Des  devoirs  envers  la  pojlé- 
riti ,  entant  qu^elle  rCefl  pas  encore  nie. 
Chap.  V.  Des  devoir^. ^  des  droits  des 
favans. 

Livre  Septième. 

De  l'empire  domeftiquc ,  ou  des  devoirs 
&  des  dtoits  qui  fe  rapportent  aux  focié- 
tés  conjugale,  paternelle  &  hérile. 
C  H  A  p.  I.  De  l'empire  ^,^  de  la  fociété  en 
général.  Chap.  IL  De  la  fociété  conju^ 
gale ^  ou  du  mariage.  Chap.  III.  De^ 
parentages  Qf  alliances.  Chap.  IV.  De 
la  fociété  paternelle.  Chap.  V.  Des 
tejlamens  0  de  la  fuccejfton  ab  inteftat, 
ou  du  droit  héréditaire.  Chap.  Vt  De 
k  fçfHfjtudc  ô*   de  la  fociété  entre   les 
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maîtres  ^  les  domejliques.     Çhab.  VII, 
He  h  maifon. 

Livre  Huitième; 

De  TEm^ife  public  j  ou  du  Dpit  des 
Etats. 

CttA?.  I  De  fûrigiPie  des  Etats  Qf  de 
pemfire  public.  Chap.  IL  Des  ^rentes 
formes  de  gtmvernemenf,  Chap.  III.  De 
la  manière  de  régler  un  Etaf.  Chap.  IV. 
Des  Droits  de  la  Majefti.  C«ap.  V^  Dit 
fa  tbiorre  naturelle  des  loix.  ChaP.  VI, 
J>es  devoirs  du  fupéfteury  ou  ebefie  fEst^^t 
^  desfujets. 

LïvRE  Neuvième 

Du  Droit  des  Gens. 

Chap.  I.  Du  Droit  des  gens  eng/néraK. 
Chap.  II.  Des  devoirs  des  nations  enverst 
fUes^mémes  ^  ÔP  des  droits  qui  en  résultent. 
Chap.  III.  Des  devoirs  des  nations  les  unes 
envers  les  autres^  ^  des  drmts  qui  en  rrf- 
Jultent.  Chap.  IV.  Du  Domaine  des  nà^ 
tiens.  Chap.  V.  Des  Traités,  Chap.  VI, 
Des  moyens  de  terminer  les  démêlés  oui  s^i^ 
lèvent  entre  les  nations.  Chap.  VII.  Du 
droit  de  guerre  des  nations.  Chap,  VIII, 
Du  droit  des  gens  dans  la  nterre.  Chaf. 
W.  De  la  Paix  ^  des  Traités  qui  la  co9u 
cernent.    Chap.  X.  Du  droit  des  Amkajl 
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ARTICLE  QUATRIEME. 

L*Arca9I£  Moderne,  ou  Ie$ 
fiergeries  favamç^  ,  Pallorale  hé- 
roïque dédiée  au  Roi  de  Pologne 
Graiid*D4ic  de  Litbuanié,  Duc  de 
Liorraine  &  de  Bar.  P^r  Mr.  de  la 
Baume  Des'oossat,  Chaaoine 
d'Avignon ,  de  l'Académie  des  Ar- 
cades dç  jRomç.  A  Paris  chez 
Vincent.  1757.  :i2.  de  3x3  pagej 
fans  rincroduébion. 

CE  titre  annonceroit  affez  un  Ro- 
man, fi  iW  ne  favoit  qu'il  exifte 
à  Ri^/rre»  une  Académie,  dont  les  membres 
prennent  le  nom  A^ Arcades.  Mr.  de  la 
Baume  a  placé  dans  fa  Préface,  un  Ex- 
trait de  rhiJioire  de  cette  Académie,  fai- 
te par  Mr.  Gottjcber.  Nous  nous  çonten- 
l^ons  d'en  rapporter  ici  ce  qui  fera  né- 
ceffaire  pour  ^intelligence  de  cet  ouvrage 
allégorique.  L'Académie  des  Arcaçlcs  for- 
mée vers  la  fin  du  fiécle  paffé,  doit  fa 
«aiffance  aux  Gens  de  Lettres  que  la  Rei- 
ne Cbrijline  avoit  raffemblés  dans  fon  pa- 
hts.  Elle  admet  toutes  les  fciences  & 
tous  les  arts.  Le  nombre  de  fes  membres 
s'eft  point  déterminé,   &  Ton  prétend 
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Ïu'il  monte  aéhicllemcnt  à  deux  mille. 
;lle  aflbcie  toutes  les  nations ,  toutes  les 
conditions,  tous  les  féxes.  Elle  s'aggrégc 
jnême  des  Académies  eQtières,  &  en 
1728  l'on  comptoit  déjà  quarante  trois 
colonies ,  toutes  reconnues  pour  filles  de 
TArcadie. 

Les  Académiciens  s^afTemblent  en  habit 
de  berger  daps  un  jardin  agréable  ,  au- 
quel ils  ont  donne  le  nom  de  Bq/co  P(ir^ 
rbafio.  Ce  déguifement  champêtre ,  qui 
rapelle  l'égalité  primitive  &  la  fimplicité 
dés  anciens  ages,^  étoit  propre  dans  les 
commcncemens  à  ménager  les  cfprits 
vulgaires,  qui  fe  fcroient  révoltés  contre 
une  Académie  en  forme ^  dellinéea  épu- 
xfir  le  mauvais  goût  qui  régnoit  alors  en 
Italie.  La  conftitution  de  la  Société  eft 
une  efpéce  de  dcniocr^tie.  Elle  ne  choi- 
fit  point  de  Prince  pour  protefteur.  A 
la  DQ  de  chaque  Olympiade  (c'eft  la  ma- 
nière de  compter  que  les  Arcades  ont 
adoptée^  ;  on  élit  à  la  pluralité  des  voix , 
un  Cujlode  qui  hors  des  aflemblées  répré- 
ftnte  toujours  PAcadémie.  Il  en  eft  rQ- 
rateur,  &  a  feul  le  droit  de  la  convQ^ 

3uer.  Pour  être  reçu  membre  de  TAca- 
émie,  il  faut  avoir  7f^  an3  accomplis, 
être  d'une  hqnnête  naiflance,  &  avoir  f^Jt 
its  preuves  dans  quelque  partie  de  l'érudi- 
tion. À  l'égard  des  Dames,  il  fuffit  qu'el- 
les ayent  exerce  leurs  taiens  dans  la  Poë*» 
fie,   ou  U  Peinture*    jEiii  recevant  un 
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nouveau  membre ,  on  lui  donne  un  nom 
qui  a  rapport  à  la  vie  paftorale,  &  qui 
eft  ordinairement  emprunté  de  quelque 
lieu  de  l'ancienne  Ârcadie.  Les  afTem- 
blées  ordinaires  des  Arcades,  font  filées 
à  fept  diflférens  jours  de  TEté  entre  le 
premier  Alay  &  le  7  Oélobre.  Dans  les 
lix  premières  aiTemblécs,  les  bergers  Ro- 
mains lifent  leurs  produâions^  ce  n'eft  quç 
dans  la  fepticme  que  les  membres  étran* 
gers  ont  leur  tour. 

Telle  eft  l'Académie,  dont  notre  Au» 
teur  nous  préfente  un  tableau,  en  pla- 
çant la  fcëne  de  fa  paftorale  dans  le  Bo-^ 
fiOrParrhaJio.  Le  délir  d'offrir  un  tribut  à 
i^Àrcadie  qui  lui  a  fait  Phônneur  de  Tag-, 
gréger  parmi  fes  bergers,  &  celui  dç  cé- 
lébrer un  Prince  qui  en  eft  l'ornement, . 
font  les  motifs  auxquels  nous  devons  cet 
ouvrage  qui,  malgré  pluiieurs  défauts,  ne. 
laiffe  pas  d^être  ingénieux  &  intéreffant, 
11  eft  partagé  en  trois  Aâes,  dont  les  in-, 
terlocuteurs  font  le  Génie  y  le  Goût^  TE.' 
mutation.  Le  Chef  des  Bergers  de  CArcad-e  ^ 
une  troupe  de  Bergers,  de  Bergères .^  &  dç. 
divers  peuples.  Le  Génie ,  &  le  Chef  des 
Bergers  ouvrent  la  fccne.  Interrogé  par. 
celui-ci  fur  le  but  de  fon  arrivée  dans  l'Ar- 
cadie,  le  Génie  lui  apprend  qu'il  parcourt 
le  monde  pour  chercher  un  frère  &  une. 
fœur  dont  le  fort  barbare  Ta  fépare.  Il 
loi  demande  à  fon  tour  quel  eft  pays  o\x 
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il  eft.  Le  Chef  des  bergers  y  répond  d'une 
manière  flatteufe  pour  l'Italie  qu'il  ràpré- 
fente  comme  le  centre  des  arts.  Ceci 
donne  lieu  à  une  petite  conteftation^  le 
Génie  ayant  toujours  crû  que  cette  gloire 
appartenoit  à  la  France.  £lle  ne  finit 
que  par  la  coaceflion,  que  fi  l'Italie  lut 
le  premier  azyle  des  fciences  &  dès  beaux 
^arts  ^  la  France  a  été  le  bevceau  de  leur 
renaiflance.  Le  Goût  paroit  ici  en  habit 
de  bofger,  mais  fans  connoître  le  Gime^ 
&  fans- en  être  connu.  Un  fecret  pse&nti* 
ment  invite  néanmoins  le  Go^  à  s'en- 

Îiërir  de  la  perfonne  de  l'étranger, 
tbènes  ,,  lui  repond  celui-ci,  fut  lé  fé« 
,,  jour  &  la  patrie  de  mon  père;  fon  carac- 
3,  tère  vif,  iaiinuant,  enjoué,  aimable, 
,,  lui  fit  un  nom  &  des  amis.  ...  Per^ 
,,  fonne  n'avoit  plus  d^ejprh  que  lui,  & 
,y  ce  nom  étoit  celui  tous  lequel  on  le 
3,  déiignoit  communémoit;  fes  talensfi^ 
,9  rent  la  ccMsquéte  d'une  jeune  &  belle 
,,  perfonne  connue  fous  le  nom  à^hnagina-^ 
„  tion;  l'hymen  les  unit,  j'en  fus  le  pre* 
„  mier  fruit.  On  reconnut  en  moi  pref- 
„  qu'en  naiifant,  l'efprit  de  mon  oère  6c 
„  rimaginatîon  de  ma  mère.  On  me 
„  donna  un  nom  qui  caraâérifoit  Tun  & 
„  l'autre,  &  ce  nom  revient  à  celui  de 
„  Génie.  Ma  mère  ne  fit  pas  long-tems 
,1  attendre  un  nouveau  fruit  de  fa  fécon- 
„  dite  ;  une  fille  cbarnoante  naquit.    Son 


OCTOB.  ,  NOVEMB. ,  D^CBM B,  1757*  341 

„  air  enfantin  &  careiTant  enchanta  tout 
„  le  monde.  Elte  imiflbft  dans  fe»  traiti 
j,  regolierî  la  force  à  la  dowecuf  ;  xm  beau 
,,  few  ànimoit  fcs  yeux  ;  fb»  regard  étok 
y,  vif ,  çerçaht ,  exprcffif  ;  elle  m 
^j  Tnootrok  de  Ffcfprit  q«e  pour  faii* 
3,  briller  cckii  des  autres,  •  .  .  .  elle 
„  ne  dédaignait  ]perfbnne;  elle  vouloit 
,,  tout  voir,  tout  entenAe,  tout  hnJter, 
„  Une  ardeur  excçffive  pour  h  gteire 
„  était  fa  feule  paffion  ...  oo  eut  dit 
„  qu'elle  étojt  fEmalatim  en  pcrfonncv 
,,  Un  nouveau  fruit  de  Phymenéç  vint 
5,  accroître  notre  faniiilte'&  fa  joie.  Il  iia« 
,,  quit  fojble  &  délicat;  ce  nefutqtfen 
„  écartant  les  mauvaifes  nourrices  ^urfc 
,,  préfentoient  en  foule  pour  allaiter  un  fl 
,,  aimable  enfant,  &  par  un  bon  choix , 
„  qu'on  parvint  à  Pélcver,  Celle  à  (joi  on 
„  confia  le  foin  de  fcs  joUrs,  étoit  une 
,,  femme  qui  avoit  de  l^embonpoint, 
^,  fagç,  férieufe^  fobre,  modefte,  fenten-' 
,,  tieufe,  Mrlantpeu,  réfiéchiflant  beau- 
,^  coup,  décidant  rarement;  la  réftéi^icn 
,,  formoît  fbn  earaâère.'  Formé  enïiiite  à 
„  récole  de  VEfprit^  &  d^e  l^Imaginatiort^ 
„  fes  premiws  çôais  dejeanéffe  enlevèrent 
„  tous  les  ftiffrages;  fts  yeux  pleins  de  fir 
„  neffe  étoient  les  miroirs  du  goût;  foq 
,,  taâ  çtoit  fur.  Il  rfavoit  cependant  ni 
„  le  brillant  de  VEffrit ,  ni  la  fécondité  de 
„  Vlmagimtm^  ni  le  ku  da  Génie  ^  ni  1^ 
,y  vivacité  de  VSmulafhni  mais  fon  carac- 
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„  tère  étoit  uq  compofé  de  tous  ces  ta- 
,,  lens  en&mbie.  Tantôt  léger ,  enjoué , 
,,  badin ,  aimable  «  toujours  délicat ,  il  ïo* 
y,  latxoit,  il  piaifoit,  il  raviiToit;  tantôt 
,^  grave  j  férieux ,  profond ,  élégant  «  poli  ^ 
,,  fcientàîquefansafreâation,  déçififfans 
,,  hauteur,  fon  langage  étoit  pur ,  fcs  pen- 
,,  fées  fines  &  naturelles ,  fes  expreflions 
,,  choilies ,  fon  ftyle  nerveux  ,  mâle  y 
,,  firople,  naturel ,  &  fon  coup  d'œil  ob* 
,^  fervateur  étoit  infaillible.  Les  arrêts  qu'il 
^j  rendoit,  n'étoient  que  les  déci  lions  dii 

goût,  on  le  prit  pour  le  Goût  même, 

&  le  nona  lui  en  refta  \ 

Enfuite  de  cette  brillante  généalogie  ^  le 
Génie  paiTe  au  fort  qu'éprouva  fa  tamille 
lorfque  le  barbare  Ottoman  envahit  la 
Grèce-  Il  raconte  au  Goût^  qu'après 
avoir  erré  longtems .  fa  mère  fe  fpca  chez 
les  peuples  méridionaux  principalement 
en  Italie  &  en  Provence,  mais  bien  dé- 
chue alors  de  fa  première  beauté.  On  ne 
voyoit  plus  en  elle  qu'une  femme  grande^ 
(éche,  maigre,  le  r^ard  égaré,  ladémar-. 
che  incertaine  j  qui  dans  un  délire  conti- 
nuel fuyoit  la  fociété  des  gens  raifonna- 
blés,  pour  courir  après  des  papillons  <S^ 
des  chimères.  Qviant  à  fon  père,  il  (è  re^ 
fugia  en  France ,  où  il  parut  avec  éclat 
fous  le  régne  du  grand  Louis.  Eclat  <de 
peu  de  durée!  Â,  la  mort  de  ce  généreux 
Monarque ,  Tçfprit  de  banque  &  d'intérêt 
ayant  îaiii  les  François,  VEjprit^  UQénie , 

le 
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le  Go0\  VEmtilationr  tombèrent  de  nou- 
veau  daps  l'obfcuritéi  l'^//)r/>  fe  tint  caché 
dans  la,  France  qu*il  aimoit ,  chez  quel- 
ques amis  diftingués  ;  fes  enfans  fe  dif- 
perfèrcnt  tous  ^  &  le  Génie  qui  parcourt 
tous  les  climats  pour  chercher  (on  frèr< 
&  fa  ibcur,  n'a  pu  jufqu'ici  les  dé- 
tener. 

VEmuIatiori  qui  (urvient  en  forme  de 
bergère,  donne  Jieu  à  des  comçlimens  qui 
fe  terminent  par  une  difpute  intéreffante 
entre  le  Géme  &  le  Goût  fur  ce  qui  iforme 
le  dernier.    Le  Génk  veut  faire  dépendre 
le  goût  du  jugement  &  de  la  réflexion. 
Le  Goût  le  prétend  indépendant  de  tout 
œncours  étranger.    Ce  n'eft  paç,  félonie 
Génie  ^  qu'il  ne  taille  être  né  avec  du  goût, 
pour  en  avoir;  ton  principe  eft  dans  le  coeur 
de  tout  homme,    mais  il  y  eft  informe, 
imparfait  i  il  ne  fe  forme  que  par  Pufage^ 
&  ne  fe  dévelope  qu'à  la  vue  des  objets;, 
le  goût  agit  tout  comme  le  jugement^ 
d'abord  par  le  fecours  de  la  réflexion,  en- 
fuite  par  les  lumières  de  la  raifon.     Dès- 
lors  il  eft  nécelSté  de  juger  par  comparai- 
fon    entre    plufieurs  objets  de  différente 
efpéce.     II  ne  peut  donc  éviter  de  les 
analyfer  pour  les  connoître  intrinféque*, 
mient.    Toute  la  différence  ne  conîifte  que 
dans  la  rapidité  de  l'analyfe  du  goût,  qui 
forme  la  célérité  de  fes  jugemens ,    & 
leur  imprime  cet  air  apparent  d'indépen- 
dance,  fur  laquelle  jl  fondé  fa  prétentioa. 

^  de 


t44  Bi«LiofBtQmt  iM  Sfeiinct», 

et  Vm  reoêtt  aucun  catQpte.  On  peoÉ 
éiieguele^Mr  eft le ^.girtiini^  ide  la  «««^ 
ture,  &  que  le  JttgemefU  eft  leGoitf  de  ta 
taifon.  Ceit  eft  d'autant  plus  yttÀ  ,  ^'A 
7  a  uh  goût  natufd  fortné.dam  TeQ^  ^ 
la  vue  de  la  fimple  nature,  -A  un  £eât 
artificiel  <»  <]ui  s'acquiert  i  la  leâuve  (ksoii«> 
vragesdegoût  par  l'étude  &  par  la  r^éidèaft 
Le  Gi9ttty  qui  p»oit  aimer  rjndq^e&daacq 
prétend  i}ue  le  goût  acquis  ék  le  plus  fira- 
irent  un  goût  iUufoire  ,  un  ^Ût  ftidé» 
gêné  ,  indécis  ,  que  le  préjuge  tléprave  | 
^ue  la  prévention  captive;  an  lieu  que  le 
vrai  goût  eft  ce  tad  délicat ,  qui  d'un  ferf 
coup  apprécie  les  cbofes.  Le  goût  de  mo» 
de  fi  différent  che^  les  nations  ^ne  dé» 
ment  point  fon  unité.  On  ne  doit 
éofifidérer  les  variétés  ^  que  la  mode  ou  le 
génie  propre  d^une  nation  introduifent  dans 
k^  beaux  ar^s,  que  comme  les  nuances 
d'une  'mtêttie  conteur  qui  confcnrent  tou* 
jDui^  une  Ceinte  diftinâive  du  rayon  primi* 
tS.  ËHes  n'aSêâent  jamais  le  goût  géné^ 
rai ,  <&  élite  -font  au  hou  goût  ce  que  kt 
nuages  font  aufoleil ,  ils  peuvait  TobTcur- 
dr ,  '&  non  Meindie  ;  Ton  écfat  »  4a  for* 
c^  ieâ  diffipent  tdt  ou  tard.  Aittfi  le^ût^ 
ce^tiniem  kialtéràbledu^om/  &  du  imif, 
qui  dft  partout  le  rriéme ,  à  la  Chine ,  œm- 
itie'ea  Fnuiee»  ce  goût  fupéfieur  au  pié« 
j^é  en  méconnoit  l'empire  i  ilneconftike 
ni  k  réflexion ,  ni  la  raifon  géométrique; 
à 'la  fremîère  knp^dfioa  MJe  i\>bjet  4]ui  k 

frap. 
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&appe,  le  fifttiin^t  ^k,  fa  ^écifîoh  eft 
foitéc.    Hzià  k  godt  <}ue  Vùn  prétend  ^ 

Î;îr  indépendamment  de  la  réfléxiaii  &  dé 
arairoû^  peut-il  anffi  fe  paiTer  des  lu^ 
miëres  dû  ^âiie  &  des  clartés  de  l'efprit 
]pptir  fyttnet  fcÈ  décifions?  Cette  aueftioii 
sgitée  pàt  le  G^nie  voici  comment  le  CheiF 
âesbei^ers^à  (Jpi  onen  laifle  Iadécifion,lt 
termine.    4,  Nul  goût,  dit-  il ,  fans  gé*» 
^,  iiie  &  f:âtô  efprit.  Le  génie  fans  le  ^oût 
,,  eft  im  feu  fombre  ^ui  brûle  Arns  eclai- 
^,  rer ,  qtïi  petifle  fans  ordre  &  dins  les 
,1,  ténèbres.    Le  goût  fans  le  génie  eft  plat,. 
„  fade,  înffipide,  illufoîre;  leur  concert 
,,  établit  leur  empire,  &  rend  leurs  loii 
5,  irréfragables  >  tout  leur  eft  fubordonné* 
^,  L*elprit  eft  vain  &  frivole,  fi  le  génie 
„  ne  lui  donne  Teflor  pour  atteindre  au 
5,  goût.    Concluons  donc  que  le  génie  qui 
3,  opère  fans  le  goût,  eft  un  génie  extra-* 
3 ,  vagant ,  déréglé ,  égaré  ;  ^ue  te  goût ,  qui 
3,  veut  fe  pendre  indépendant  du  génie, eft 
3,  un  goût  faux  &  dépravé  ;  que  Pefprit 
^,  qui  ne  conAirlte  ni  le  génie  ni  le  gdût, 
^  eft  un  météore  de  feu  ^ui  brûle  &  s*é^ 
^,  vanottit  au  ménoe  inftant.*^ 

-Comme  le  Génie  ï  paircouru  le  monde 
littéraire ,  VEmutati&n  iritérfcifêe  ^ux  pro^. 
grès  des  fciences  &  des  arts,  le  prie  de 
lui  apprendre  queljgétiie-,  quel -goût,  quel- 
le émulation  régnent  dans  les  Acaaémle^ 
de  l'Europe.   Le  OMe  ëui  fe  rend  iHix 

défirs 
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défiis  4c  l'aimable  beigère,  entre  fur  leur 
.état  ancien  &  moderne  dans  des  détails 
où  nous  ne  faurions  le  fuivrei  nous  aous 
))omerons  à  ce  qu'il  dit  de  la  conftitutioa 
préfente  de  la  littérature.    L'état  littérai- 
re de  la  France ,   par  ou  commêoce  ie 
Génie ,  cft  des  plus  critiques-    Les  Acadé- 
mies  fe  dépeuplent  i  les  grands  fujets  du 
iiécle  paifé  ne  font  remplaces  qu'à  demi: 
les  acquiiitions  n*équi\ralent  pas  les  pertes. 
On  ne  voit  plus  en  France  qu'un  ^ût  de 
frivolitA  qui  fe  gliife  dans  tous  les  efprits. 
Le  mauvais  goût  paré  du  nom  d'élégance 
&  de  légèreté  décrie  le  bon  goût,  en  le 
taxant  de  péfanteur  &  d'uniformité.    La 
crainte  du  ridicule  y  étouffe  plus  de  ta- 
Icns ,  que  l'amour  de  la  gloire  n'en  fait  é- 
dore.    On    fe  confole  de   n*avoir  point 
de  génie  par  une  vaine  oftentation  rfcf- 
prit.    L'émulation  y  a  des  fcdateurs,  mais 
l'envie  fa  rivale  les  corrompt  bientôt  :  le 
mérite  naiflant  y  fait  des  ennemis  plus  à 
craindre  que  ceux  de  la  fortune  ;   &  I2 
rivalité  d'cfprit  y  eft  dcve/iue  un  titre  ini- 
pardonnable.    Les  lettres  ne  laiffent  pas 
d'y  avoir  leurs  partifans,  mais  trop  peu 
nombreux  pour  faire  face  en  campagne  » 
ils  fe  font  retranchés  dans  diverfes  Acadé^ 
mies  qui ,  comme  autant  de  forts  ine:^u« 

Sables ,  forment  entr'elles  une  ligue  onen- 
e&défeniive. 

L'Angleterre,  a  éprosivç  les.  mêmes  vi* 

ciffi- 
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cifGtudes  littéraires^  '  On  n'y  trouve  au- 
jourd'hui qu'un  efprit  philafophiquc  & 
fyftématique,  qu'un  génie  méditatif  atra- 
bilaire ,  obfcur ,  qu'un  goût  fingulier  & 
bizarre,  qu'une  imajgination  forte  &  fom- 
bre.  Tout  y  cft  philofophie,  géométrie , 
compas,  fyftême,  anal jrfe,  paradoxe,  al- 
gèbre, calcul;  la  raifon  n'y  rit  jamais,  Ix 
poëfie  y  perd  Tes  grâces ,  en  les  appliquant 
à  des  idées  fortes  &  à  des  fujets  peu  vrai- 
femblables  &  trop  terribles.  „  Les  fages  An- 
,,glois  Tentent  bien  le  faux  qui  domine  chez 
„  eux,  &  tout  le  prix  du  véritable  goût  qui 
,,kur  manque;  auifi  dès  qu'ils  ont  pris  une 
,,  teinture  de  celui  qui  refte  encore  enFran- 
„  ce,  ils  retournent  dans  leur  patrie,  ils  lui 
„  dreflent  des  tomples  &  des  autels,  ils  y 
„  appellent  leurs  compatriotes,  ils  tâchent 
,,de  le  leur  infpirer;  mais  ils  font  peu  de 
„  profélytes  ".  Les  fagesAnglois  ne  loufcri- 
ront  pas  tout -à- fait  à  cette  décilion. 

De  l'Angleterre IcGéniepzffcz,  l'Allema- 
gne; il  a  eu  fes  raifons  fans  doute  pour  ne 
pas  prendre  fon  chemin  par  la  Hollande 
dont  il  ne  dit  rien  du  tout.  Il  y  auroit 
vu  cependant  cinq  Univçrfités,  illuftrécs 
par  de  grands  hommes  en  tout  genre, 
&  dans  lefquelles  l'on  admire  encore  des 
Albinus  ^  des  BemfterJbuis^  des  Muffcben-^ 
broeks ,  des  fFeffelma  &c.  La  Société  des 
fciences,  formée  depuis  quelque  tems  à 
Haarlem^  ne  lui  auroit  pas  été  non  plus 
inconnue ,  &  il  auroit  trouvé  dans  ks  M<?- 

Tomt  vni  Part.  U.         E  m- 
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moires  y  qu'elle  ptd>Iie^  matière  à  pioaon* 
cer  fur  die  un  jugement 

Quant  à  l'Allemagne ,  le  Génie  lui  eft  af- 
fez  favorable.  Le  goût  la  défriche  de  jour 
en  jour  ;  la  PoSlié  s'y  cultive  avec  fuccès. 
La  raifon  s'y  perfirâionne,  les  Lettres  s'y 
débrouillent  II  n'y  a  que  fon  théâtre,  qu'ua 
génie  créateur  n'a  pu  encore  épurer.  La  fcè« 
ne  Allemande  fe  reflènt  toujours  de  fon  ori- 
gine ignoble.  On  ne  peut  même  efpéror  une 
heureufe  révolution  en  fa  faveur ,  tant  que 
les  ufages  bizarres  fubfifteront  y  &  que  les 
Aâeurs  y  feront  en  (même  tems  Au- 
teurs. Le  coup  d'oeil  que  porte  le  Génie 
fur  les  diverfes  Académies  d'Allemagne 
lui  donne  occaiion  d'en  célâbrer  les  protec* 
teurs,  &  les  principaux  membres.  Le 
magnifique  Comte  de  Brulb  n'eft  pas  ou- 
blié ,  &  on  lui  prodigue  ici  force  filmée. 

L'état  des  Lettres  dans  le  Nord ,  n'eft- 
encore  que  Taurore  d'un  beau*  jour.  Cet- 
te* lumière,  Quoique  foible,  ne  laiife  pas 
d'infpirer  au  Genre  l'enthoufiafme  le  plus 
fûblime.  La  Pologne,  Je  Dannemarc ,  la 
Suéde,  la  Ruflle ,  voilà  déformais  les  fane- 
tuaires  des  arts  &  des  talens.  Il  ne  fiiut 
pas  oublier  que  le  Génie  eft  fils  de  Vlmap^ 
nation. 

Du  Nord  le  Génie  veut  fe  tranfporter  en 
Portugal  y  mais  un  trajet  de  plus  de  huit 
cens  lieues  eft  un  peu  fort  à  faire,  fans 
changer  de  relais,  &  Ton  prie  le  Génie  de 
prendre  auparavant  quelque  repos.     C'eft- 
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Ui  la  tranlition  du  premier  au  fécond  Ac- 
te. Le  chef  des  fiergers  qui  là  fournit, 
ce  parent  pas  avoir  beaucoup  fréquenté  le 
Goût.  Quoiqu'il  çn  foit,  Iç  Génie  rçprend 
^Jans  le  Teçond  Aâe^  fon  tableau  littérai- 
re. La  féuife,  Acadéniiie  . remarquable  e4 
Portugal  eft  celle  de.l'Hiftoire;  elle,  borne 
toute  foii  étiidè  à  celle  de  fa  nation  ^  à  la 
gloire  de  fes  Rois,.  &  à  l'illuftration  des 
iaft:es  de  la  monarchie, 
.  L'Aca'démie  Efpag^ole  feniblé  promet- 
tre u(ie  heureufe  révolution  dans  les  fcièn^ 
ces  &  les  beaux -arts  de  la  Caftille.  On  y 
a  généralçment  de,  refprit,,  mais  on  y 
manque  d^émulation.  Le  gcnie  dés  Efp^^- 
gnols  vif  &  langoureqx  tout  i  la.  fois,  en- 
tièrement tourné  à  la  galanterie,  à  trop 
extrême  dans  fes  paflîons,  erifantçroit  des 
merveilles,  li  plus  docile  aux  leçons  criti- 
ques de  Cervante^  il  donr^ôit  moins  danis 
Je  merveilleux  outré  &  dans  l'emphafe  ; 
.s'il  pouvoit  lire  &  corriger  fon  caradtèrc 
dans  celui  de  lioH  Qiiicbotte  fon  portraif. 
JBeaucoup  de  Poètes,,  de. Chanfonniejrs,  de 
R,omanciers,  mais  peu  d'Auteurs  folides  Se 
judicieux. 

En  Italie ,  le  Génie  fe  voit  arrêté  à  cha- 
que paspar  les  Académies  multipliées  qu'il 
y  trouve.  C*eft  l'empire  du  génie ,  mais  il 
s'en  taut  bien  que  ce  foit  celui  du  goût. 
JOti  diroit  q;i2  la  plupart  de  ces  Académies, 
en  affichant  la  lingularité,  ayent  pris  l'ex-  • 
tr^vagaace  pour  devife.  L'imagination' cf- 

E  2  fre- 
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firenéc  y  galope  fur  un  pégafe  indompté^ 
le  génie  y  papillonne  fans  cefle  d'un  objet 
à  un  autre,  les  plus  beaux  fujets  devien- 
nent fingulièrement  ridicules  par  les  mëta- 
1>hores  entaiTées,  les  mauvaiies  alliiiions, 
es  pointes ,  &  ce  que  Pon  appelle  les  Con^ 
eettis.  Cette  critique  n'annonce  pas  un 
éloge  pompeux  de  VArcadie.  Cependant  le 
Génie  ^  gui  au  premier  Ade  ne  la  connoit 
pas  feulement  de  nom  ,  la  dépeint  ici 
comme  renfermant  toutes  les  eipéces  de 

Îjénie,  dégoût,  d'émulation,  tous  lesta- 
ens  &  tous  les  arts.  Rien  ne  peut  y  man- 
quer ,  &  il  y  borne  fes  voyages  académi- 
ques. NousâaifTons  à  HArcame  à  apprécier 
cet  encens. 

Frapés  des  lumières  du  Génie ,  les 
Bergers  le  preflent  d'accepter  une  place 
parmi  eux.  Pour  Ty  engager  plus  facile- 
ment, ils  le  promènent  dans  Tintérieur 
des  bergeries ,  où  s'offrent  à  ics  yeux  mil- 
le beautés  en  tout  genre.  Cette  promena- 
de ,  qui  prend  le  tems  qu'il  faut  pour  lire 
J)lus  de  cent  pages,  nous  paroît  un  peu 
ongue,  nos  Leéèeurs  nous  pardonneront 
aifement  de  ne  pas  y  fuivre  nos  Bergers. 

La  réception  du  Génie ,  qui  fe  feit  au 
3.  Aâe,  forme  en  même  tems  VApotbéo^ 
Je  du  Prince  illuftre,  à  la  gloire  duquel 
JVI.  DE  LA  Baume  a  confacré  en  partie  fon 
ouvrage.  Pour  comprendre  ce  dénoue- 
ment, il  faut  favoir  que  lorfque  le  Roi 
«le  Pologne,  Duc  de  Lorraine  &  de  Bar, 

eut 
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eut  accepté  une  place  parmi  les  membres 
de  TArcadie ,  ce  Monarque  leur  fit  préfent 
de  fon  portrait  &  de  fon  bufte  en  marbre. 
Le  jour  qu'on  les  plaça  dans  la  falle  des  af- 
femblifes,  fut  célébré  avec  beaucbup  de 
pompe.  Il  faut  favoir  encore  que  le  difcours 
de  ce  Prince  fur  (i)    les  dangers  de  tefprit 
ayant  été  envoyé  à  Rome  &  traduit  en 
Italien,   fut  lu  dans  une  féance  publi- 
que de  r Académie  des  Arcades,  &  reçu 
ajnfi  quMl  le  méritoit  avec  des  applaudie 
femens  unaniipes.    Ces  deux  événemens 
foripent  le  fujet  de  l'apothéofe  &  le  dé- 
nouement de  là  Pièce. 

La  cérémonie  de  la  réception  du  Génie  y 
qui  répréfente  Eutbime  lui  même,  com- 
mence par  la  leâure  d'un  difcours  de 
fa  façon.  Ce  difcours  eft  celui  dont 
nous  venons  de  parler.  A  oiefure  que  le 
Génie  le  lit,  fqnvifajge  s'enlumine,  fon  at- 
tirail de  bémx  s'enace,  fa  tète  devient 
rayonnante.  A  cette  vue,  &  à  la  beauté  des 
penfées  qui  les  firàpent ,  VEmulation  &  le 
Goût  reconnoiflent  le  Génie  leur  frère  ,  & 
courent  Pembraflcr.  „  Oui  c'eft  moi,  leur 
„  dit -il,  c'eftle  G^wd»  en  pcrfonne,  mais 
„  c'eft  Eutbime  fous  mes  traits:  c'-eft  lui 
,  feul  qui  brille  aujourdhui,  c'eft  lui  feul 

V  qu'il 

(  I  )  U  Roi  Stanifias  •  compoft  &  publié  un 
grand  nombre  d*ouvragts ,  marqués  tous  au  coin 
du  •  Génie  y  du  G^ût ,  de  la  vraie  piété ,  en  un 
no  t  de  la  belle  ame  qui  ranime. 

;e3 
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,,  qu'ilfautcouronnçrije  Ipi  tranfporîe  tous 
„  m?sDtL>its"^  En  mémc'téras,  IcGç'ût 
&  {'Emulation  quittent  leur  déguifement  & 
Tèpreonent  leur  forme  divine.  Cei!e-ci  paimi 
les  cris  d'à,,  clamât  ion  ,  dont  retentifferit  les 
bergeries ,  s'élève  dans  les  airs  tenant  une 
coiïtonne  d'une  main,  &de  l'autre  Iç  Por- 
trait d'£;'/i'«f,  qu'elle  va  placer  fur  Icfron- 
tifpice  du  théâtre,  pendant  que  le  Ginje 
éc\c  Goût  pofcnt  la  ftatue  d'Euiëime  fur  un 
pîédeûal.  Auffitôt  commencent  les  Jepx 
Oljmpiques.  Parmi  des  danfes  &  des  fim- 

Î'  honies,  unPolonois,  un  AUem,and ,  un 
rançois,  un  Lorrain,  des  Beigers  Ar- 
cadiens  célèbrent  toiir  à  tour  &  à  rcnri 
l'immortel  E«/A/'ffff. 

Nous" renvoyons  ici  nos^^flcurs  à  l'Ou- 
vrage même.  Nous  (""""""■  *"""  "  ibre- 
geant  les  louanges  qui  Sta. 

nijias  U  BieJi/arjajit,  d'à  <f  un 

Prince  qui,  par  l'étal  :s  & 

de  Tes  vertus,  mériK  ,  l'a- 

mour de  tous  ceux  qui 

oiit  un  cœur. 

L'on  ne  fauroit  difputer  à  M;  l'Abbé  de 
i.A  B^UME  l'avantage  d'écrire 'avec  efprit 
èç  avec  fentimeni.  Cependant  coftiipe  nous 
r;nons  dit,  Ton  Livre  n'cfl  pas  fgns' défaut. 
I^a  forme  qu'il  lui  a  donnée  ne  convient 
guércs'à  un  ouvrage  ferieux  de  plus  do 
Scopnges,  &  le  (iile  qu'il  y  a  employé 
n'eus  paroit  quelquefois  précieux  &  af- 
ferfé.  Le  tabiewj  qu'il  fait  c|e  l'état 
prû- 


OçrroB.,NovnMB.,  Decemb.  17^7.  SS3 

préfent  de  la  Littérature  n'eft  pas  par- 
tout également  fidèle.  Il  en  a  trop  em- 
belli quelques  endroits ,  &  n'en  a  pas  if- 
fez  éclairé  d'autres.  L'Académie  des  Ar~ 
cades ,  que  nous  n'avons  garde  de  vouloir 
dépritner,  mérite- 1- elle  en  particulier 
la  haute  préférence  qu'on  lui  donné  ici 
fur  toutes  \çs  autres  Académies,  &  ne 
pourroit-on  pas  la  foupçonner  de  tenir  un 
peu  de  ces  Académies  d'Italie,  qui,  jju 
jugement  du  G^nie^  affichent  la  fînguFà- 
ntc?  Enfin  nous  aurions  vu  avec  plaifir 
que  parmi  des  noms  rlluftres  &  qui  mé« 
ritent  les  plus  beaux  éloges ,  l'on  n'en  eut 
pas  mêlé,  dont  les  louanges,-  malgré 
peut-être  l'intention  de  Mr.  de  la  Bau- 
me ,  fentent  un  peu  l'adulation. 


ARTICLE   CINaUIEME. 

Ver hand^lingen  uitgegeeven 
door  de  Hollandfe  Maatfchappy 
der  Weetenfchappen  te^Haarlem. 
Derde  Dèel.  Te  Haarktn  by  J. 
fiofch^  Drukker  van  de  Holland- 
fe Maatfchappy  der  Weét«hfchap- 

pen  1757- 
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Ceft-à-dire, 

Me'moires  pubRis  par  la  Société 
Hollandotfe  des  Sciences  à  Harkm. 
Tome  troijième^  grand  m-8*  de  pp« 
630*  fans  la  L^réface  &  XL  plan- 
ches. 

CE  troifième  Volutne  comprend  vingt 
&  un  Mémoires,  outre  cinq  Arti- 
des  faifant  corps  à  part,  fous  le  titre  tTA^ 
w  (I)  communiqués  à  la  Sociité^  ^  les 
obfervations  métearobpques  de  Jlfr.  Nop. 
F  EN.  Ces  obfervations^  nous  en  avons 
déjà  averti  dans  notre  Extrait  du  Volume 
précédent,  ne  tiennent  point  au  corps  de 
l'ouvrage ,  on  peut  les  en  féparer,  îfe  les 
réunir  avec  celles  qui  ont  précédé  &  qui 
fuivront,  pour  n'en  faire  qu'un  feul  tout. 
Mr.  VANDER  Aa  nous  apprend  dans  la 
préface  qu'il  a  mife  à  la  tête  de  ce  Volu- 
me I  que  la  Société  n'a  trouvé  digne  d'é* 
tre  couronnée  aucune  des  pièces  qui  ont 
concouru  pour  les  prix  de  I75S  &  56.  La 
queftion  propoféc  en  I75ç,  &  derechef 
en  I7Ç6 ,  avoit  pour  objet  les  Dunes  tani 
extérieures  qu'intérieures  de  cette  Province , 
£^  le  moyen  de  les  rendre  fertiles.  Il  s'agit 
çiaiis  celle  de  llS<>i  de  la  colique  de  Poitou: 
on  demande  quelles  en  font  la   nature , 

>  *  la 
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la  caiife  Çf  les  fymfftomes:  quels  font  ks 
moyens  de  s'en  garantir  ou  de  la  guérir ,  ftP 
enfin  pourquoi  cette  terrible  malaise  ejl  flus 
commune  maintenant  dans  ces  Provinces 
qu'elle  riétoit  il  y  a  quelques  années.  On 
invite  les  Savans  à  travailler  de  nouveau 
fur  cette  queftion.  Si  l'Auteur  de  la  pièce 

3ui  a  pour  dévife,  AV,  fodes^  nam  difcen* 
um  femfer ,  veut  fe  donner  la  peine  de 
finir  rébauche  qu'il  a  envoyée  à  la  Socié- 
té, on  la  fera  concourir  avec  les  pièces 
Siu'on  pourroit  encore  recevoir.  On  propo- 
c  pour  cette  année  1757,  la  queftion  Aii- 
vante.  Une  digue  étant  rompue ,  quel  ejl 
le  moyen  le  plus  prompt^  le  plus  fur  ô» 
U  moins  coûteux  d'en  reparer  ^  refermer 
la  brèche  ?  Ceux  qui  voudront  travailler 
fur  ces  deux  queftions ,  font  priés  d'en- 
voyer leurs  pièces  franches  de*port,  avant 
le  premier  Mars  1758  à  Mr.  vanoer  Aa, 
Secrétaire  de  la  Société  à  Haerlem.  Paffé 
ce  jour ,  on  n'en  recevra  aucune.  On  de- 
mande que  les  pièces  foyent  écrites  en  ca- 
raflères  lifibles,  en  Latin,  en  Hollan** 
dois ,  ou  en  François ,  &  que  les  Auteurs 
obïervent  de  ne  point  fe  nommer ,  &  fe 
contentent  de  mettre  au  bas  de  leurs  pîé-' 
ces ,  une  dévife  qu'ils  écriront  encore 
dans  un  billet  cachette,  lequel  contiendra 
en  outre  le  nom  &  Taddreife  exade  de 
l'Auteur. 

Cette  Préface  eft  fuîvîe  d'une  lifte  des 
pireâeurs  &  des  Membres  de  la  Société. 

£5  On 
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On  n^attend  pas  Cuis  doate  de  nous  que 
nous  en  difions  autie  cbofe;  nous  paflbns 
donc  aux  Mémoires  dans  Pindicatioa  des- 
quels nous  ne  pouvons  nous  écarter  de  la 
méthode  que  nous  avons  fuivie  pour  les 
deux  premiecs  Volumes.  Dans  le  pre- 
mier Mémoire  qui  fe  piéfente  »  Mr«  Net- 
Tis  D.  M.  âP  ocuBJIe  de  la  làUe  de  Mid^ 
pcLBOURc ,  damie  la  dejcnptim  iun  globe 
cclefle  d!um  beUe  moentimi  dont  on  peut 
changer  lesVcks  du  maitoement  diurne.  Cette 
belle  ûiventioa  an  relie  n'appartient  point 
à  Mr.  Nettis,  auffi  ne  iê  Tapproprie-t-il 
pas  ^  mais  ayant  tiouvé  ce  globe  com- 
mode &  utile  y^  il  a  cru  devok  le  faire  coa- 
noitre  i  fes  couq^atrioces  &  leur  appren- 
dre qu'ils  peuvent  s'en  piocuier  de  pareils 
i  Londres  chez  Mams ,  artifte  renommé 
par  Ion  habileté  à  conftnme  dts  initru- 
mens  de  Mathémat^ues:  Viennent  en* 
fuite  dei  expériencei  fur  la  féparathn  des 
couleurs  par  le  m^en  Itimprifiae^  félon  C or- 
dre des  tons  de  U  mufique^  ^c.  par  Mr«. 
TEN  Katb.  On  a  £[  uiuvent  &  11  long- 
tems  entretenu  le  Public  des  idées  &  dès 
travaux  du  P.  Castel  fur  cette  matière , 

aue  ce  Mémoire-ci  ne  lui  apprendra  rien 
e  nouveau.  Cure  dun  acaaent  extraor- 
dinaire ^  do\dmmux  aux  mammelles  ^  eau* 
fé  par  une  frayeur.  Mr.  Fodn  Auteur  de 
ce  Mémoire,  nous  apprend  qu'au  mois  de 
Janvier  1728'  il  fiit  apcUé  cbez^ine  Da- 
iue,  qui  depuis  plus  cPune  année  fouffroic 

de 
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de  yiyps  douleurs  aux  ipamniellçs.  Cette 
pâme  d'un  tempérament  phJegmatique, 
ppnchant  cependant  à  hi  mélancolie , 
éitoit  âgée  d^environ  40  ans.  Elle  craignoit 
que  fcs  douleurs  ne  fuflcnt  caufées  pay 
une  huniieur  carcinomateufe,  &  cettç* 
crainte  fondée  fijr  ce  que  fa  mère  étoit 
morte  de  ce  tprrible  m^l ,  ne  fut  pas  ce 
qui  donna  le  moins  d'exercice  à  la  faga- 
cité  de  Mr.  FuuN.  Il  vint  pourtant  à  bout 
de  la  diflîper,  &  travailla  enfuite  avec  un 

Îareil  f\iccès  ï  la  guérifon  de  fa  malade. 
,es  remèdes  dont  elle  avoît  ufé  jufques- 
là  ne  lui  avoient  donné  que  peu  ou  point 
de  foulâgement  ;  elle  ne  pouvoit  s'en  pro* 
curer,  atfen  approchant  de  fon  fein  uq 
c^iarbon  bien  aJhimé ,  &  fç  fàifant  frotter 
doucement  avec  la  main  Tune  &  Tautrc; 
mammelle,  jufqu'à  ce  qu'il  s'écoulât  par  le 
inammelon  une  liqueur  vifqueufe  &  jaunâ.- 
tre,  Cétoit  quelque  chofc  fans  doute 
que  de  trouver  du  foulâgement  par  un 
moyen  fi  limple  &  fi  facile ,  mais  l'eF- 
fet  n'^toit  que  momentané,  il  falloit  re* 
courir  à  cette  opération  autant  de  fois  que 
les  douleurs  revenoient,  &  elles  revenoicnf 
fou  vent  j  &  de  jour  &  de  nuit. 

Il  étoit  néceffaire ,  pour  obvier  à  cet  iur 
convénient,  d'employer  un  remède  qui 
réunit  les  avantages  de  la  chaleur  &  de 
la  friftion,  &  qui < agît  continuellement, 
ou  pût  du  moins  être  appliqué  facilement 
toutes  les  fois  qu'il  en  feroit  befoin.  C'eft 
çc  QUQ  fit  Mr.  FuuN ,  remarquant  que  le^ 

dou« 
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douleurs  n*étoîent  accompagnées  if  aucu- 
ne enflure ,  inflammation,  ni  rougeur,  il 
conclut  de  Teffet  produit  par  la  chaleur  & 
Ja  friâion,  que  ces  douleurs  provenoient 
fans  doute  d'obftruâions  dans  les  conduits 
laiteux  ;  il  réfolut  en  conféauence  d'em* 
ployer  des  remèdes  anodins  oc  de  forts  re- 
folvans.    U  le  fit,  &  Je  fuccès  repondit 
pleinement  à  fes  vues;  fa  malade  fut  en- 
tièrement guérie  ;  une  année  après  cepen- 
dant une  nouvelle  frayeur  fit  renaître  le 
même  accident  &  Jes  mêmes  fympto- 
mes;  lèsinêmes  remèdes  la  guérirent  en- 
core. &  li  radicalement^  qu'elle  n'a  ref- 
fenti  tiepuis  aucune  atteinte  de  fon  mal. 
Elle  dl  encore  aâuellement  pleine  de  vie 
&  de  fanté.     Au  refte  Mr.  Fuun  a  détail- 
lé &  fpécifié  tous  les  ingrédiens  dont  il  a 
compofé  fes  remèdes ,  on  peut  les  voir 
dans  fon  Mémoire. 

Mr.  Ba&tpa  Médecin  de  Ziriczée  en  Ze- 
lande  ,  a  enrichi  ce  Volume  d'un  "  Effai 
médecinal  fur  l*air  confideré  comme  cauCe 
éloignée  de  plujîeurs  maladies^  ^  fur  les 
moyens  de  les  prévenir.  Ceux  de  nos  Lec- 
teurs qui  ont  quelques  connoiflances  de 
Phyfique,  ne  trouveront  pas  dans  cet  Eflai 
beaucoup  de  neuf,  ce  qui  n'empêche  ce- 
pendant  pas  qu'il  ne  foit  un  des  plus  in- 
téreflans  Mémoires  de  ce  Volume.  Il  cft 
aflc2  inutile  de  s'arrêter  à  prouver,  (& 
Mr.  Baster  auroit  pu  s'épargner  cette  pei- 
ne fans  que  fon  Mémoire  y  perdit  rien^ 

que 
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fpic  Pair  a  une  très  grande  influence  fur 
hos  corps, perfonne  n'en  a  jamais  douté;  il 
ne  s'agit  que  de  montrer  en  quoi  &  com-* 
ment  cette  influence  fe  fait  fentir;  çoniidé- 
ré  fous  ce  point  de  vue,  Tair  n'eft  pas 
moins  du  reifort  du  Médecin  que  du  Pny* 
iicien. 

D'abord  Pair  agit  fur  nos  corps  en  s'y 
introdùifant  par  la  refpiration.  Ufe  paur^ 
rott  en  fécond  lieu  gue  Pair  fcrvît,  félon 
notre  Auteur^  de  véhicule  zun  fluïde  ékc^ 
triéjue ,  qui  vratfemblablement  conftitue  le 
fluïde  nerveux^  &  d'où  dépendent  nos  ac- 
tions. Mais,  pour  ne  rien  dire  de  plua 
de  cette  fuppoution ,  Pexifience  de  ce  flui- 
de nerveux  eft-elle  bien  démontrée?  De 
très  grands  hommes,  bons  obfervateurs 
de  la  nature  en  doutent  beaucoup.  Ce 
que  Mr.  Baster  ajoute  en  troiilème  lieu 
eft  plus  certain  ;  c'eft  que  la  chaleur  &  le 
fioid  ont  un  grande  influence  fur  la  tran- 
fpiration  &  lur  les  urines.  La  chaleur 
augmente  Pune  &  diminue  les  autres ,  le 
froid  produit  un  effet  tout  contraire.  On 
obferve  que  dans  les  mois  d'Avril,  May, 
Oâobre  &  Novembre  il  y  a  à  peu-prdr 
égalité  entre  la  tranfpiration  &  les  urines; 
celle-là  eft  un  peu  plus  abondante,  mais 
dans  les  mois  de  Juin,  Juillet  &  Août  el- 
le eft  à  celles-ci  comme  15  à  10.  En 
Septembre  la  tranfpiration  diminue,  les 
urmes  augmentent ,  &  dans  les  mois  de 
Décembre,  Jvivier  &  Février  elles  font 
...  beau- 
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beaucoup  plus  abondantes,  l^ous  ferions 
d*une  longueur  exceffive,  fi  nous  conti- 
nuions de  fuiyre  notre  Auteur  dans  tous 
les  détails  où  il  entre  fur  les  diverfcs  pro- 
priétés de  Tak;  il  faut  fc  contenter  aen 
détacher  quelques  remarques. 

Vis.  BàSTEK.  examine  par  exemple  corn- 
lùent  le  vent  rafraîchit.    Selon  lui  la  cha- 
leur natuieUe  du  fang  monte  à  92  ou  94 
degrés  au  Thermomètre  de  Farhenheit  (il 
eut  été  plus  exad  de  dire  96);  or  comme 
dans  nos  climats  la  chaleur  de  l'air  extérieur 
jie  Relève  jamais  jufques-là ,  nous  avons  in* 
térieurement  plus  de  chaleur  que  Pair  qui 
nous  environne;  cette  chaleur  fe  commu* 
nique  à  nos  habits  &  à  Pair  le  plus  pre? 
de  nous.  Si  <lonc  un  homme  étoit  toujours 
cfans  le  même  air,  la  chaleur  de  fon  ath- 
mofphère  lui  paroîtroit  plus  grande,  il  !? 
ientiFoit  telle  qu'elle  eft  réellement^  rii^^^ 
le  vent  dilïîpe  cette  athmol|>hère  >  .  &  7 
fubftitue  à  chaque  inftant  des  particules 
d'Ofi  air  nouveau-  &  plus  froid.    Cet  lit  rc- 
noinrellé    de  la  forte    dilïjpe  la   cbaleuj 
communiquée  aux  habits  par  le  corps  1  & 
paflant  aux  poumons  par  l'infpiratipn,  fl 
les  rafraich'r  néceflairement;    auffi  Mr. 
Èast.r  s'étend  beaucoup  fur  cette  obfer- 
vation ,  parcequ'elle  fert  à  montrer  coca- 
bien,  il  eft  dangereux  Se  nuifible  à  la  fantc 
de  s'cxpofer,   quand  on  eft  échauffé,  oU 
de  paffer  tout  à  coup  à  un  air  beaucoup 
plus  froid  que  celui  dont  on  étoit  environfle» 
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Eh  parlant  de  la  prdBon  de  Pair,  notre 
Auteur  remarque  qu'on  fe  porte  ordinai- 
rement mieux  brfque  Tair  eft  pefant, 
parceque  les  parties  extérieures  du  corps 

3ui  en  font  preflëes ,   pouffent  avec  plus 
e  force  le  làag  vers  le  cœor  &  vers  les 
parties  intérieures,  &  en  rendent  ainii  le 
mouvement  pkis    vite     &    plus    fort. 
L'exemple  des  ploKcors  que  Mr.  Bâstek 
emploie,  prouve  aflurément  que  l'homme 
peut  fupporter  une  grande  prdiion  de  Pair, 
mais  non  pas  que  fes  forces  foyent  aug- 
mentées, r)  A  la  profondeur  de  300  pieds  , 
„  dit.il  (qui  éoaac  felon  ibn  calcul  une 
5,  prcffion  égale  au  poids  de  378000  livres)^ 
„  non  feulement  le  piongçur  ne  fouffire  au- 
„  cune  incomoiodité,  «iff/i  il  eft  même  flus 
9>  fo^^'i  ^'^  il  Icive  des  poids  plus  pefans 
„  qu'il  ne  poonoit  faire  en  plein  air  ". 
Si  ces  poids  n*étoient  pas  dans  l'eau  le» 
lévei^it-il  arçc  la  mâtne  facilité  ?    Mr^ 
Baster  ne  s^eft  pas  ibmrena  que  les  corps 
plongés  dans  on  fluide  perdent  de  leur 
poids  eh  raifim  de  leur  volume  &  de  l'ef- 
pace  qu'ils  y  occ^ent. 

L'air  fec  Se  £roid  :i^iffanr  pendant  quel'* 
que  tems^  piodait  ées  eâbts  terribles  fur 
les  perfonnes  mélancoliques  ou  hypo* 
condres.  Les  fuicides  font  beaucoup 
ptus  fréquens  en  Ai^tcrrc  pendant  Phy-^ 
ver  qu'en  aucune  autre  faiibn  (2).    Eem'r 

m 

(l)  Ceci   m*a  àt  afliité  en  Aogletene  par  un 
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in  Roi  de  France  étoit  j  dit  le  Chance- 
lier de  Cbiverftj  cité  car  notre  Auteur, 
d'un  bon,  &  quelquefois  trop  bon  nam- 
rel ,  c'eft-à-dire  en  bon  François,  qu'il  étoit 
bon  par  foiblelTe  ;  mais  quand  il  fait  firoid, 
ajoute  le  Chancelier,  une  bagatelle  l'im. 
patiente,  le  met  en  fureur  &  hors  de  lui 
même.  Le  fcélerat  dont  Tattentat  pani- 
cide  a  étonné  PEurope  au  commencement 
de  cette  année ,  le  jour  même  qu'il  le 
commit,  &  qui  étoit  un  des  plus  froids 
de  tout  l'hyver,  avoit  demandé  d'Are  fai- 
gné  :  &  s'il  l'eut  été ,  il  n'eut  vraifcrobla- 
blemcnt  pas  confommé  fon  forfait.  Ceft 
du  moins  ce  qu'il  a  dit  à  fes  juges,  ajou- 
tant qu'il  avoit  éprouvé  plufieurs  fois  que 
dans  des  circonftances  analogues,  U  lai- 
gnée  avoit  entièrement  effacé  de  fon  cf- 
prit  les  mauvais  deifeins  qu'il  méditoit. 

Ce  Mémoire  eft  terminé  par  l'examen  de 
la  queftion  ^Ji  Pair  de  Zeiande  eft  plus  mal- 
fain  ûue  celui  de  Hollande.  Eu  bon  citoyen, 
Mr.  Bast£R  prend  la  defenfe  de  fa  patrie  : 
voici  fes  moyens.  C'eft  l'air  de  la  mer, 
dit-on ,  qui  rend  le  féjour  de  Zélande  fi 
mal-fain.  Mais  pourquoi  cet  air  feroit-il 
plus  dangereux  en  Zélande  ^u'en  Hollan- 
de? 

célèbre  Médecin,  &  fe  trou>;e  confirmé  par  Mr. 
Kepler  V.  le  T.  2.  de  fcs  voyages  p,  45.  (il  s'a- 
git aparemnient  de  la  traduâion  Hollandoifc.)  N^f* 
Àc  l'Auteur, 
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de?  Les  habitans  de  cette  dernière  Pio* 
vince  y  ibnt  pour  la  plupart  aulli  expo* 
fés  que  los  Zelandois  ;  &  ceux  qui  ea 
font  éloignés  ne  le  aoient  fans  doute  pas 
contraire  à  leur  fanté,  autrement  ils  fe 
fiarderoient  bien  d'aller  comme  ils  font  à 
Sckevcningen  pour  y  refpirerun  air  de 
mer. 

On  montré  enfuite  par  les  produâions 
naturelles  du  pays^  par  la  qualité  de  fes 
eaux  de  fource  ou  de  puits,  oue  le  fol  & 
le  tenain  n'y  font  en  rien  înlerieurs  à  la 
Hollande.  On  ajoute  que  les  Zelandois^ 
fui  ont  la  réputation  {é^ être  friands^  n*ont 
garde  d'ufer  de  mauvais  alimens:  on  ne 
mange  nulle  part  de  meilleur  bœuf  ^  leUrs 
Veaux  &  leurs  agneaux  font  fort  recher-^ 
chés  dans  les  autres  Provinces  ;  ils  ont  de 
très  bon  grain,  du  pain  .excellent,  de  \z 
bierre  délicieufe ,  le  meilleur  poiflbn  de 
mer;  que  veut-on  de  plus?  Une  autre 
preuve  de  la  bonté  de  rair  de  ce  pays , 
c'eft  la  taille  avantageufe,  l'embonpoint  ^ 
la  vigueur  &  la  force,  le  teint  frais  &  le 
.  courage  de  fes  habitans*  Dn  y  vit  d'aiU 
[leurs  au  moins  aui&  long  tems  que  dans 
aucune  autre  de  nos  Provinces.  Aâuelle* 
ment  môme  pendant  que  j'écris  ceci  (3) , 
dit  Mr.  Baster,  il  y  a  dans  un  village  de 
notre  ifle  de  Scbounven^  une  femme  très 
bien  portante  née  le   15  Féyrkr   1656. 

Qu'op- 

.     (3)  Le  x8  Mars  1755. 

Tom.  Vlll  Fart.  IL        F 
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Qu*oppofe-t-on  à  tés  râîfons?  Rien  qnb 
rexpérieflce  prèfquè  ùniverfcUe  &  tcMaiu 
te  des  étraûger^  qui  vieimeiit  en  Zéiande; 
c'eft  une  bagatelle  pour  notre  Auteur,  fes 
répliques  font  toutes  prêtes.  U  conviait 
d'abord  que  la  Zéhndb  étant»  comme 
toutei^  Ads  Pi'ovittceàs,  un  pays  bas  Se  hu- 
mide, un  étranger  venu  d'un  pays  fcc 
éc  élevé,  y  trarilpîréra  moins,-  il  fe  fera 
par  conféqueiit  en  lui  un  amas  de  matic- 
res  qui  lui  caufera  uhe  fièvre  plus  oa 
moins  violente  en  raifon  de  la  quantité  & 
du  vice  de  ces  matièfts.  U  ajoute  qu'un 
étranger  peut  très  bien  apporter  de  fob 
pays  un  principe  caché  de  maladie  qui  éc 
le  manitefte  qu'en  Zéiande;  ceux  qui  v 
viennent  en  troiiSème  lieu ,  trouvent  le 
poîffôn,  les  coquillages,  lesécreviflcs,  les 
crabbes  &  autres  aiimens  de  cette  efpè^ 
ce  fi  délicieux,  que  très  fouvent  ils  eki 
mangent  trop,  boivent  à  proportion  &  di- 
gèrent maUeft-il  furprénant  qu'ils  tombent 
malades?  Si  Mr.  Bastek  en  étoit  demctt- 
îé-fà,  tout  iroit  bien;  mais  il  lui  éckape  un 
aveu  qui  pourroit  gâter  fa  caufe.  La  Zé- 
iande eft  un  pays  fort  bas ,  entouré  pir 
la  mer  qui  en  couvre  régulièrement  une 
partie  quand  elle  monte;  ce  reflux  met 
journellement  cette  partie  à  fcc  &  y  laiffe 
une  grande  quantité  de  plantes  marines 
&  d'jnfedcs  aquatiques  qui  y  périflent  ce 
fe  coîTompent  ;  ainfi.  l'air  fe  charge  de 
vapeurs  très  nuifiUes.*   D^ailleurs  le  itiâ- 

Ungc 
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Imge  de  Tesu  falée  avec  l'eau  douce  ^  m6^ 
lange  que  les  marées  occaiionnent  deux 
fois  chaque  iour,  produit  dans  le  limon 
tme  djpèce  de  pourriture  &  de  corruption 
dont  les  raideurs  ne  doivent  aflurémené 
pzs  Hie  fort  falutaires.     Il  arrive  de-li 

Î|ue  fi  un  Hiver  pu  iin  Printems  humides 
ont  fuivis  d'Un  Été  fec  Se  chaud ,  les  Va« 
;t>eurs  s^dèveront  en  plus  grande  quotité  ^ 
d:  cauferont  des  maladies. 

L'expérience  le  i)rouve  aâueUèiiient| 
mais  quoiqu'il  en  foit,  il  âut  avouer  .que 
Mr.  BAstER  donne  un  avis  fort  prudent  à 
ceux  que  des  affaires  ou  la  curiofité  pour» 
roient  àppeller  en  2Lélahde,  &  qui  crains 
^ont  encore  liialgré  tout  ce  qu'il  vient  de 
dire^  lesmauvaifes  influences  de  fou  ftir^ 
Cet  avis  c'cft  de  n'y  aller  que  dans  le  Prin- 
tems ^  ou  s'ils  font  obligés  d'y  allei'  pen^ 
dant  l'Eté  4  de  repartir  j  furtout  s'il  fait 
bien  diaud*  vers  le  commenceiiienÉ 
d'Août,  &  de  fe  garder  pendant  le  féjouif 

Ju'ils  y  foont  des  excès  duis  le  boire  &l 
ans  le  manger,  furtout  dans  l'ufagë  dt 
ces  m&tsvifi)ueux&  de  mauvaife  digeftiont 
dont  il  a  parlé  plus  haut.     ^ 

Des  principes  fur  lefyuels  eft  fondé  le  prô* 
iiéme^  (propofé  dans  le  Vol.  précédent 
de  ces  Mémoires)  trouver  le  moyen  dé 
fortifier  avec  lé  Plus  d'avantagé  un  Tolygo-^ 
ne  y  donné  par  Mr.  Yf  ey,  Profejfeut  û  Fra-i 
Heker.  De  la  proportion^  (ou  raijon)  dU 
Jbràmétrt  dla  circonférence  du  cerclt^  paf' 

Fi  Mfi 
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Mr.  D.  Klïnkenberg,  jîrr  umfraSure  it  Fus 
de  lacmjfe  mal  guérie^  ^  obBgea  deknjèrde 
nouveau  Pos  çfi  par  cette  opération  fut  par- 
faitement remis  ^  en  fort  peu  de  tems;  par 
Mr.  G.  TEN  Haaff,  Cbhrurpen  à  Rotter-^ 
dam.  Recherches  fur  la  caufe  pMiOie  des 
wnts  M  fis  ou  Mouflons^  far  Mr.  M.  Se- 
MEtKs.  De  Pufage  des  nombres  triangulai^ 
res  dans  la  pbyfique^  par  Mr.  Engelhard. 
Conftdérations  fitr  la  jauge  (4^  entant  que 
pnfeSionnée  par  le  calcul  des  FiuxicHis,  par 
Mr.  Klinkenberc.  Sur  les  Equations  Co- 
biques,  par  Mr.  Goil.  Oitom  Reitz. 
ObfePoatîon  exaSe  aune  Trombe ,  avec 
des  recherches  fur  la  caujè^  Paclion^  Çf  les 
i^ets  de  ces  phénomènes  ^  à  moi  fon  a  joint 
une  courte  aefcription  des  Tourbillons  y  par 
Mr.  Dryfhout,  Avocat. 
'  Cette  obfervation  a  été  faite  au  mois 
de  Juillet  175!'^  environ  trois  heures 
après  midi;  le  jour  du  mois,  l'Auteur 
l'a  oublié.  On  vit  d'abord  une  nuée  très 
noire  qui  paroiflbit  compofée  de  plu/îeurs 
petits  nuages  en  forme  de  globes  ;  die  fe 
.  mouvoit  horizontalement ,  &  s'agitoit 
fur  elle  même  avec  beaucoup  de  violence. 
Au  bout  d'un  demi  quart  d'heure  ou  en- 
viron,  cette  nuée  parut  fe  contraâar  & 

com- 

(4)  L*trt  de  mdurer  It  capacité  d*un  vaîflTeiu 
quelconque ,  ea  UoUandois  Pe^el^  of  H^nrûey 
iunde. 
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comme  fc  retirer  en  elle-même,  elle  de- 
vint ainii  beaucoup  plus  ronde  &  fe  mou* 
voit  vers  le  Nord.    On  en  vit  alors  tout  : 
à  coup  fortir  une  efpèce  de  queue  de  la 
couleur  d'un  gris  cendré  très  foncé»  telle  à* 
peu-près  que  celle  d'une  nuée  chargée  d'u- 
ne grofle  pluie.    Cette  queue  avoit   une 
pointé  algue  &  un  mouvement  qui  à  Tœil 
iimple  paroiflbit    s'accélérer    uniformé- 
ment   Sa  psu'tie  intérieure  arriva  près  de 
terre  dans  environ  quatre  fécondes,  pen*. 
dant  que  la  fupérieure  au  moins  dix  fois 
plus  épaUfe,   félon  la  conjeâure  de  Mr.* 
Dryfhout,  demeuroit  comme  attachée  & 
fixée  à  la  nuée.    Toute  la  queue  n^ttoit 
pas  perpendiculaire,  elle  fe  recourboit  & 
penchoit  un  peu  vers  le  Nord.    À  peine 
cette  pointe  eut  elle  approché  de  la  terre, 
qu'on  apperçut  clairement  au  point  où  el- 
le fembloit  la  toucher^  un  mouvement 
violent,  &  une  efpéce  de  bouillonnement 
pareil  à  celui  que  fait  une  eau  qui  tombe 
abondamment  &  de  fort  haut,  laquelle 
écarte,  difperfe  tout  ce  qu'elle  rencontre 
au  lieu  &  au  moiùent  de  fa  chute.    Cela 
dura  10  à  I2  minutes ,  après  quoi  la  Trom- 
be s'avançant  vers  l'océan  difparut  entier 
rement  au  bout  de  trois  ou  quatre  minur 
tes.     Quant  aux  effets  de  cette  Trombe, 
voici  à  peu  près  ce  qqe  Mr.  Dryfhout  en 
à  pu  faroir.    Ils  fe  firbnt  fentir  dans  unç 
campagne  à  trois  quarts  de  lieue  de  la 
f/aye.  &  dan$  fçs  environs.  On  Taperç^t 

f  3  à 
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a  3  heures  après  midi»  die  venoit  duSoi^ 
fa  figure  étoit  celle  d'une  piramîde  ren- 
verfée.  Dès  qu^elle  fut  fur  cette  campa* 
gne,  il  s^éleva  un  vent  très  Yiolent;  apièa 
avoir  fait  plufieurs  Tibrations,  la  Trom- 
be rencontra  d'abord  une  remife  bâtie  de 
pierre,  de  la  hauteur  de  17  à  i8  pieds» 

2 u'elle  détrui|it  prefque  entièrement.  £Ue 
t  enfqite  un  grand  trou  dans  le  toit  M 
paille  de  la  maifon  du  fermier»  puis  dé- 
racina fept  gros  ormçs  vieux  de  plus  de 
50  ans;  une  pluie  abondante  furvmt  dami 
cet  endroit,  &  au  même  inftant  un  ch:i-: 
riot  chargé  de  foin  fut  remrerfé  feos  ddfus 
defibus;  le  toic  de  paille  &  les  br^toçlie^ 
brifées  ou  arrachées  des  arbres  fureqt  em^ 

Cotés  jufaues  dans  les  Dunes.  Le9 
rombes  dont  on  nous  a  donné  jufqu'4 
préfenc  des  relations  étoient  véritable? 
jnent,  comipe  le  nom  François  Tindiquçt 
des  Trombes  de  mer;  celle-ci  en  diffère» 
en  ce  qu'elle  s'eft  formée  aâez  loin  de  ia 
iner  &  dans  un  canton  où  il  n'y  a  pas  une 
ande  quantité  d*eau.  fzrAï  tombç  Tidé^ 
[e  ceux  qui  s'imaginent  que  Peaii,  dopt  la 
Trombe  eft  chargée  »  elle  la  pompe  en  na« 
fure  de  la  mer,  c.  à  d.  avant  quelle  ibit 
réduite  en  vapeurs.  D'autres  penfent  qu'u- 
ne nuée  plus  haute  qu'une  autre  venant  à 
tomber  iur  celle-ci,  ude  grande  quantité 
d*air  fe  trouve  preflëe  &  côndeoiée  en^ 
fre  ces  deux  nuées  comme  dans  un  £oIipi? 
|ç:  çel  air  Sotmt  ^YÇC  i«ipctMQfit4  de  1« 
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vuée  inférieure,  donne  lieu  à  la  vapeur  &  au 
vent ,  q^i  foufflç  direâement  &  violemi 
ment  v^s  en*bas;.  Ce  ientinient  n'çft,  dit 
Mr.  D9.YFHOUT,  au'onç  pu^e  conjeâure^ 
qui  n'eft  fondée  (ur  aucune  obfervation  » 
&  à  l^iquelk  tout  ce  qu'il  a  vu  dans  cetr 
çre  Trçnibe-çi,  nç  dpwc  ^iTurément  pas 
la  moindre  probabilité  II  eft  un  troiuè* 
me  lèotiinent  adopté  «  ^  clairement  pro-r 
pofé  par  Mr.  Mussof  embhoek  d^uis  fes  lEle\ 
mens  ifi  Phxfjque.  p.  533  (s);  moyennant; 
quel(]^^  petits  çb^^igqmens  daps  I^^  fup*' 
PoAtiçQ  cfa  célèbre  ?fo|6âêur  de  I^yde^ 
W-  DRypiouT  tro^v^  qu'elle  «'accorde  alV 
fez  bi^  ^vçc  ce  qoe  les  propres  obferva* 
tions  &  celles  d^  autres  lui  ont  appris. 
Çepends^  il  m  s'en  cpi^tçqte  pa$,  if  em^ 
ploie  le  reftç  d^  fon  ^I^ipoire  ^  expofer' 
&  a  établir  un  fentimeiit  diâereqt  de  ceux 
qui  ont  été  mis  en  ^vapt  iuiqu'icL  Nous 


fauroit  rendre  iqteUkibles  les  fuppoiitions 
^  les  raifonnemèns  4e.  l'Auteqr.  (Quelque 
jufike  d'ai^çurs  ^ue  çous^rendionsi  à  fes 
lumières,  à  fa  pàiétration  &  à  fon  exaéU- 
tude ,  il  qous  fenible  qu'il  faut  plus  d'une 
pbfervation  popr  fçpjçt  un  nouveau  fy* 
ftôme. 

Cette 

(  S  )  Ceft  /ottvraie  .  Latin,  iiv-  $.   Sdit.   de 

^4 
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Cette  même  néccffité  tfavoir  les  figures' 
fous  les  yeux  pour  tirçr  quelque  parti  du 
Mémoire  fuivant,  nous  oblige  à  nouseq 
tenir  à  une  jîmple  indication.  Il  ccatient 
la  defcription  d'un  Microfecfe^  approprié 
pour  éinatomifer  de  petits  animaux^  avec 
guelques  obfervatmsjiir  laf4irce  des  Loupes^ 
par  Mr.  P.  Lyonket. 

R/fblutm  d^un  Théorème  de  Jfavigatm 
far  jMr.  Klinkenberg.  Expériences  fur  la 
longueur  du  Pendule  fim^^  faites  à  teyde^ 
far  Mr.  Lulof9.  rrmème  de  Géométrie^ 
far  Mr.  KLiNKENBE&a  Suite  des  expMen* 
€€sfur  PEleRricité^  par  Mr.  J.  EwoEL- 
ii  a  m  (6)^  Nouvelle  Méthode  de  décrire  kt 
iclip/es  propofée  par  Mr.  Klinkenberg, 
tiemarques  fur  les  Pfiaumes  CXK.CXXyjV. 
appelles  Cànti^tes  îhmmzloth  ^  par  Mr. 
Kleyn  Palleur  de  Lekkerkerh  Ces  remar* 

aues  ont  plus  d'un  objet  ^  il  s'agit  ^'abord  ^ 
e  favoir  qui  font  les  Auteurs  de  ces  |5  "" 
iPfeaumes-,  &  pourquoi  on  les  appelle 
tJammalotb  ^  puis  on  en  explique  le  fens 
^  la  liaifon.  .Par  rapport  aux  Auteurs, 
|kïr.  Kleyn  a  découvert  que  David  en  a 
compofé  4,  favoir  le  122,  124^  131  & 
133  &  Salomon  un  (le  127,).  On  ne  le 
chicannera  pas  là-deffusi  chacun  de  ces  $ 
l'fcaùïnes  porte  ;iu  titre  le  nom  de  foa 

Auteur^' 

(61)  Vbyes  en  le  commencemeoi  T.  I.  de  c^ 
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Auteur;  ouaint  aux  autres  qui  n*ont  rîen 
de  pareil)  Mr.  Kle^n  fans  fe  perdre  en  fes 
conjeélures,  nous  apprend  qu'il  ne  fçait 
de  qui  ils  font,  qu'Ù  lui  fuffit d*être  per- 
fuadé  que  e'eft  le  St.  Efprit  qui  les  a  die- 
tés.  Le  nom  de  Hammalotb  a  été  fort 
diverfement  expliqué;  il  eft  inutile  de 
rapporter  les  divers  fentimens  des  inter-r 
prêtes ,  les  plus  iimples  fe  trouvent  réunis 
&  placés  à  la  tête  du  Pf.  120,  dans  la  plu^* 
part  des  Editions  de  notre  Verlion  vulgai*- 
te.  Mr.  Kletn  n'en  adopte  aucun.  U 
rend  avec  d'autres  le  terme  de  l'original 
Hamfftalotb  (7)  par   celui  de  marches^ 

Îuis  fuppofant  que  cjîs  Pf.  fe  chantoient 
la  fête  des  Taberaades ,  foit  feulement 
le  foir  du  prepiier  jour ,  foit  chaque  jour  ^ 
de  la  fête  après  PofTrande  du  foir;  &que 
cette  fête  fe  célébroit  en  mémoire  du 
ftjour  que  les  Ifraëlites  avoient  fait  dans  le 
défert  ;  il  cioit  qu'on  peut  traduire  le  titre 
de  ces  Pfeaumes  de  cette  manière: Canti- 
ques DES  MARCHES ,  forcequ^m  les  cbantoit 
à  toccafion  de  la  fête  dejlinée  à  rappeller 
aux  Hébreux  la  mémoire  iei  marches  cmu 
tinuelles  de  leurs  pères  dans  le  défirt;  mais 
qui  a  donné  ce  nom  à  ces  Pfeaumes? 
Qui  les  a  rangés  dans  l'ordre  où  nous  les 
avons  9  On  n'a  là-deflus  que  des  conjeâu- 
res.  Si  c'eft  Efdras^  comme  plufieurs  Sa- 
Vans  le  croient,  on  fe  fera  avifé  bien  tard 

d'en 
«  nXtnUoïLOftPcbten. 
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d'en  faire  l^pplication  que  notre  Aoteor 
fuppofe.  Pour  montrer  le  fens  &  la  liaifoaj 
<te  ces  cantiques  il  les  explique  tous  ea 
particulier,  &  expofe  en  peu  de  mots 
dans  quelle  vue  il  aoit  ^e  chacua  a  ét6 
compofé. 

Guirifan  d'unie  bleffùr^  à  la  temple  droite 
m  pénétrait  jvfju'm  cervem^  par  Mf* 
^HUTTB»  Gev.  van  Kqftren  doqiicilié  à 
Clèves,  reçut  le  la  Août  1753,  un  coup 
de  fabre  au  côté  droit  de  la  tôte^  qui  y  nt 
à  un  pouce  au  deflus  de  Toieille.  une 
Ucffiire  longue  de  qu^^tre  pouces  &  ii  pro-> 
fpnde,  que  pçn^trant  ai^  trayeis  de  tous 
les  t^umens,  dfs  nmfcles ,  des  os,  de  ^i  fÂf 
é^  de  Ai  dure  mére^W^  mcttoit  le  ccnrea^ 
tellement  à  découvert,  qu'on  y  pouvoit 
yoir  vçh^  çlajrpm^nt  {e  pouls  des  artères. 
V artère  carotide  &  la  veine  jugulaire  iu" 
terne  (f  externe  avpient:  été  coupées^ 
de-là  étoit  refiiltée  une  bémoragie  conli- 
dérable  qui  avoit  fort  aiToibli  le  patienL 
Lç  {>remier  Chirui;|ien  auquel  il  s'^ddref- 
îa ,  jugea  la  playe  incurable  &  ne  voulut 
pas  ïçntr^rendrç;  il  fe  contenta  de  don- 
ner au  bieiG^  un^  ppignée  de  charpie  qu'il 
mettoit  lui  marne  dans  la  playe  pour  ea 
firrèter  le  fang.  Trois  jours  après  le  pa- 
tient fç  trouvant  très  aSbibli,  fa  femme 
confulta  un  autre  Chirurgien  qui  n'entre^ 
prit  la  cure  qu'à  condition  qu'on  feroic 
j^ufli  apeller  Mr.  Schutte.     Le  malade 

outrç  qu'il  étoit  extrêmement  faible  •  ne 

pÔl4^ 
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pouvoit  fermer  la  bouche ,  ni  mâcher,  ni 

parler.    On  continua  le  pancement  juf* 

au'au  cinquième  jour  avec  de  la  charpie 

lecbc  &  une*  fomentation   compofée  d^ 

piante9  difcuilives  &   autres   femblables 

cuites  daÀs  du  vin;  mais  daos  la  fuite , 

en  mit   dans  la  playe  des  plumaceau^ 

trempés  dans  de  relTesce  d'ambre ,  &  àa 

Vhiiile  d'agrimoine,  &  l'on  changeoit  Tapv 

pareil  deux  fois  par  jour.    La  névre  furt 

Yivlt  avec  tranfport  le  cinquième  jour  & 

fduia  jufqu'au  neuvième.  Le  pai^cement  ah 

kât  néanmoins  fon  train,  &  le  feptième 

jour  on  tira  de  la  playe  une  affet  grolTe 

cfquiUe  de  fas  éçatlkux  ;  le  douzième  on 

en  tira  trois  plus  petites  de  Pus  tempoml, 

Qq  continua  d'en  tirer  chaque  deuxième 

PU  troifième  jour,  jufqu'au  nombre  de 

treize.  Le  (j[uatorzième  jour  le  malade  ^ 

trouva  aifez  bien  pour  être  en  état  d'aller 

fe  faire  ps^ncer  chez  le  Chirurgien,  &  U 

fut  parfaitement  rétabli  au  bout  de  cin^ 

femaines.    La  feule  incommodité  qui  li^i 

refte,  c'eft  une  péfanteur  qu'il  éprouve  dans 

la  tète  lorfqu'il  eft  oblisé  de  fe  bailfer  ;  Se 

dans  les  changemens  de  tems  ime  efpècç 

de  bourdonnement  ou  tintement  du  côté 

bleffé.    Les  réflexions  de  Mr.  Sçhuttb 

fur  ce  cas -ci,  vont  toutes  à  faire  fentic 

combien  ces  fortes  de  bieflures  font  dange- 

^eufes  &  difficiles  à  guérir.    Elles  peuvent 

l'être  cePQXidiuit,  cgoui^  on  Iç  voit  dans 

cet 
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cet  exemple.  On  ne  doit  donc  pas  dcfeC' 
pérer  d'un  patient  ni  l'abandonner ,  quoi^ 
que  la  nature  de  fes  playes  ne  permette 

£as  de  fe  flatter  d'un  n>rt  heureux  fuccès. 
l*eft  la  conclulion  générale  que  Mr* 
ScBUTTB  tire  de  fes  remarques^  S^  l'on  ne 
peut  que  l'adopter.  Le  dernier  Mémoire 
de  ce  Volume  peut  fervir  encore  à  la 
confirmer*  Il  s'y  agit  d'une  bleiTure  diffé- 
rente à  la  vérité,  mais  regardée  aufE  com-. 
me  très  difficile  à  guérir.  C*efl  de  celle 
de  l'artère»  Mr.  Sannie  Auteur  de  ce 
Klémoire,  y  rapporte  deux  cas  dignes  de 
l'attention  des  maîtres  de  l'art,  où  il  a  réuni 
avec  le  plus  grand  fuccès  Se  en  affe2  peu. 
de  tems  une  artère  grièvement  bleffée. 

Nous  allons  finir  cet  Extrait  en  paicou* 
rant  très  brièvement  les  cinq  articles  com^ 
^is  fous  le  nom  d'Avis  qui  font  la  clotu*> 
re  de  ce  Volume.  Le  premier  de  Mr.  Ew' 
<3ELHA&D  Profeffeur  de  Philofophie  à  Gro- 
iiingue,  a  pour  objet  un  cas  rare  il  eitvrai^ 
mais  moins  peut-être  que  ce  Savant  ne 
paroît  croire.  Un  foffoycur  ouvrant  une 
tombe  dans  une  Eg|ife  de  Groningue^ 
ayant  entrouvert  auUi  tant  foit  peu  un 
cercueil  qui  y  avoit  été  dèpofé  depuis  ii 
ans,  il  en  fortit  tout  d'un  coup  une 
flamme  qui  lui  brûla  les  cheveux.  Mote^ 
qu*il  avoit  une  chandelle  allumée  à  la 
inain;  &  vous  ferez  moins  furpris  de  ce 
phénomène**-  Ce  qui  fortit  du  tombeau 
'  étoit 


OcTOB. ,  NovïMB  ,  Decbmb.  175?.  575 

étoit  fans  doute,  non  une  flamme ,  i^ajs 
une  vapeur  grafle  chargée  de  matières 
oléa(^ineufes  &  inflanmiables,  qui  par  la 
proximité  de  la  chandelle  s'allumèrent  ii 
fubitement»  que  le  foiToyeur   pût  croire 

Sue  la  flamme  fortoit  en  effet  du  cercueil. 
1  le  favant  ProfeiTeur  de  Groningue  eut 
bien  voulu  s'étendre  un  peu  fur  ce  cas,  & 
y  joindre  fes  réflexions,  il  Teut  fans  doute 
xepréfenté  plus  exaétement ,  &  auroit 
plusfurement  combattu  l'abus  que  la  fu* 
peiftition  a  fait  &  peut  faire  encore  de  ces 
phénomènes  qui  n'ont  pourtant  rien  que 
de  très  iimple  &  de  très  naturel ,  au  heu 
qu'il  fe  contente  d'en  toucher  un  mot  en 
paifant,  &  de  propofer  s'il  ne  conviendroit 

Jias  d-enfévdir  les  morts  ailleurs  que  dans 
es  £glifes.  Ce  n'eft  plus  une  queftion  à 
faire;  elle  eft  toute  décidée  il  y  a  long- 
tems,  mais  la  fuperfiition  en  certains  lieux, 
des  raifons  d'intérêt  en  d'autres ,  feront 
encore  long  tems  prévaloir  l'ancien  ufag& 
Sur  queîaues  pierres  dans  Puterus  ,  dont 
une  fille  s'efi  délivrée  à  Lekkerkerk.  Ce  cas 
aifez  iingulier  a  été  communiqué  à  Mr. 
GaubiuspzT  leChimrgien  du  lieu,  &  par  le 
célèbre  Profefleur  à  la  Société.  Sur  lesGlan-^ 
des  de  la  rate  ô*  des  reins  ^  par  Mr.  Ser*vaas 
de  CopeUo.  Cet  article  eft  digne  d'attention 
mais  affligeant,  en  ce  qu'il  préfente  au  mi- 
lieu du  liècle  éclairé  où  nous  vivons,  un 
exemple  étonnant  de  la  plus  groIGère  fu« 
f  erftitioni   il  s'agit  d'une  petite  flUe  qui 

avoit 


^6   BîbtîôtbÈ<ixft  ott  ScttïlcEs^ 

tvûit  utie  ttltiladlê  fit^ière;  fcs  parais^ 
tralffé  les  effets  &  les  r;tifons  de  l'habile 
Médecia  s'opkiiit^èreiit  à  Attribuer  cette 
maladie  i  Popération&auit  pitftjges  d^iine 
prétendue  foncière  >  qui  ne  iavoit  pas  mè* 
me  ce  qu^  cMtoil  que  (brtilége^  r événe- 
ment reul  pût  les  détromper.  Qu'il  eft 
trifle  de  rolr  de  telles  erreurs  règtiet  enco- 
re dans  un  pays  où  Pou  eft  généralement 
très  éclairé ,  &  où  Van  prend  tant  de  foins 
de  rinftruôion  du  peuple!  Il  eft  nai  qu'on 
ne  nouii  dit  point  quelle  religion  protUTent 
les  gens  dont  iléft  ici  queltion,  ce  n'cft 
tepeâdant  pas  utie  circonftance  indifférent 
te.  Sur  ^ueiéfues  expériences  faites  ^  C  l  b*- 
VES  iJ  fixxéfidn  au  trenrifkment  dettrre  dd 
ï8  FéfËfT.  i*j^45.  par  Mr.  Sy VE.Li  ^  cénmnh 
iti^ntées  par  l^âut^r  de  qui  lV)n  a  de  même 
la  defcrtpfm  d^une  chite^  ou  affaij^mei^ 
ie^terrt^  coftteime  dans  le  dernier  Article 
lie  ce  Volutn^  tenfniné  ^  comme  à  Pordi. 
naire,  par  des  obferratic^s  Météorologie 
ques  faites  à  Ziranenburg  peôdant  trois 


anis. 
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ARTICLE  SIXIEME. 

DBVBLoyjSHBNT  &  défeofe  da 
fyftêine  de  la  Nobleflb  commerçaiv- 
tè,  par  Mr.  l'Abbé  Coyer.  A 
Aïîïfterdâm  &  fe  trouve  à  Pa- 
ris chez  du  Cbefnèf  1757.  in- 8, 
z  VoL ,  Première  Farde  152  pag. 
Sec0n<k  Parue  zo6  pag. 

NOus  ztotin  rtpbfé  k  fyftême  de  Mr. 
PAbbé  CoYÈSi  fur  la  néceffité  de 
fermettre  te  coilntfaerce  à  la  Noblcfle  (i). 
)ii  a  vu  avec  <)ucile  élégance  &  fbtce  il 
détruit  le  préjugé  qtii  interdit  le  négoce 
aux  GétltîlslH)mmes ,  &.dédurt  les  raifons 
qui  les  engagent  à  embrafler  le  pztti  du 
commercé ,  lequfcl ,  fans  leur  faire  per- 
dre aucun  des  avantagés  dont  as  jouiflent^ 
les  rendtoit  beaucoup)  plus  utiles  à  eux 
mêmes  I  à  leurs  familles  &  à  l'Etat.  Ce- 
pendant quelque  raifoimablé  que  foit  ce 
fyftêmé ,  quoiquMl  fût  déVelope  avec  tous 
les  agrémens ,    avec  toute  la  précillon  ^ 

avec 

(1)  *Bibli9tL  des  Scien.  &  des  Berux  Arts^ 
Tom«  V.  pag*  290. 
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avec  toute  Févidence  polÈUes,  il  n'ap» 
laifle  de  trouver  des  contredirans.  Parmi 
les  adverfaires  ,  il  s^eft  mêlé  des  en&ms 
perdus,  dont  les  coups  n'ont  bzfé  goe  led 
airs,  telum  imbelle  fuie  iSu^  mais  il  1  vu 
aulli  des  ennemis  redoutables,  entfautres 
Mr.  le  Chevalier  d'Akc  ,  Auteur  de  la 
NMeJfe  miBtatre.  Ceft  principalement 
contre  les  traits  de  ce  redoutable  Antago- 
nifte  que  Mr.  TAbbé  Cot£r.  entreprend  de 
fe  dâendre  dans  l'ouvrage  que  nous  an- 
jiQnçons. 

•    „  On  attaque,  dit-îl  (2),  le  fyftême 

,,  de  la  NobleiTe  commerçante  avec  des 

w  préjugés ,   des  principes ,  des  fuppofi-^ 

tions,    des  qudtions,   des  prophéties, 

des  projets,  des  traits  d'éloquence,  au. 

„  tant  d'armes  dont  il  Ëiut  examiner  la 

',,  trempe,    &  pour  réduire  la  défenfe  z 

,,  certains  points,  qui  repondront  à  tou« 

\y  tes  les  ligaes  de  l'attaque,  conlîdérons 

,,  I.  Si  les  grandes  entreprifes  de  commer- 

„  ce  peuvent  convenir  aux  monarchies. 

,,  2.  Si  la  NobleiTe  commerçante  peut  s'aI-> 

'  „  lier  avec  les  conftitutions  de  îa  monar- 

„  narchie  Françoife.  3.  Si  l'efprit  guerrier 

3,  peut  fubMer  dans  une  même  nation 

„  avec  l'efprit  du  commerce.    4.  Sino- 

3,  tre  commerce  eft  arrivé  au  terme  ou 

,,  il  doit  s'arrêter.     5.  Si  la  NobleiTe  indî- 

„  gente  a  des  facultés  pouï  le  commerce. 

9)  €•  Si 
(2)  Pa£.  s. 
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•„  <5.  Si  les  autres  projets,  que  Pon  forme 
3,  pour  la  tirer  de  l'oiiiveté  &  de  Pinfor* 
,,  tune-  lui  rendront  ce  double  fervice  ". 
Voilà  les  articles  capitaux  que  difcute 
notre  Auteur  pour  défendre  6c  déveloper 
fou  fyftême. 

Chapitre  Premier. 

»...  • 

Les  grandes  entreprifes  de  commerce  peu^  * 
vent-eiles  convenir  aux  monarcbiesi 

Le  '  commerce  convient  aux  républî- 
quesi  cela  eft  hors  de  doute.  Mais  on 
voudroit  en  éloigner  les  monarchies  com- 
me d'une  région  trompeufe,  qui  dévore-* 
roit  fes  habitans ,  la  NdblefTe  furtout. 
i^j)roch6ns  &  voyons.  Plus  une  monar^ 
chie  a  d'étendue  &  plus  elle  a  befoin  d'un 
peuple  nombreux.  Or  qui  ne  fait  que  de 
tous  les  moyens  de  population ,  le  coni* 
merce  eft  le  plus  efficace?  C*eft  un  fait 
certain  que  les  pays  où  le  commerce  fleu- 
rit le  plus,  font  auili'les  plus  riches  ea 
habitans. 

'  Si  une  grande  monarchie  demande  une 
grande  population;  celle-ci  doit  la  faire 
vivre.  Pour  faire  vivre  un  grand  peuple, 
il  faut  l'occuper  par  des  travaux  utiles  & 
variés  ;  &  rien  ne  multiplie  &  ne  diverfi- 
fîe  autant  les  occupations  que  le  corn* 
merce  &  les  manufadlures.    „  Plus  vois 

Tam.VIU.  P^rt.  IL       G  „  éten- 
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^y  étendrez  le  commence  au  dehors,  flut 
„  vous  répandrez  la  vie  aii  dedans,  vou- 
,^  lez  vous  arrêter  ce  torrent  <fc  pauvres 
^,  aujourd'hui  vagabonds  &  denaainbri- 
^  gandsP  augmentez  vos  fabriques»  cUes 
„  valent  mieux  que  des  hôpitaux  *'. 

Dans  une  granae  monarchie ,  il  doit  y 
avoir  encore  une  grande  circulation  de  ri- 
cheflesi  fans  quoi  il  y  aura  bien  des  par- 
ties fouf&antes.  Le  commerce  fèul  diftti- 
bue  l'argent  avec  proggjrtioû,  &  le  répand 
partout 

•  Une  grande,  monarchie  a  de  grandes 
charges  à  foûtenir,  &  exige  des  contribu- 
tions d'autant  plus  conlidérables,  que 
dans  r Arithmétique  des  Finances,  qui 
doivent  entrer  dans  le  tréfor  public,  deux 
A^  deux .  ne  font  pas  quatre ,  à  peine 
Seux.  Qui  payera  le  plus  aifément  cette 
ipimenlîté  de  contributions,  ou  un  peu- 
ple défœuvré ,  ou  un  peuple  avantageufe- 
ihéht  occupé  au  commerce  ? 

Il  y  â  deux  efpèces  de  iforces  néceâaire* 
à  toute  monarchie,  la  force  pécuniaire  & 
la  force  militaire';  c'eft  la  première  qui 
nourrit  la  fcconde*  Le  .commerce  ïcs 
nourrit  Tune  &  l'autre. 

Pour  rendre  le  commerce  fufpeéi  aux 
riionarchies ,  dès  qu'il  arrive  à  une  cerui- 
ne  fiautêur,  il  faudroit  que  dans  cette' 
élévation  ,  il  renfermât  quelqu'élément 
qui  combattît  avec  la  nature  de  la  mo. 
\     '     ^        îiarchic 
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aaïcbie.     Qud  eft  donc  cet  élément  con^  ^ 
traire?  Cfjl,  dit-on  (3),  l'excès  des  effè*^ 
ces^    flus  elksfi  multipiient  par  le  commer-*  • 
ce^  plus  les  4enries  font  chères ,  (f  le  paU-  ' 
nxr^  ne  peut  pbts  fubjîfier.    Il  cft  vrai  que 
rabondaace  de  Tirgent  produit  la  cherté  ' 
de  toutes  ctiofes  ;  mais  ce  defavantage 
eft.compenfé  &  furpaffé  par  le  falaire  pluâ 
grand  des  ouvriers,    par  Its   honoraires 
plus  grands  des  profeifions  diftinzuées  ^  & 
par  le  grand  mouvement  de  rinduftrie. 
Ce  n'eil  pas  tant  le  bon  marché  des  den- 
rées qu'il  faut  procurer  au  Peuple,  que  les  < 
moyens  de  les  acheter.     La  cherté  n'in* 
commode  que  des  reitfiers  bornés  6c  ointi^ 
Il  faut  d'ailleurs  remarquer  que  le  renché^ 
riflement  des  denrées  ne  croît  pas  en  mê« 
me  proportion  que  la  quantité  des  efpèces* 
M.  Hume  nous  aiTure  (]ue  les  prix  de  tott«» 
tes  chofes  n'ont  que  triplé  ou  tout  au  plus 

Siadruplé  depuis  la  découverte  des  Indes'* 
ccidentales,  qui  nous  ont  aporté  cinquan* 
te  fois  plus  d'ai^ent.  Enfin  ce  renchériflê* 
mcnt  doit  principalement  être  attribué 
aux  impoiitions  trop  péfantes  ddtit  on 
charge  les  denrées,  &  il  n'eft  onéreux: 
qu'aux  nations  qui  tombent  en  décadence 
par  la  dépopulation  &  par  la  ceiTatiOn 
d»  commerce  &  du  travail 
Quand  on  s'imagine  qu'il  y  a  déjà  trop 

d'ar- 

(3)  N0*l.  Milis.  p.  flo. 
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d'argent  en  France ,  c'dt  qu'en  ne  regairfe 
que  la  capitale ,  où  toat  Pot  des  Provin-* 
ces  vient  tomber  comme  dans  un  goufirc 
qui  reçoit  tout  &  ne  renvoie  rien. 

L'argent  accumulé  dans  la  bourfe  des 
particuliers,  ne fauroit nuire  à  l'Etat,  a- 
moins  qu'il  ne  s'y  fixe  :  malheur  qui  n'eft 
point  à  craindre  dans  le  mouvement  cPun 
grand  commerce.  Et  s'il  y  avoit  trop 
d'argent  en  circulation,  l'Etat  manque- 
roit-il  de  moyens  pour  l'en  retirer,  &  pour 
former  de  cet  aigent  fuperflu  un  trélbr  pu- 
blic toujours  prêt  pour  les  grandes  occa- 
fions?  Ainfî  en  ufoit  Henri  le  Groîtd.  Voi^ 
I4y  difoit-il  en  montrant  l'arfenal  >  de  quoi 
armer  cin^ante  mille  hommes  ;  ^  voilà  en^ 
core  de  quoi  les  payer  pour  Jix  ans^  en  fc 
tournant  du  côté  de  la  Baftille. 

De  quelle  utilité  ne  feroit  pas  ce  tréfor? . 
Il  donneroit  de  Taifance  pour  foulager  le 
peuple  en  diminuant  \çs  impôts.  ,,  Quand 
,,  la  gueire  fe  montre ,  fon  premier  r^^ 
3,  tombe  fur  le  tréfor  public.    Eft-il  vuide 
,9  ou  au  deifous  du  niveau?  Elle  deman-' 
^1  de  des  imi>ôts  extraordinaires  qui  re* 
,y  voltent  toujours  les  peuples ,  des  ref- 
,,  fources  qui  ôtent  toutes  les  reflources. 
99  Que  feroit -ce  fi  on  étoit  obligé  d'y, 
„  avoir  recours  dans  le  fein  môme  de  la  * 
39  paix?  On  avertiroit  fes  voifins  qu'on  cft 
,1  abîmé  ou  qu'on  leur  forge  des  fers.   Un 
),  grand  comjnerce  avec  une  fage  admini« 
,>  llration  prévient  ces  coavulfions  publi- 

i>  qu«K. 
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«  ques:    Il  reffemble  au  Nîl  qui  fcrtilife 

Le  monftre  du  defpotifme  peut  fortîr^ 
dit-on,  de  ce  tréfor  fi  vanté.  Un  Princç 
trop  riche  ejl  en  état  de  fe  pajfer  de  fes 
fu jet  s  par  la  facilité  d^avoir  des  mercenaire 
res  pour  établir  la  tyrannie  (4).  Ce  n'eft- 
là^  repond  notre  Auteur,  qu'une  crainte 
frivole.  L'abondance  qui  nait  du  corn- 
nierce,  fe  divife  entre  le  Prince  &  les  parf 
ticuliers  ;  la  vigueur  qui  naît  des  richefles, 
loin  d'être  inutile  à  la  liberté ,  la  fortifie  : 
il  eft  bien  plus  facile  d'imprimer  la  mar- 

Îue  de  l'efclavage  au  pauvre  qu'au  riche. 
,e  pauvre  eft  fait  pour  tqut  foufFrir  &  nç 
xiçn  Qfer;  le  riche  fe  défend  contre  la  loi 
môme  :  le  glaive  dç  la  juftice  frape  rare- 
ment un  millionnaire;  c'eft  un  abus ,  mais 
qui  eft  tout  oppofé  au  defpotifme. 

Gardons  nous^  dit-on,  d^ augmenter  les 
forces  du  luxe  far  une  augmentation  de  corn- 
mer  ce  ^  Ô^  de  lui  fournir  ces  fucs  venimeux; 
ifu^ilfait  couler  incejjamment  dans  les  plaies 
gu'il  nous  a  faites  (5).  Vpudroit-on ,  re? 
plique  Mr.  l'Abbé,  ramener  ces  tems  de 
barbarie,  où  les  François   ne  jpuiflbient 

fz&  même  du  bonheur  qes  Hurons  ou  des 
roquois?  Le  luxe  tient  de  la  nature  dû 
feu  qui  échâufè  &  qui  peut  brûler.  S'il 
confume  des  maifons  opulenfes^    il  fou- 

'  '  ticîit 

"   C4)  ^ob*  MiL  p.  23. 
(5)  Nrf.  Mil.  p.  14.     • 
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tient  nos  maouTsâiires.  S*il  abfoifae  /e 
patrimoine  d'un  diflipateur,  il  nourrit 
DOS  ouvriers  S^il  diminue  les  facoltcs  dû 
petit  nomi^e.  il  multijplîe  Jcs  fubliffances 
publiques.     On  voit  btei^  que  cette  apolo- 

Î;ie  du  luxe  ne  TeaTifage  que  du  côté  de 
a  politique  &  non  point  du  côté  de  Iz 
morale. 

La  monarchie  tend  toujours  à  s'agrandir  ^ 
or ,  dit-on,  l'ejprit  i/e  conauites  ne  s^ accorde 
'fas  avec  les  grands  etabBJJemens  iecammer^ 
ce  (6)^  Voici  la  re[x>afe  de  notre  Auteur. 
Une  monarchie  ^ui  tendroit  toujouis  à 
s'agrandir ,  fè  précipiteroit  vers  fa  ruine* 
Louis  le  Grand  y  après  de  yaftes  conquêtes* 
tint  un  conreil  où  Ton  agita  ài\  feroit  en 
fureté  i  Verfailles.  Quel  bien  Charles  XII 
a-t-il  fait  à  la  SuHe?'Bien  loin  qu'un 

Î;raiid  commerce  (bit  incompatible  avec 
'erprit  de  conquêtes ,  au  contraire  jamais 
ia:  France  ne'  fit  de  plus  beaux  établifle- 
mens  de  commerce  que  pendant  les  guer- 
res continuelles  par  lefquelles  Louis  XW 
travailloit  à  s'agrandir.  Le  commerce 
fourient  la  guerre  par  les  finances  5  dont  il 
eft  la  principale  fource,  par  les  armateurs 
qui  fortent  de  fon  lèin,  par  la  marine 
qu'il  forme.  Si  tous  les  Gentilshommes 
que  la  guerre  n'occupe  pas,  s'appliquoient 
Il  la  ravigation  marchande ,  ils  pourroient 
ide-ià  p&fler  dans  les  flottes  guerrières^ 

(fi)  Nob.  MU.  p.  r4.    . 
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êc  partager  la  gloife  des.  con<]u(te8  ,  an 
lieu  d'en  être  les  fpeâateurs  oiûfs  ôc  oné** 
teiûc. 

Cn  ABXTR£    IL 

Une.  Nûbleffe  cùmmerçante  feut^effe  fc 

combiner  avec  Ui  rmftitutions  de  U 

monarcbie  FrMfoife} 

-  La  monarchie  a  changé  de  lituation;  Iz 
Nbblefle  ne  peut  «^  elle  pas  en  changer  avec 
die?  Tant  que  la  monarchie  a  eu  befoin 
et  toute  fa  NoblefTefûr  les  champs  de  ba- 
tailtes,  ^  qu'elle  lui  a  donné  aiTet  d'oc« 
cupacioa  &  de  {brtan^  >pour  fe  foutenir^ 
les  Nobles:  n'ont  point  dû  changer  dé  vues. 
Mais  depuis  que  la'  fdde  pécuniaire  des 
troupes  eft  devenue  le  nerf  principal  de  la 
puinsmce  monarchique  ^  depuis  que  tant 
de  Gentilshommes  font  dcueuvrés  &  ont 
i»  xtiains  enchaînées  pap  Tindigence,  ne 
doivent*  Us  pas  obéir  au  tems  &  s'ouvrit 
d'autres  moyens  de  fubfiftance?  Quoi! 
dans  la  monarchie  Françoife,  on  aura 
pu  aliéner  les  fiefs,  senxfre  la  couronne  in*- 
divifible,  fupprimer  les  Etats  Généraux^ 
&  vaincre  avec  des  armées  de  roturiers 
foudayés,  &  on  ne  pourra  pas  employer 
au  commerce  un  Gentilhomme  oiiif  Se 
inutile,  fans  entendre  crier  au  renverj6m 
ment  des  conjlitutions  ! 

Si  Iz  Noblcfle  ne  fut  faite  que  pour  la 
luerre ,  on  ^Ut  çrand  tort  de  lui  permet- 
/•  -  -j  G  4  tre 
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tre  d'embraflêr  les' richeflês  &  la  ptbi  dti 
fanduaire.  ». 

Autrefois  les  armes  feules  domioîeiit 
rêtre  à  la  Nd}lefle^  die  o'était'i^as  ii  nom* 
fcreufe.  A  préfent  des  charges  de  toute 
efpecé,  des  lettres  à. prix  d'àigent  hi  Knt 
germer  dans  les  terres  \e&  plus  ingrates; 
fie  ces  ncm^eaux  l)f cèles, en  s'a^auvriflant 
à  la  troilièmê  ou  quatrième  génération  ^ 
fe  croiient  en  droit  comme  les  anciens  de 
ne  rien  faire.  Leur  manie  eft  de  porter 
les  armes  &  \^  armes  fe  refufent  à  eux. 
Faut?il  \^  lailfer  dans  l'inaâion  &  dans 
l'indigence?  Et  ne  aaindroit-on  point 
>de  ramener  ces  tems  malheureux  ou  les 
Gentilshommes  infefloient  les  chemins? 

On  n^aperçGfit  rien  dans  une  Noblefle 
commerçante  qui  pût  caufer  de  l'ébranle- 
ment. Nos  Farlemens  n'en  fouifriroient 
y9s  la  moindre  altération,  le  Clergé  rcfte* 
Toit  ce  qu'il  eft,  &  la  Noblefle  aiouteioit 
des  richefTes  à  fes  titres»  \3n  cadet  Gen^ 
tilhomme  laifleroit  fon  aine  dans  un  fief  ^ 
&  fe  confoleioit  dans,  le  commerce  du 
tort  que  lui  fait  le  mérite  de  la  primpgé<* 
niture. 

On  craint  que  le  commerce  ne  confon«- 
tie  la  Nobleffe  avec  le  Tiers-Etat.  Il  faut 
fans  doute  lui  conferver  fon  caraéière, 
-anais  le  commerce  ne  l'effacera  pas.  Elle 
a  fouffert  des  altérations  bien  plus  gran^ 
des ,  (ii  le  commerce  en  eft  une)  dès  mé- 
langes avec,  le  Tiecs-Etat,  fans  ccffçr 

-  j  d  ex^ 
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d'exifter  à  part  &  d'étie  toujours  reconnue»^ 
Elle  a  jpartagé  avec  lui  les  commande*-:  • 
nieos  militaires,  les  fiefs  &  les  feigneun 
ries^  elle,  a  mêlé  fon  fang  avec  leiien  p^ 
^  des  mariages  fans  nombre.  Elle  donne 
des  fujets  a  la  robbe  &  à  T^life;  &  pçr<« 
fonne  en  la  voyant  fous  une  mitre  ou 
fous  un  mortier,  nt  dit.  qu'oii  ne  la  ren 
connoit  plus,  &  que  Jes  ordres  fe  con^' 
fondent.  Tant  qu'on  lui  confervera  fes  ti-^ 
très  &  fel  prérogati vesr,  «lie  fera  toujours', 
diftinguée  du  refte  de  la  nation;  &  l'on 
pourra  toujours'  recônnoitreun  Noble  dans 
Je  cOmoiace^ .  aufli  bien,  qu'on  reconnoit 
un  Noble  de  nos  jours  fous  le  rochet  ou 
ibusiarcèbê.  -'.     -.'!  '    r   '    '» 

:  Si:  quelque  chofe  pouvoit  anéantir  la 
Nobleflè,  ce  feroit  la  pauvreté.  Peat-êtrô 
enfévclit-èllc  fous  fes  ombres  la.  poftérité 
des  CliJJbn ,  dçs  Coud.  Ces  rejetions  igoo- 
rés,  s'il  enexifte,  fe mëconnoifllent  eux 
mêmes.  Le  commerce  les  tireroît  de 
cette  tfpèce  de  tombeau,  &  les  feroit  rc^ 
vivre  eux , ,  leurs  noms ,  leurs  titres  Se 
leur  importance.  » 

:  Quèdeviendroit  donc  la  loi  de  dérogean- 
te? Déjà  cette  loi  a  été  mutilée  par  des 
Edits,  elle  ne  frapeplus  le  commerce  en 
gros,  foat  de  terre»  foit  de  mer;  mai$ 
.  -feulement  le  marchand  en  détail.  En- 
fuite  ^  cette  Joi  ne  tient  par  aucun  endroit  à 
Ja  conftitution  de  la  monarchie;,  ejlc 
n-exiftpit  pas  .avant  .1451  ;  elle.nc  ifut.prah 
-     -  G  5  poféc 


$88    BlBLIOTHEQUl  i»s  SaBNCts^. 

pofée  qae  poàr  ntpeOer  les  Gentilsbom^ 
mes  aux  armes  dans,  un  befoia  pieffiint 
de  l'Etat,  &  pour  arrêter  l'aviliflement  où 
fé  jettoient  les  Nobles  Bretons,  en  fe  çer« 
mettant  lé  négoce  de  détail.  Eranfoh  I 
eft  le  pitmiçr  qui  ait  i  l'exemple  de  b 
Bretagne  donné  une  loi  de  dérqgeance, 
(MToeque  la  fpienè  demandoit  alors  tous 
tel^ôbleSL 

Chapitre   IIL 

• 

Vejprit  guerrier  peta'^U  fihjykr  dans  un^ 

mime  tMtion  avec  tê^nt  de  commerce? 

*  F  » 

.  «  -  «  K  l*^      è.        < 

Si  l'on  difoit  ^e  Tefprit  de  commerce 
&  iVfprit  guerraef  fiiiBënt  compatibles 
dans  les  mêmes  liommes,  ce  feroit  une 
abfucdité.  Maîs.pourquoi  Tef^rit  de  com« 
merce  ne  pourrolt  -  il  pas  fe  trouver  dans 
une  partie  de  la  Noblefle ,  tandis  que 
Tefprit  raerrier  r^neroit  dans  cette  autre 
partie  ae  la  NoU^e  qui  refteroit  attachée 
aux  armes?  Pourquoi  Jie  verroit-on  pas 
arrivera  laNobleflece  qui  arrive  au  Tiers- 
Etat?  Combien  de  baves  fortis  de  fou 
feînvfpnt  admirer  leurs  têtes  &  leurs  bras» 
tandis,  que  leurs  énux  s'occupent  à  dfis 
Tonaions  oue  la  NablQffe  répudie?  • 

LesHollandois  pouiSfoient  lebrcommer" 
ce  dans  le  Nord,  le  Brcfil,  les  Indes- 
Orientales  &  Mtrique,  dans  le  même 
-teqis  qu'ils  con^attoient  en  JBpope  pour 
,..*  i  r  ^^  avoir 
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;ivoir  une  patrie.  Parmi  ces  héros  de  If 
liberté,  on  voyoit  des  Nobles  qui  avoiertt 
des  frères  dans  le  commerce,  &  il  fut  dif- 
ficile dé  décider  lefquels  fervoient  lé 
mieux  la  République. 

Un  Gentilbommfy  dit-on  (7),  ne  connQÎt 
d'autres  maîtres  que  Dieu,  l'ponneur ^  Ji. 
fatrie  ^  fon  Roi.  Il  en  connoit  un  cirij- 
quième ,  l'indigence.  Le  commerçant 
comme  le  Gentilhonmie  connoit  les  qua- 
tre premiers  maîtres ,  quoique  fous  d'au- 
tres âfpefls;  non  le  I}ieû  des  armées; 
mais  lé  Dieu  dp  la  paix  ^  non  Thonnem 
qui  détruit,  mais  celui  qui  vivifie;  noQ 
une  patrie  toujours  teinte  de  fang,  mais 
couverte  de  fleurs,  de  fruits,  d'hommes ^ 
detravail  &  d'induifarieî  non  linRoitoii^ 
jours  arme  des  foudres  de  la  gUerre,  mais 
un  Prince  qui  aime  mieux  être  le  père  de 
fes  peuples  que  d'en  fulyuguer  d'autres. 

Si  Tcfprit  de  commerce  étoit  incompa- 
tible avec  Pefprit  guerrier,  auroit-on  vu 
Athènes,  Tyr,  Siracufe ,  Carthage^  Mar- 
feille ,  Rhodes  faire  la  guerre  avec  tant 
de  fuccès  &  fe  défendre  avec  tant  de  cou-» 
rage?  La  Rochelle  aurpit-eUe  fait  une  Sx 
belle  &  fi  longue  refiftance  à  Louis  XIU^ 
N'eft-il  pa?  clair  que  le  commerce  en  pro- 
duifant  les  richefles,  fournit  beaucoup  de 
moyens  de  défenfe ,  provifions,  machi- 
nes de  guerre,  multitude  de  foidats?  Et 

-  (7)  ^»...^//,.P..9l-  ....     , 
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ÎD'eft-il  pas  natoiel  qae  ceux  qui  ont  beatt* 
coup  à  perdre,  Raniment  à  la  vue  du 
danger  où  fe  trouvent  leurs  biens? 

Dans  quelle  dafle  le  conunerce  détrui- 
roit-il  rhonnçur?  Ce  ne  feroitpas  dans 
la  NoblçiTe  militaire.  Ce  feroit  tout  au 
plus  dans  la  Nobleflc  commerçante  à  la- 
quelle il  feroit  inutile.  Mais  non  encore  , 
ii  ne  feroit  que  changer  d'objet  L'hon- 
neur gucnier  s'y  reveilleroit  même  à  la 
première  allarme.  Mais  après  tout  Tbon- 
neur  feul  doit-il  dominer  ?  Une  grande 
monarchie  doit-avoir  tous  les  efprits,  ce« 
lui  de  l'agriculture,  celui  des  lettres  & 
des  arts,  celui  de  la  guerre  &  celui  du 
coftimerce.  C'eft  de  l'union  de  toutes 
ces  forces  que  réfuke  la  force  générale* 

-  Chapitre    IV. 

Uotre  commerce  rfejl' il  point  arrivé  asf 
terme  où  il  doit  s'arrêter? 

Pour  refondre  cette  qucftion,  Mr.  TAhc 
bé  CoYER.  entre  ici  dans  de  grands  ditails 

?ii  démontrent,  i.  Oue  le  commerce  de 
rance  n'eft  point  auuî  grand  qu'il  pour- 
roit  l'être.  ^.  Qu'il  a  fouffert  de  gran- 
des pertes  depuis  un  certain  tems.  3.  Que 
bout  favoir  s'il  eft  à  propos  de  le  borner, 
]|  faut  le  comparer  avec  celui  des  nations 
rivales  de  la  I" rance;  on  ne  doit  £uis  dou* 
te  Tarrèter ,  que  lorfqù'il  aura  a^uis  une 

fupé-^ 
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fupériorité  fixe  &  invariable  fur .  celui  des. 
peuples  voiiins;  or  que  l'on  compare  1q 
commerce  de  France  avec  celui  de  U 
Hollande  ou  de  l'Angleterre ,  on  ferst 
étonné  de  Pinfëriorité  où  fe  trouve  à  cet 
égard  le  royaume  vis-à-vis  de  ces  deux 
puiffances.  4.  Que  li  le  dé^é  du  commets 
€e  doit  être  calculé  fur  la  fituation ,  fur  les 
facultés^  fur  le  génie  du  pays ^  comme  te 
dit  Mr.  le  Chevalier  D*Âac  (8) ,  jamai» 
aucun  pays  ne  dût  étendre  plus  loin  fou 
commerce  que  la  France,  puifque,  te- 
nant aux  deux  mers  &  au  continent^  fsL 
lituatio;i  eft  des  plus  favorables,  qu'elle 
jouit  d'un  climat  doux  &  heureux  ;  & 
que   fes  terres  font  fertiles  en  tout,  Sç 

au'enfin  elle  eft  peuplée  d'habitans  très  in* 
uftrieux.  ^  Nos  rivaux  les  plus  puif-» 
„  fans,  ajoute- 1- il,  n'ont  fur  nous  que 
,,  deux  avantagés,  moins  de  fêtes  &  plus 
„  de  gens\qui,s'ocçupeot.dUî  commerce; 
„  les  martyrs,  dit  St.  Cbryfojlome^  n'ai- 
,',  ment  point  à  être  honorés  avec  l'argent 
„  que  pleurent  les  pauvres.  On  feroit  ef- 
„  frayé,  li  Ppn  calculoit  les  millions 
„  qu*un  feul  jour  de  fôte  enlève  à  la  Fran- 
5,  ce,  &  ceux  que  ce  même  jour  non  fô-' 
„  té  donne  à  l'Angleterre  &  à  la  Hollan- 
„  de  ^  5.  Que  le  génie  du  commerce 
eft  naturel  à  la  nation ,  &  que  dans  tous 
les  tems  elle  s'eft  dillinguée  par  cet  en- 
droit 
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droit  utile.    &  QxCcn  apdlaiit  les  Nobfe^ 
aa  commerce,  on  le  moit  prolp6er  plus 

3ue  jamais.  La  Nobleflè  pourroit  lui  ten- 
re  des  fcirices  qui  Hkonorercnent  die 
même.  Une  Noble  commerçant  eft  bien 
plus  propre  qu'un  négociant  obfcur,  à 
porter  jufques  au  pied  du  trône  &  pouf* 
ht  avec  fuccès  un  projet  sivantageux.  Un 
Gentilhomme  commerçant  eft  plus  pn> 
pre  que  perfc^ne  à  revêtir  l'augufte  em- 
ploi a'Ambafladeur  dans  des  négociationf 
I  dont  le  commerce  eft  fouvent  le  principal 
objet.  Si  la  NoblefTe  pouvoir  commercer, 
elle  pouiTeroit  bien  plus  loin  l'agriculture , 
elle  favoriferoit  la  population ,  &  foutien- 
dmit  une  continuelle  abondance  dans  le 
royaume ,  &  Ton  ne  fe  verroit  plus  obli- 
gé à  mettre  des  bornes  à  fes  conquêtes  par 
ia  crainte  de  la  famine. 

ChapitrbV. 

f 

La  Nobleffi  qui  manque  de  fortune^  a-Uelle 
des  facultés  pour  le  commerce^ 

Un  Gentilhomme,  flh-il  dénué  des 
biens  de  la  fortune  &  des  ornemens  de 
^éducation  ,n'eût*il  que  fon  habit;  pourvd 
qu'il  fâche  lire,  écrire  &  chifrer,  peut  dès 
le  premier  jour  qu'il  embraflc  le  commer- 
ce ,  fub/ifter  par  lui  même.  Un  vaifTeau 
marchand  le  reçoit,  &  du  jour  qu'on  met 
à  la  voile,  il  urouve  une  table  &  des 

apoii^> 
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m>intcmcns^  ayec  b  perfiteâîvfe  des  diC^ 
ferens  grades  qui  peuvent  1  étever  à  11  foc^ 
fupe  &  siux  diftinaioBS  de  la  marine.  Un 
premi<^  yPXâgeJc  met  en  état  dès'équi-^ 
pçr ,  &  d'en  entreprendre  un  fécond  avec 
une  petite  pacotille ,  moyennant  un  ena-r 
prunt  qu'il  fait  de  fon^  Capitaine.  Au  re- 
Cour,  il  jouk  d'un  certain  profit;  &  en 
cinq  ou  lix  voyages  «  il  devient  Capitaine^ 
&  il  a  acquis  un  capital  pJus  ou  moins  coun 
fidérabloi,  Se  des  coonoiiEinces  fur  la  navi- 
gation t&  fur  le  commerce»  qui  lui  facili- 
tercNQjt  de  nouveaux  À  de  plus  grands  fuo-^ 
ces.  Se  .feroit*il  aulli  utilement  &  auffî 
rapideiçent  avancé  fur  tene  dans  le  fervi-^ 
ce  rpilitaire?.    ... 

QqejÇi  la  gn^re.  fe  déclare,  ce  Gentik 
homme  commerçant .  fe  transformera  en^ 
corfaireg  Sç  s'enricbira  des  dépouilles  des 
ennemis;,,  ou  il  paflera  dans  la  mariue 
royale,.)  &  deviendra  Capitaine  de  haut<- 
ûxd;  peut*étre  parviendra-t  il  à  la  gloire 
dcsduGu^  Trfiuïn.  . 
.  La  ï^rance  a  de$  faâorieà  dans  les  pays 
étrangers  où  elle  a  étendu  fon  commerce.^ 
Ces  taâories  font  li  utiles  qu*on  devroic 
les  .  multiplier  autant  qu'on  le  pourroit. 
Quç^  de  places  où  la  pauvre  Nobleffe 
pourroit  entrer  fans  y  porter  de  fonds  !  £t 
pourquoi.  les  dédaigneroit-eile?  Venife^. 
Gèûjes,  Florence,  Londres  envoyent  dans 

leu£s  Êiâories  le»  méme^  noms  qui  gou^ 

vernent 


/ 
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vemcnt  dans  les  coûfcils ,  ou  qui  com- 
mandent les  armées. 

;  On  pourrait  encore  occuper  bien  des? 
Gentilshommes  à  la  Pécbc.  „  A  ce  mot 
„  j'citfens  rire  les  agréables  de  la  nation  » 
^,  s'écrie  notre  Auteur.  Qu'ils  rient, 
3)  qu'ils  plaifantent,  qu'ils  amufent  nos 
,,  femmes  &  les  gens  oilifs;  mais  qu'ils 
„  nous  permettent  de  confoler  une  No- 
,,  bleffe  qui  ^eure  ".  Des  Nobles  pour- 
loient  avoir  le  commandement  fur  le  peu- 
ple des  pêcheurs;  ils  dirigeroient  leuis 
courfes  &  leurs  travaux;  ils  les  protége- 
roient  contre  les  nations  rivales;  ne  fe- 
roient*ils  pas  une  auŒ  belle  figure  qu'un 
Seigneur  qui  fe  met  à  la  tête  de  cent 
chiens,  de  trente  chevaux  &  d'autaint 
d'hommes  pour  prendre  un  cerf? 

Pourquoi  des  Gentilshommes  n'établi- 
roientils  pas  dans  leurs  maifons  ruinées , 
des  manufaâurés  de  toiles  &  d'étoffes 
dont  le  produit,  leur  donneroit  lêsnio5^s 
de  fe  conftruire  de  nouveaux  châteaux.^ 
C'eft  ainli  qu'en  ufoient  fous  le  règne  de 
Cbarkmagne^  les  perfonnages  les  plus  qua- 
lifiés. 

Les  beaux  objets  pour  une  Noblefle  fi 
délicate  en  honneur,  que  ce  tablier  à^a- 
frentijfage^  cette  balance  à  péfer^  cette  au^ 
fî€  à  mefurer ,  cette  poujjière  a* un  magazin, 
cet  ajjujetijfement  aux  volontés  (tun  rotu- 
rier ^  ces  caprices  y  ces  propos  de  f  acheteur  h 

Voi- 
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Voilà  encore  de  ces  fujets  intariflablcs  de 
bonnes  plaifanteries.    ,,  Il  me  prend  aufli 
,y  des  envies  de  rire  en  voyant  des  Gen- 
„  tUshommes  en  livrée  vcrfer  à  boire  à 
„  leurs  égaux,,  gouverner  des  écuries, 
3,  &ire  les  honneurs    d'une    anticham- 
,v  bre ,  n'ofer  s'aflboir  devant  leurs  mai* 
••  très ,  &  trembler  à  un  de  leurs  geftes  ". 
Le  pauvre  Gentilhomme  va  cueillir  des 
lauriers  dans  la  milice  financière,  dans  les 
bureaux  des  Fermes.     „  Si  vous  voulez 
^y  rire  en  le  voyant  auner,  pëferdans  un 
,,  commerce  honnête ,   trouvez  bon  que 
,,  je  rie  aufli  lorfqu'il  viiite  mes  paquets 
,,  à  une  barrière ,  &  qu'il  prend  de  rhu-^ 
,,  meur  parceque  je  n'ai  rien  contre  les 
,^  ordres  du  Roi ,  lorfqu'il  ronge  le  ci- 
,,  toyen  fous  la  forme  de  rat  de  cave  ; 
„  loriqu'ii  fait  l^impprtant  pour  être  deve- 
^  nu  commis   après  avoir  été  laquais^ 
y^  lors  enfin  que  quelques  uns  d'eux  en:!:-*- 
,,.pruntent  des  fouliers  pour  aller  crier 
„  aux  'Etats  de  Bretagne  qu'ils  font  no« 
jy  blés.;    Mais  il  y  ^  une  différence  entre 
,^  yqtre  belle  humeur  &  la  mienne:   je 
,^  ris  d*un  ridicule  qui  exifte,    &  vous 
^  d'un, fontome  que  vous  forgez",  .Apres. 
tout ,  ce  n'efl:  point  au  commerce  en  dé- 
tail qu'on  apelle  la  Nobleife ,  c'eft  au 
conunerce  en  gros. 


Tm.  Vni  Part.  IL       H  Ou- 
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Chapitre  dernier. 

Les  autres  projets  aue  F  on  forme  tour  tirer 

la  Noikffe  de  Poiftveti  Qf  de  htifortu^ 

ne  y  fraperont'ils  au  tut? 

Commencez  »  dit  Mr.  le  C  d^JrCj  par 
abolir  ie  bixe;  foit;  la  reforme  du  luxe 
efi  furtout  néceflaire  dans  Toidre  miiitsii- 
re ,  parceque  dans  cette  clafle  plus  que 
dans  topte  autre  le  luxe  a  des  fuites  per- 
nicieuics.  Mais  que  réfûlterat-il  de  cette 
honnête  févérité  pour  cette  Noblefle  pau* 
vre  qui  gémit ^  loia  des  drapeaux,  fi» 
terres  ingrates;  &  qui  ne  connoit  le  luxe- 
que  pour  Pavoir  vu  de  loin  &  d'un  œU  ja^ 
loux?  Cette  reforme  ne  lui  fera  utile, 
que  lorfque  le  commerce  Taura  enrichie. 

Foici  des  Jubjljlafwes  pour  cette  Noble ïïe 
pauvre.    Que  les  emplois  militaires  foient  re^  - 
fifvésà  la  feule  Nebkffe^  elleyfubf^a^ 
eUe  y  combattra  (g),  "Si  ce  plan  avoit  été 
fûîvi  dès  le  cominencement ,  il  ne  reftc 
roit  plus  que  cinq  à  fix  inaifons  pour  dë^ 
fendre  le  royaume.    Pourquoi  feroit-il  dé-* 
fendu  aux  roturiers  de   devenir  héros  &  - 
nobles  ?  Le  mélangé  des  Nobles  &  des- 
afpirans  à  la  noblefle  dans  les  armées  ne 
produit-il  pas  une  •  émulation  utile  &  de 
grandes  vertus  ?  Mais  en  fuivant  même 
ce  plan,  toute  la  Noblefle  aurait -elle  de 

fem« 

{9)  Ngkt.  Ml.  p.  z^. 
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Vemfiài?  IJ7  a  en  Franee  4Qp  milIeGen- 
til9M>iitttief  h  &  il  ny.,  z  que  quinze  ou 
t9tit;aii;:pl»$  vingt  ttiUle  places. 
-^Fmr  tvancbet.'ld  àiffculté  far  un  grand 
coift^^i  49  mouérm  former  des  aimées  de. 
GAttiibcmmif  ^  fo»f  le  titr^  de  francs  fol' 
dette  Xio-X  S«i9  doute  unea^méede  4CD 
ixiitic;iGsnËIsh€>mni$&  Aiffi/dk  pour  dé* 
feridttfclè  fidyiRlmti  Ô€  poxit  faire  des  coa** 

Îbâtes^^'  tancU;  Qtte*  le  j^i^uple  laboureroit 
t  a^Étn&cé&^.     Mai»  cette  arrfiée  de 
GsBtûldKQmQaes ,    cdmlHept    l'entretien^ 
dooi^on  2.  Ori  ne  véul  me  des  héros  â 
cioç  iU&piar  joiBrX   Gni^:  lois  1  Quelle  fol- 
de  pour  des  Geàtil^ftmids  !*  Voudrok-oQ 
faire  fubfifter  toute  cette  Noblefle  hono- 
rablement? Quelles  {nredigieufes  dépenfes 
ïfcTtigcrôijt  pas  Ce  deflcîn  datis  uiï  royati-^ 
me  <]]ai  cherche  l'œconomie  &  qui  en  a 
h^iomt  £t  puis  éette  arihée  îo francs  Jbl* 
dats  rfentraineroit-elle   point  d'inconve- 
ilfe^s^?  Ne  fbt-on  pas  obl^é  de  congédie^ 
Jsientôt  ces  pmpagnieâ  de  cadets  que  le 
dernier' régné  âvôit  formées?  lyaîlleurs  re^ 
duire  te$  aili  neuf  vnigtièmes  des  Gentils- 
^ïrittitiès  i  la  conïKîoiï  de  fimples  foldats^ 
tfeft-iQr'ba$*leu]f'  fifre  perdre  tout'e  cbnfi- 
)àiî2tàod{  Nous  lie  fommes  plus  dans  ces 
«tems^çù  Je  titre  de  fddat  étok  un  titre 
dÉiîonQeur!    Il  n'y  a  que  les  Of&ciers  qui 
attirent  de$  fegârds  &  des  égards.    Eonn , 

.que 

(10)  l^obL  Mil.  p.  169. 
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un  plus  cité;  qjfitètksfXâi^ftMJoipr^ 

comme  il  lefaiit  ^èlouçs^ifqis^  iesirqurl 
ces  où  il  a  puifé ,   &  lc$  Autciirs.  qui  ooZ^ 

travaillé  aveé le plusltei&ccès.futcbj^ie'. 
matière  en  particulier  (^uafid  on  éctifi 
pour  les  çoixim^çans,  il  iiopotte  ^dc  km: 
taire  connoitfe  lès  oa^ages  ou  .les.mttlè* 
les  font  aprofondies  ft^x^u'als  pcncot  le 

5 lus  utilement  coafiilter^  c!eft  sscme  m 
es  meilleurs  fenrices  qpfcn  puiffe.leu> 
rendre;  Quoiqu'il  en  foit ,  cet  tkxtojgç .  tiét 
qu'il  eft  peut  être  d^an  ^and  ibcoucs  &  a 
ceux  qui  commencent  à  étudia  jcn  Médo^' 
cine,  &  à  ceux  qui^fiias  en  faifej^dbjet 
principal  de  leurs  études,  fiNit.bicii  ^ilcfl 
pourtant  d'avoir  qdelque  idéed'pn.art  it 
ialutaire  au  genre  kumsdn.  Nous  devoir 
avertir  cependant,  qu'il  Ajippofe' nâ^effaire- 
ment  une  connoifTance  auinoin^  l^èic  & 
jTuperficielIe  de  l'anatomié;'  fans  tda  quel- 
ques efforts-  que  notre  Auteur  fz{k  pont 
être  fimple  &  clair;  avec  qudque  netteté, 
f&  quelque  précilion  qu^it  s'expriine,  on 
fe  trouvera  plus  d'une  fois  dans  le  cas  de 
ne  pas  entendre  ce  qu'il  dit  des  ufage^  âc 
des  tonâions  de  certaines  parties  du  corps» 
Il  lès  décrit  à  la  vérité  quelques  fois  ^  mais 
trop  brièvement  "pour  que  ceux  qui  ne  les 
connoiffent  pas  déjà  puilTent  comprendre 
fcs  defcriptions ,  qui  /  d'ailleurs  ont  le 
(léfavantage  de  n'être  accompagnées  d'au*? 
çunes  figures,    Cet  IfiQtavéaknt  ne  doi| 

cepeudant 
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cependant  past  faire  renoncer  à  la  leâure 
d'un  ouvrage  d'ailleurs  très  bon  &  très  in- 
firuâif  pour  ceux  à  gui  il  eft  principale- 
ment deftiné;  il  eft  aifé  d*y  remédier;  on 
ne  manque  ni    de  livres  ni  de  planches 
anatomi^es;  on  n'aura  qu'à  y  jetter  les 
yeux  de  tems  en  tems,  &  Ton  compren- 
dra fans  peine  la  doârine  de  notre  Auteur. 
Elle eft  toujours expofée  Amplement»  daî- 
remént  &   d'une   manière    intéreôante. 
Quand  les  maîtres  de  Tart  fe  trouvent  par« 
tagés  fur  quelque   matière,  on  rapporte 
leurs  divers  fentimens  avec  beaucoup  de 
candeur ,  d'exaâitude  &  de  précilion  -,  ce- 
lui que  l'on  préfère  eft  toujours  appuyé  de 
bonnes  &  folides  raifôns.    Le  but  de  l'Au- 
teur, la  méthode  qu'il  a  fuivie,  les  raifons 
qui  lui  ont  fait  préférer  le  ftyle  qu'il  2 
employé,  la  langue  dans  laquelle  il  a 
écrit,  font  les  objets  de  la  Préface ,  dont 
nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  rap- 
porter les  dernières  paroles;  „  mon  but ,  y 
„  y  dit  le  modefte  Auteur ,  a  été  d'être 
,,  utile  aux  commençais  ^  &  c'eft  pour 
„  eux  feuls  que  j'ai  travaillé:  fi  j'ai  rem- 
,,  pli  mon  objet,  je  fuis  fatisfait;  mais 
„  fi  malgré  mes  foins,  les  jeunes  gens  ne 
„  retirent  aucun  fruit  de  mon  travail, 
,,  qu'ils  me  fâchent  au  moins  gré  de  ma 
„  bonne  intention  : 

Pr'mittas  dedimus  quas  mjler  a^ellus  babebat^ 
Quales  ix  terni  rure  ventre  foknt. 

•    H  4  Poitt 
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Pour  dire  maintenant  quelque  chofc  de 
l'ouvrage  même  ,    il  eft  'divifé  en  deux 
Parties  générales,  la  première  „  contient 
„  tout  ce  qu'il  eft  néceffaire  de  favoir 
„  pour  comprendre   le    mécanifme   des 
„  fonâions,  qqi  font  Tobjet  de  la  fecon- 
^,  de  **.     On  traite  donc  dabord  des  élé- 
mens  dont  notre  corps  eft  compofc,  de 
fes  différentes  parties,  foit  folides,  foit 
flufdes;  des  efprits  animaux,  de  fanion 
desmufcles  tonique  &  élaftique,   &  en- 
fin des  tempcramens.   Ces  divers  articles 
occupent  toute  la  première  partie ,  après 
quoi  Ton  paffe  dans  la  féconde  aux  fonc^ 
tions^  on  entend  par-là  rufage  &  la  façon 
d'agir  des  différentes  parties  folidçs  &  flui- 
des, oui  compofent  le  corps  humain.    On 
ïes  a  diftinguées  en  naturelles,   vitales  & 
animales.    Les  premières  font  celles  par 
lesquelles  ^'opèrent   la  nutrition ,    la  Au 
geftjon ,  la  génération  &c.  Les  vitales  font 
11  effentielies  à  la  vie,  que  dès- qu'elles 
viennent  à  s'arrêter  ou  à  fe  déranger  confi- 
dérablemçrit,  la  vie  cefle  ;  telles  font  la 
refpiration ,  la  circulation  du  fang,  les  fé- 
crétions.    Les  fondions  animales  Jfont  cel- 
les qui  parqiffcnt  dépendre  en  partie  de 
\z  volonté:  elles  ont  ^our  objet  tout  ce  qui 
a!  rapport  au  fentiment  &    au  mouve- 
ment, les  fens  interne^  &  externes,  fac- 
tion mufculaire  tonique  &  élaftique-L'Au- 
teur  ne  blâme  pas  cette  diftindion  ;   mais 
il  n'a  pas  cru  devoir  s'y  aftreindr^.     Ce 
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qxfil  %  dit  dans  la  première  Partie  lui  a 
paru  fuflSfant  pour  mettre  fes^  Leéleurs  en 
état  d'entendre  tout  ce  qui  regarde  les 
fondions.  II  traite  donc  dabord  de  la  di- 
geftion.  de  1^  refpiration^  &  delacircu*^ 
liation  du  fang;  c'eft  la  matière  des  trois 
premiers  Chapitres.  Dans  les  trois  fuivans 
1^  sfagit  de  la  nutrition  &  de  Paccroifle- 
inent,  des  fecrétions,  de  la  génération; 
&  Touvrage  eft  terminé  par  un  Chapitre 
qui  a  pour  objet  les  feus  tant  internes 
qu'externes.  Tels  font  en  gros  le  plan  & 
le  contenu  de  cet  ouvrage. 

Nous  n'entreprendrons  pas  dé  Pabrcger 
en  entier  ;  quel(]ues  échantillons  fuffiront 
pour  faire  juger  de  la  méthode  gue  l'Au-» 
tçur  obierve  en  traitant  fes  matières.  Ar- 
rêtons nous  dabord  fur  la  queftion  tou. 
chant  les  efprits  animaux,  elle  eft  inté- 
reflànte  &  certainement  difficile.  Les 
i^uteurs  fe  font  fort  divifés  fur  la  natu^ 
re  &  Tufage  de  ces  efprits,  ainli  que  fur 
1^  façon  dont  ils  fe  feparent;  leurs  dif-* 

!)Utes  n'ont  encore  produit  aucune  déci- 
îon;  les  doutes  font  fi  loin  d'être  levés, 
qu'il  fe  trouvé  aéluellement  des  Auteurs 
très  célèbres,  qui  attaquent  l'exiftence  des 
efprits  animaux  &  qui  foutiennent  qu'au 
moins  elle  n'eft  rien  moins  que  démon- 
trée. On  convient  de  part  &  d'autre  que 
les  nerfe  font  les  organes  du  fentiment; 
|nai^  comment  agiflent-ils  i   !^ft-ce  fim- 

•    H  5  plcmcm. 
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Îlement  comme  ifes  cordes  qui,  à  laiibQ 
e  leur  teiiliao&  de  leurs  vibrations,  re- 
çoivent une  imprefljon  &  en  excitent  ea 
conféquence  .uqe  yù  loi  eft  anakgae» 
comme  on  le  voit  dans  les  cordes  des 
iuftrumens  de  mofîque?  Ou  bien  les 
iierfs  communiquent  -  ils  le  fentiment  i 
notre  ame  au  mpyqn  d'un  fluïde  her- 
veux ,  ou  de^  efprits  animaux  circulant 
en  eux  avec  plus  ou  moins  de  force  en 
raifon  de  riqpip.rjsŒpn  qu*ils  ont  reçue? 
Ceux  qui  iicyettent  ce  dernier  fentiment 
fe  fonoent  i.'  Sur  ce  que  jamais  on  n'a 
pu  apercevoir  çe$  efprits  animaux,  ou 
ce  âuïde  nerveux ,  i^ieme  avec  le  fecours 
des  meilleurs  miqrofcopes.  Us  difent  2 
que  les  nerfs  ne  font  pas  creux,  que  lors- 
que l'on  fifiitja  lig5M;ure  d'un  nerf,  on  ne 
rêmarqi;ie  point  (Je  tymçur  ni  au  dcflus^ 
ni  au  deflqys  oe  la  ligature.  3  Qu'il  y 
a  des  exemples  ,d>nimaux  qui  ont  vécu 
fans  cervçau,  pmne  de  la  réparation  de 
ces  elprits  dansjé  fyftêmc  de  leur  exi- 
ftcncc.  Us  ajoutent  enfin  que  l'on  peut 
fprt  bien  expliquer  le  mécanifme  des 
fenfations  par  la  tenfion  &  la  vibration 
feules  des  nçrf s ,  &  ils  en  apellent  à  plu- 
ileurs  expériences  qui  prouvent  que  le 
fentiment  dépend  uniquement  de  cette 
tenfion,  qu'il  eft'  plus  ou  moins  vif  fe- 
Içn  qq'elle,  eft  augmentée  du  diminuée.  Les 
partifans  de  Popinion  contraire  ne  fe  ren- 
ient pas  à  ces  raifons:  ils  prétendent  x.  Que 

^     •  l'on 
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l'on  ^  ;jdpit  ^ças  cppdure  de  Pinviiibilit^ 
4es  çfprits  animaux  à'ieur  nonrexifte9cê; 
on  ne  dpujte  point  que  Pair  n'exifte  \.  il  eft 
cependant  bien  (ûr  qu'on  lie  le  voit  point^ 
zn  lieu  yqiie  les .  e&rits'  animaux  peuvent 
Être  apperçus  ,  s'il  en  faut  croire*  quel- 
ques uns  de  Içurs  partifans.  Ils  dilênt  en 
Z  lieu  que  II  lesneris  ne  font  pas  creux  ^  ce* 
^,  la  n'exàpéçhè  ^as  qu'ils  n'agiiTent  zk 
,^  moyen  jdes  efprits  animaux  qui  les  pé- 
^  nétrenç,cbmme  on  voit  unç. étoffe ^  qu; 
^,  trçmçe  dans  une  liqueur ,  filtricr  par  Tex-r 
),  tremite  qppofée;  &  Us  en  appellent  ^ 
,,  l'expérience.  Si  Ton  injçâe  daps  Tarte-* 
^,  re  carotide  d'un  chien  vivant  une  11- 
^y  qunir  noire  ^  les  norfsen  font  pénétrés 
•j  quand  on  injeûe  avçc  force  "•  3  Si  la 
ligaturé  d'un  nerf  n'occafionne  point  de 
jtuméiir^  cçla ,  difent-ils ,  vient  uniquement 
de  la  fprce  des  membranes ,  &  de  la  foi- 
blefle  de  l'impreflion  du  fluïde  nerveux; 
.car  pour  que  des  menibranes fe  dilatent, U 
faut  que  la  force  impulûve  foit  plus  graii- 
de  que  iâ  réfiftance;  mais  ici  le  contraire 
[^,  lieu.  On  oppofe  4  aux  exemples  d'a- 
nimaux qui  ont  vécu  fans  cerveau,  que 
dans  quelques  uns  lé  cervelet  exiltoit  dans 
fon  état  natiurel,  que  dans  d'autres  au 
moins  on  trouvoit  la  moelle  allongée 
de  l'épine  qui  ténoit  lieu  de  cerveau;  car 
on  fait  qu'une  partie  fait  fouvent  la  fonc- 
(iofi  d'unç  autre,  lorfquê  celle-ci  vient  i 
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manquer.    On  prétend  enfin  qu'il  cft  îm- 
poJQSble  d'expliquer  aucun  phénomène  par 
la  tenlion  des  nerfs  >•  lorfqu'un  nerf  elî  lié, 
la  partie  à  laquelle  il  fe  diftribue   dé- 
rient  ponftamment  paralytique;  la  tenlion 
n'eftpas  cependant  pas  diminuée;  or  fé- 
lon lefyftéme  des  premiers^  la  fenfatioa 
devroit  bien  être  altérée^  mais  non  pas  dé* 
truite.  De  plus  fi  Pon  comprime  le  cer- 
veau ou  la  moelle  de  l'épine,  la  paraiylie 
furvient,  la  tenfion  demeurant  cependant 
toujours  la  même.    Il  fuit  encore  du  fen« 
timent  que  l'on  réfute,  qu'une  partie  étant 
fléchie,  relâchée,  oedemateufe,  le  fentiment 
ceiîera ,  mais  on  obfenre  conftamment  le 
contraire.    Voilà  les  raifons  pour  &  con- 
tre Texiftence  des  efprits  animaux.  Notre  ' 
Auteur  fe  range  à  l'opinion  de  ceux  qui 
l'affirment ,    &  l'appuie  encore  de  quel- 
ques induôions  tirées  de  la  nature  &  de 
la  groffeur  du  cerveau  &  du  cervelet  dans 
l'homme ,  de  la  quantité  de  fang  qu'il  re- 
çoit &  des  fuites  de  fa  léiion.     Sur  la 
nature  de  ces  efprits,  fur  la  manière  dont 
ils  fe  féparent  &  dont  ils  agiifent,  nous 
renvoyons  à  l'Auteur.    Ils  nous  fuffit  d'a- 
voir, dans  ce  qu'on  vient  de  lire,  produit  un 
exemple  de  fa  méthode.     Il  a  fuit  con- 
ftamment ,  expofant  toujours  les  divers 
ientimens  &  adoptant  celui  qui  lui  paroît 
le  mieux  établi,  fans  s'attachôr  par  préfé- 
rence à  aucun  Auteur.  On  trouvera  peut- 

êtiç 
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are  qu'il  àùroit  pu  s'épar^er  la  peine 
et  rapporter  quelques  opinions  des  an- 
ciens, uniVerfeUenaent  &  entièrement 
profcrits  par  notre  médecine  moderne.  Il 
eft  affez  mutile  en  effet  de  groflir  le  catalo- 
gue des  erreurs  de  Tefprit  humain ,  hors  en 
quelques  cas  rares  où  il  faut  les  cdonoître 
poux  apprendre  à  s'en  garantir.  Nous 
avions  dabord  deffein  de  pouffer  cet  £x-» 
trait  plus  loin,  &  de  fuivre  notre Âuteui 
dans  ce  qu'il  dit  de  quelques  unes  des 
fùnSiùm  qui  font  Tobjet  de  fa  féconde 
Partie,  mais  fa  doârine  demande,  pour 
£tre  entendue,  plus  de  détails  que  nous 
ne  pourrions  nous  en  permettre;  nous 
en  avons  d'ailleurs  dit  affex  pour  fai- 
re combître  fon  livre  &  engager  à  y 
recourir ,  &  c'eft  le  but  principal  que 
nous  nous  propoUons. 

ARTICLE  HUITIEME. 

HisTOxaE  générale  des  Voyages. 
Tom.   XV.  A  la  Haye,   chez  P. 

de  H(mit-  1757-  »»-4*  4©^  P^fr 
fans  les  avertiflèmens  de  Mr. 
Y  h.  Prb'vost  &  d«i  Noûveanx 

Editeurs. 


Çs 
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CE  nmmmi  Voliime  deiï^/Wnr 
fêtralê'  dn  Fofagei  ofirc*  deux  Par^ 
tles  dHthiâds  à  Isl  <»ioiké  de- Leâear^i 
Dans  là  I;  fe  troavent  des  defcnptions  qœ 
te'  BditMvs  aftôent  f^omiAs'poui.ooitir. 
^fim&:  l9'Vdtumc  ^j^ècééent^'étfok  cefe 
d^  Itei^  MêrUames^  Se  PJbrâffmes.  mKkeii 
ïîe$  A  noïl7fett6&i  &  ceHe  des  Iles  de  Afa* 
caffiirëi  de  JBor^é'A  Dini  Itil.  Partie  on 
ftptënd  te  fu*e  dès:  Vojfages  au»  Indes* 
Orient aleà  fiar  k  StkL(keJi y  Six  on  y  donae 
i  l'extrait  des  Voyages  d^Drakt^  dcCani 
âiibi  àtdt  Wéert^  deSpîUrerr^  deVifer- 
mlfé^  à€  Narbarougè\,  de  fFoodj  de  Cow* 
îty  j  de  Eroger^  de  Rog£rs ,  de  Frezier  & 
dû  Lôtd  Anfm* 

\  Mais  ici  ^u^enOdrë  que  dans  les  précé> 
deiis  VduitiéS ,  tei  dOuVeàmx  Editeurs  ont 

Srté  l'ouvrage  à  ufi  d^pé  de  perfeâioa 
rt  fupérieur  en  tout  genre  à  celui  de  l'E-* 
dîtîon  de  Paris; 

Us  en  ont  fait  difparoitre  une  multitndê 
de  failtes  ^ûi  sMtoxetit  glifiees  dans  cette 
dernière  ;  ils  ont  rélevé  des  errevtrs'  coiïû- 
dçrables-qui  étoient  échapées  à  M.  TA* 
Pre'vost  trompé  par  les  Auteurs  qu^I 
fùivoît  fans  déflèicei';  vmgt^nôuf  DfOûvelles 
battes  ^  figures  èès.  pfoprement  gravées, 
quantité,  da  notas  curieufes  ^  d'éditions 
importantâs  au  texte^  auuneotent  avan- 
tageufement  dans  ce  XV  Tome  le  corps 
même  de  l'ouvrage  ;  enfin  cd  qui  lui  don- 
jieun  nouveau  prix,  ce  font  ib  fupplé- 

mens 
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meds  que  les  N*.  E.  oiit  ajouté  à  tous  FeÉ 
articles  qui  leur  ont  paru  n'être  pas  afTez 
coxnpiets  ou  alTez  exàâenient  déduits. 

C'eft  de  ces  fupplémens  aufli  intéreflani" 
mt'utiles,  que  nous  nous  proporons  de  reh* 
dre  compte,  en  nous  attachant  î  ce  qu'ilé; 
renferînent  de  plus  remarquable  &  de 
plus  propre  à  difiiper  les  calonlnies  que 
quelques  mauvais  Auteurs  &  particulière^  • 
mciit  PA.  Oef^àife  fb  font  permis  de  ré- 
pandre contré  la  Nation  HoUandoife. 

Le  I.  eft  un  Supplément  à  la  déamkrtè 
des  IJles  Falaos^  ou  muveUe  Pbiltppines. 
Mr.  j*A.  PïitfVosT  révoque   en    doute 
Texiftènce  de  ces  Iflés ,  aparemmeht  par* 
ccqu'îl  rfa  pas  eu  connoîffance  des  édair* 
difemens  ctont  les  N.  £.  nous  font  part. 
Le  R  lé  Cta'm  en  à  donné  une  relation  ac- 
compagnée d'une  Carte  de  nouvelle  inven- 
tion &  Site'  d'une  manière  aflcz  finguliè- 
re.    Une  tempête  avoit  jette  deux  barques 
où  fé  trotivoit  une  trentaine  de  Palaos^ 
fur  lés  bords  dé  l'UIe  de  Samal.    Un  habi- 
tant OFKrétieh'de  la  bourgade  de  Guivam 
les  aperçut  &  les  conduiilt  au  port ,  où 
ils  reçurent  toutes  fortes  de  bons  traite- 
mens.    On  pHa  les  plus  habiles  de  ces  in* 
fuhires  d'ârtsâiger  fùîr  une  table  autant  de. 
petites  pierres  qu'il  y  a  d'Iles  dans  leur 
pays ,    &  d'exprimer  comme  ils  pour-' 
roient ,  le  nom ,  la  fituation  »  l'étendue  & 
la  diftamcc  de  chaque  lie.    Cet  arrange* 

ment 
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ment  a  fourni  le  deâein  de  la  Carte  fue 
Ton  trouve  ici ,  &  donc  quelques  Géogra- 
phes ont  fait  ufa^e.  Cette  relation  a  été 
inférée  dans  les  Lettres  édifiantes^ 

Le  P.  Gobien  raconte  auili  que  le  frère 
du  Roi  des  nouvelles  Philippines  s'étoit 
fauVé  d'un  naufrage  fur  la  côte  de  Carrer 
gan  dans  la  grande  Ile  de  Mindanao ,  qu^il 
embraffa  le  chriiUanifme ,  &  qu'il  reiufa 
de  retourner  dans  fa  patrie  malgré  les  in- 
fiances  que  lui  firent  ceux  que  le  Roi  fou 
frère  avoit  envoyés  pour  le  chercher.  Dès- 
lors  les  Jéfuites  des  Philippines  ne  douté- 
TCTt  point  de  i'cxiftence  des  Iles  PalaoSy 
&  ne  négligèrent  point  de  faire  plufieurs 
tentatives  pour  les  découvrir  &  pour  s'y 
former  des  établifTemens.    Leurs  premiers 
effais  eurent  i^i  fuccès  malheureux.    So^ 
tnera,  ayant  à  bord  les  Jéfuites  Buberon 
&  Cortil^  découvrit  bien  ces  Iles;  il  s'en 
aprocha  même  à  piulieurs  reprifes ,  mais 
n'ayknt  pu  trouver  d'endroit   où  il  put 
mouiller  ^    parceque  les  fonds  étoient  de 
roche  &  qu'il  y  avoit  grand  fond  partout , 
il  fut  obligé  de  retourner    aux  Philip- 
pines. 

.  Enfin,  fçlon  la  rél^ition  du  P.  Cantova 
Jéfuite,  le  19  Juin  1721,  une  harque;  où 
il  y%voit  vingt^quatre  perfo^nes.  aborda 
dans  rile  de  Guaban;  c'étoient  d^s  habi- 
tans  des  lies  Palaos^  que, le  Gouverneur 
Kfpagnol  fit  conduire  dans  la  Ville  d^Agad^ 
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na.  Le  P.  Cantova  eut  par^Ià  occa/îon  de 
Jcs  fréquenter,  il  aprit  leur  langue,  &s*in- 
flruilit  d*eux  de  tout  ce  qui  regardoit  le 
nombre  &  la  iîtuation  de  leurs  lies,  leur 
gouvernement,  leur  reliçion ,  leurs  mœurs 
&  leurs  ufagcs.  Ces  Iles,  qui  font  eii 
très  grand  nombre,  fornrient  un  nouvel 
archipel,  divifé  en  cinq  Provinces,  qui 
ont  chacune  fa  langue  particulière,  mais 
toutes  ces  langues  paroifTent  tirer  leur  ori- 
gine d'une  feule  qu'on  croit  être  rArkbé. 
Ces  Iles  font  pour  la  plupart  très  peuplées 
&  très  fertiles. 

.  Chacune  de  ces  provinces  eft  gouvernée 
par  un  Prince  fouverain;  &  chaque  ville 
ou  bourgade ,  par  des  chefs  tirés  des  fa- 
milles les  plus  notables,  &  qu'ils  nomment 
Tamoles,  Il  y  en  a  dont  les  habitans  font 
alTez  doux,  affez  humains,  afTez  indu- 
ftrieux;  mais  il  y  en  a  d'autres  dont  le 
peuple  eft  cruel  &  barbare,  &  où  les  hom- 
mes &  les  femmes  font  entièrement  nuds 
&  fe  nourriifent  de  chair  humaine.  Ces 
iofulaires  font  nègres  pour  la  plupart^ 
mais  on  y  trouve  auilî  des  blanc  s  <X  des 
meftices  nés  d'Indiennes  &  d'Efpagnols  qui 
y  auront  été  jettes  par  des  tempêtes.  Ce 
que  cette  relation  nous  dit  Aqs  connoiflan- 
ces  &  de  la. religion  de  ces  peuples  ,  nous 
paroit  aflez  mal  digéré.  Elle  dit  qu'ils 
n'ont  aucune  de  ces  connoifTances  qjui  ca- 
raflérifent  l'homme  raifonnable,  &  ce- 
pendant elle  aflure  qu'ils  étudient  TAdro- 
Tom.  Vin.  Part.  Il         I  nomie 
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Domie  fous  des  maîtres;  qu'ils  ont  des 
globes  céleftcs  où  les  principaux  albrcs  font 
tracés,  &  qu'ils  fe  fervent  de  boufifoles. 
Elle  dit  que  tous  les  habitans  de  ce  grand 
archipel  n'ont  prefque  pas  la  moindre  idée 
de  religion  &  qu'ils^  vivent  fans  culte  ;  & 
cependant  elle  nous  donne  une  idée  lufto* 
rique  des  divinités  fabulcufes  qu'ils  ad- 
mettent, elle  dit  qu'ils  croyenfun  Para- 
dis,  où  ks  gens  de  bien  reçoivent  la  le- 
compenfe  de  leurs  bonnes  aâions»  &  un 
enfer  où  les  médnHis  feront  punis  ;  & 
qu'ils  s'imaginent  que  les  âmes  qui  vont 
au  ciel ,  retournent  le  quatrième  jour  fur 
la  terre, &  demeurent  invifîbles  au  milieu 
de  leurs  parens;  elle  dit  qu'ils  ont  des  prê- 
tres &  des  prêtreflès ,  qui  de  leur  pleine 
autorité  déclarent  ceux  qui  vont  au  cicJ, 
&  ceux  qui  ont  Pfenfçr  pour  partage;  qu'on 
honore  Tes  premiers  comme  des  elprits 
bienfaifans,  qu'on  leur  donne  le  nom  de 
Saint  Patron^  cjue  chaque  famille  a  fon 
patron,  qu'on  mvoque  dans  ks  befoins, 
dans  {çs  entreprifes,  dans  fes  travaux;  & 
auquel  on  fait  des  préfcns  par  intérêt  oa 

{)ar  gratitude.  Elle  dit  des  habitans  de 
'Ile  &Tap^  qu'ils  adorent  une  efpéce  dfe 
crocodile,  &  qu'ils  ont  des  împofteurs  qui 
font  accroire  au  peuple  qu'ils  ont  commu*- 
iiication  avec  le  malin  efprit 

Dans  toutes  ces  Iles  la  pluralité  des 
femmes  eft  non  feulement  permife,  elle 
cil  encore  une  marque  d'honneur  â:  de 

diffedion 


J^a&iob  ;  mft^â  Tadultère  y  eft  m  hotn 
ttai^  on  le  fegarde  côiïirae  un  grand  cri- 
me. Lès  m^iâ  dffënfés  ne  fe  vengent 
pdlfit  4fe  gâtanii  qui  ont  fédùic  kvtfs  tem- 
âMft,  ilÂ  s'ipaifânt  m  àtsptéfem^  A  ils 
ft  ^ntoitent  de  ré^die^  ieufô  femmes 

infidèles.  Les  femiiie&  ùht  auffl  le  dtôlt  de 
tipudkt  m  mari  qui  leur  déplaît. 

IlÂ  6!k  pftrMi  eux  de$  poste»  A  de^ 
ehaATëtmiftCff,  &'  lift  àin^efit  à  pâfftr  une 
{fftftiedeld  nuit  à  chanter  &  à  danfer  en 
^aiide^  tibupes  de^^ànl  il  maifon  de  leùt 
cMf  dti  clair  de  U  lune  ^  mais  ils  n^fit 
pokii  d'hidrunaetiÀ  Ils  s'exercent  nuffi  à 
ptuiietits  jetix  d'adreffè  &  de  force 
•  Uâe  r««(i&n  fi  détaillée  lie  doit  laiflfec 
aucun  doute  fur  Pexiftence  des  îles  Pa* 

iXô» ,  ^ul  en  d'ailleurs  conitatée  par  ce 
<îtfdi  dit  le  célébré  M.  ANsoNri).  9,  U  y 
)^  a,  dit-ii^  au  Sud  &  au  Sud-Oueftdes 
,f  Ileif  Marianesé^  un  grand  nombre  d'au- 
,j  très  Ile^5  ^oû  croit  s'étendre  jufques 
,,  vars  les  cdtes  de  la  Nouvelle  Guinée.  Ces 
,1  lies  font  fi  peu  éloi|t;nées  de  celles  des 
i^  htttoûSi  que  des  pirogues  en  ont  été 
sy  quel<|itefois  jettées ,  pat  le  manvai» 
„  ternes  ^  à  nie  de  Guaban.  Les  £fpa^ 
^,  gnôls  éqiïîpèrent,  il  y  a  quelques  a:n« 
9^  fiée&,  une  bafque  pour  en  faire  la  dé- 
9)  couTérte.  Ils  7  laiflïureEvt  deux  miflTiôn^ 

^,  nairei 

(î)  Vûja^^  4t  0.  At^n,  Tom.  111.  p»g.  J35- 
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,,  naires  Jéfuites  qui  dans  la  fuite  ont 
i,,  été  maflacrés  par  les  babitans.  Tous 
,^  ceux  qui  ont  fait  la  traverfée  d'Amcri- 
3,  que  aux  Indes-Orientales,  fous  quelque 
,,  latitude  méridionale  que  cefoit,  ont 
,,  trouvé  pluiieurs  petites  Iles  parfemées 
„  dans  ce  vafte  Océan  *\ 

D*un  autre  côté ,  la  carte  Efpagnole  qjue  i 
Mr^  Anfon  donne  à  la  fin  de  fon  ouvrage  ^  j 
montre  que  cette  longue  rangée  d'Iles  fe 
continue  auffivers  le  Nord,  depuis  celle 
des  Larrons  jufqu'au  Japon  ;  de  forte  que 
les  Iles  des  Larrons  ne  font  qu'une  très 
petite  partie  d'une  longue  chaîne  d'Iles, 
qui  prenant  au  Japon,  s'étendent  peut- 
être  jufques  aux  terres  auftraks  incon- 
nues. 

Un  2  morceau  très  important  qui  mel 
cette  nouvelle  édition  fort  au  deflus  de 
celle  de  Paris,  rtft  la  defcription  de  l'Ue 
Célébes  ou  Macajpzr.  Mr.  TA.  P  r  e'v  o  s  T 
dit  que  k  Maire  &  quantité  d'autres  Na- 
vigateurs ,  qu'on  n'a  pas  ceflë  de  voir  relâ-. 
cher  à  Célébes  ou  paiTer  à  la  vue  de  cette 
Ile,  ont  comme  affèété  par  des  raifons. 
qu'on  ignore ,  de  n'en  parler  qu'avec  beau- 
coup de  referve  i  &  qu'au  défaut  d'une 
defcription  régulière,  qui  ne  fe  trouve 
dans  aucune  relation  de  voyage,  il  croit 
devoir  raflèmbler  \ts  obfervations  difper- 
fées  d'un  grand  nombre  de  Voyageurs , 
furtout  celles  des  HoUandois,  qui  y  pof- 
fcdent  un  Fort  &  un  excellent  Comptoir, 

.  ..  ton- 
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fondés  fur  les  mines  de  Tancien  établiflè'^ 
ment  des  Portugais. 

Ce  début  femble  annoncer  beaucoup 
d'attention  &  d'exaditude ,  un  travail 
long  &  pénible,  de  profondes  recherches, 
&  furtout  une  jufte  impartialité  de  la 
^art  de  Mr.  PreVosi*,  pour  mettre  cet- 
tie  cette  partie  de  fon  Hiftoire  des  Voya- 
ges  au  deffus  de  toute  critique.  Cepen- 
dant les  N.  E.  obfervent  que  le  Maire  n'a 
jamais  été  à  Célébes;  qu'il  eil  aifé  de  dé- 
couvrir la  raifon  pourquoi  des  Navigateurs 
qui  n'ont  fait  ^ue  relâcher  ou  pajjer  à  la 
nme  de  cette  ïle\  n'en  ont  farU  qu^avec  re^ 
fer*ve  ^  c'eft  qu'ils  n'ont  pas  pu  aquérir 
beaucoup  de  lumières  fur  un  objet  qu'ils 
n'ont  vu  qu'en  paifant^  on  n'a  pas  befoin 
HaffeBer  de  parler  peu  de  ce  qtfon  ne  con* 
noit  pas  ;  qu'on  trouve  une  âéfcription  re^ 
gulière  de  Macaâar  dans  Valentyn ,  que 
Mr.  l'A.  n'a  pas  confulté,  que  les  HoUan- 
dois  font  aulll  bien  maîtres  de  toute  l'Ile 
que  du  Fort  &  du  Comptoir  qu'ils  y  poffé- 
dent;  que  l^n  ne  peut  pas  cfire  non  plus 
que  cet  établiifement  foit  fondé  fur  les  rui- 
nes de  celui  des  Portugais  ;  &  enfin  fur- 
tout  qu'au  lieu  de  raj}embla\  félon  fa  pro- 
melfe,  les  obfervations  difperfées  d?un  grand 
nombre  de  l^oyageurs^  furtout  celées  des 
HoUandois^  Mr.  PreVost,  poui  s'épar-» 
gner  trop  de  peine,  s'eft  contenté,  à  l'excepT 
tjon  d'une  feule  remarque  de  Dampier^  de 

ï  3  -   çopieç 


eopier  un5qaemeptÇ^2W(/^t  dont  THM»!-? 

re  ou  plutôt  le  Rom:^»  9e  mentit  pa$ 

cette  préférence.    On  fyit  que  eu  GeMmiJè 

ji'a  jamais  été  à  Céliâbe§9  ^ue  ç^âtoit  u« 

l^omme  paiTionoé ,  fempji  d»  %1  le  plus 

amer  du  monachifme  ^  çnfiemi  jum  œ  U 

Bation  HoUamloife ,  &  qui  a'éo^îvpit  quç 

fur  des  rapports  auflS  fajix  9^^  ipsUcieuK, 

Aufll  fon  Quvra^  s'eft-il  ^'un  ppt  poerri 

d'hiftoire  &  de  taUe,  où  le$  ^o^iM  &  ies 

perfonnages  font  confondus ,  oà  ^  âvéoe* 

mens  font  brouillés,  altéréa  m  embdli^ 

où  tout  ef):  déguifé ,   fardé  &  conompUe 

L'excefTive  partialité  de  cç(  £crx¥9ia  dt  fi 

icnfible,  que  Mr.  Pb^eVost  f  c»u  cfacro^r 

fupprimer  plufieiurs  des  tnits  au  elle  faut0 

trop  vifiblement  gux  yeux.    Il  fe  feiojt 

tait  i)lus  d'honneur  encore,  s'il  mt  auQi 

'  fupprimé  toutes  les  calomnies  dç  Gervaije 

contre  les  HoUandois ,  calomnies  dont  il 

lui  étoit  aifé  de  découvrir  la  Ëiuiftrç  Se  {e 

ridicule- 

Oubliant  l'aveu  qu'il  a  fait  aillwrs  6)i 
que  les  Jéfuites  Portugais  avoient  fufciîé 
des  obftâcles  aux  Ambafiadeurs  que  lis 
HoUandois  ^voient  eavoyés  à  la  Chine, 
mais  que  ces  Pères  n'açijfoient  probablement 
en  cela  que  far  (e  matifde  la  religion^  Mr. 
P  R  e'v  Q  s  T  dit  ici  que  fi  les  Ambaffadeurs 
de  Batavia  furent  mal  reçus  à  la  Cour  de 

la 
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la  Chine ,  il  tCen  faut  pas  chercher  d'au- 
tres raifons  que  la  dénance  naturelle  des 
Chinois.  Prenant  pour  guide  Gervaifc 
qu'il  donne  gratuitement  pour  un  Voya- 
geur eftimé,  il  prétend  que  la  conquête  de 
Macaflar  ne  fut  qu'une  injufte  ufurpatioa 
des  Hollandoisy  à  laquelle  ils  furent  uni- 
quement pouiTésçar  un  efprit  de  vengean- 
ce contre  les  Jéfuites ,  de  naine  contre  les 
Portugais,  &  d'avidité  pour  s'enrichir  des 
produâions  d'un  pays  fertile.  Voici  en 
\  gros  ce  qu'il  raconte  des  caufes  &  des  fuc- 
cès  de  cette  guerre.  Vers  l'an  1650,  la 
compagnie  Hoilandoife  envoya  des  dépu- 
tés à  Sombanco ,  qui  régnoit  alors  dans  le 
Macaifari  ces  députés  furent  traités  avec 
diftinâion  Se  partirent  fatisfaits.  Le  pro* 
fit  conlldérabîe  que  les  Hollandois  tirèrent 
du  commerce  qu'ils  avoient  obtenu  de 
faire  dans  l'Ile  »  leur  fit  naître  l'envie  de 
^emparer  du  pays  &  d'en  chaffer  tous  les 
Portugais  &  furtout  \çs  Jéfuites.  Dans 
ce  deifein,  ils  envoyèrent  fur  leur  flotte 
un  bon  nombre  de  loldats  aflSdés,  qu'ils 
difperfèrent  dans  les  provinces  &  princi-» 
paiement  dans  celle  des  Bouguis^  avec 
ordre  d'exciter  les  babitans  à  la  révolte; 
&  quand  ils  eurent  difpofé  les  cfaofes  à  un 
foulèvement ,  ils  prirent  tout  à  coup  les 
.  armes,  &  marchèrent  çn  corps  d'armée 
vers  la  capitale  du  royaume.  I^e  Roi  les 
repoujQTa ,  mais  ne  pouvant  les  forcer  dans 
le  camp  qu'ils  s'étoient  choifi ,  il  fe  bor- 

1 4  na 


418     BiBLIOTHEQtyB  DES  SciEKCS^^ 

na  à  les  fatiguer  par  des  attaques  conti- 
pucUes.  Mais.  les  Hollandois  s'avifererit 
d'un  ftratagème  kfféz  lingulier  pour  fc  ti- 
rer  d'embarras;  ils  empoifonnèrent  par  une 
grande  quantité  d'Kerbes  venimeufes,  11 
tivière  qui  les  féparoit  de  Parmèe  royale 
qui  étoit  campée  à  fix  lieues  au  deflbus 
de  leur'camp,  enforte  que  les  foldats  Ma- 
caflarois  qui  Venoient  fc  rafraichir  dans  la 
rivière,  y  trouvoiént  infailliblement  la 
mort  ;  il  en  périt  une  fi  'prçdigîeufe  mul- 
titude ,  que  le  Roi  fiit  contraint  de  quit- 
ter cette  rive  fatale;  mais  ce  ne  fat  pas 
fans  pouffer  des  cris  d'horreur.  Ces  cris, 
entendus  des  Hollandois,  les  avertirent  du 
deffein  du  Roi  ;  fur  le  champ  ils  lepourfui- 
yirent ,  l'obligèreiit  de  fe  renfermer,  dans  fa 
capitale  &  I -y  bloquèrent  Dans  lé  lïiêmc 
tems  parut  la  flotte  Hollaridoife  compo- 
fée  de  trente  voiles ,  qui,  après  avoir  bat- 
tu l'Efcadre  Portugaiie,  la  feule  reffource 
cjuireftât  au  Roi  deMacaffar,vînt  l*affiégeir 
par  mer,  pendant  que  Fàrmée  l'alTiégcoit 
par  terre.  Ils  trouvèrent  une  vigourcufe 
jefiftance,  mais  enfin  une  mine  qui  fit 
fauter  en  l'air  la  meilleure  partie  des  mu- 
railles ^e  la  ville,  obligea  le  Roi  à  deman- 
der lâ  paix.  Elle  fut  conclue  à  condition 
que  la  Forterefle  &  le  Port  de  Jompan- 
tlâm  demeureroient  en  propriété  à  la  Com- 
pagnie Hoilandoife  avec  leurs  dépendait* 
ces;  que  ks  Jéfuites  &  les  Portugais  fe- 

roient  chaffès  de  tout  le  royaume ,  &  gtie 

15 
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k  Roi  ferpit  partir  inccffamment  des  Am- 
baHadenrë  pour  Batavia,  avec  de  riches 

Çréfens,  pour  obtenir  la  ratification  du 
;'raité.  Depuis  cette  révolution ,  tout  a 
été  tranquille  &  dans  l'ordre.  Quand  on 
a  lu  cette  relation ,  pourroit-on  s'empêcher 
de  dire  qu'elle  a  bien  l'air  d'une  fable  faite 
à  plailir  P 

Auffi  en  eft-elle  une  &  rien  autre.  Les 
N.  E.  le  prouvent  fans  réplique  dans  leursi 
remarques;  &  ils  fubftituent  à  ce  Roman 
Une  autre  relation  de  la  conquête  de  Ma.- 
caffar ,  qui  porte  tous  les  caradères;  de  là 
vérité. 

Les  divers  maflacres  que  les  Rois  dç 
Màcaffar  firent  faire  des  Hollandois,  mal- 
gré les  conventions  qui ,  depuis  l'an  1605  '^ 
leur  avoient  accordé  des  Comptoirs  & 
donné  la  liberté  du  commerce  ;  les  confpi-r 
rations  de  ces  Rois  contre  la  Compagnie 
des*  Indes,  les  fréquentes  infraftions  des 
Traités  de  paix  conclus  folemnellement 
avec  eux  ;  les  fecours  que  leurs  flottés 
donnèrent  aux  rebelles  d'Amboine  ;  les 
cruautés  enfin  qu'ils  ayoient  exercées  con- 
tre les  Officiers  &  les  fuppôts  de  la  Com- 
pagnie Hollandoife;  cefurent-là  les  vraies 
caufcs  de  l'expédition  formée  contre  lés 
Macaflarois.  Si  jam»s  raifons  purent 
Tendre  unç  guerre  légitime  &  jufte,  c'é- 
toient  fans  cloute  celles-là. 

Auflî  le  fuccès  repondit-il  aux  efpéran- 
çes  des  Hollandois.    Ils  fireqt  trois  expé- 

l  }  ditions 


4M   BiBUOTHSQtTE  Dtt  Scnurc&y 

ditions  cootre  le  loyaume  de  Macaflar  ^ 
toutes  trois  très  çlorieufes.  La  L  eni66o, 
fous  les  ordres  des  amiraux  lutn  Dam  & 
Truitmans.  Xes  HoUandois  ayant  emiKn- 
té  les  Forts  de  Panakdce  &  de  Samboa* 
po ,  &  réduit  en  cendres  la  ville  de  Ma- 
cafTar,  donnèrent  la  paix  à  leurs  ennemis:, 
à  condition  que  la  Compagnie  Hdlandoife 
f  eftax)it  en  pofièlfion  de  tout  ce  qui  ayoit 
appartenu  aux  Ponug^is  qui  dévoient  être 
cbaiTés  du  royaume. 

A  peine  cette  paix  ^toît-elle  iignée,  que 
ie  Roi  de  Macaiiar  r^cofnaiença  à  exercer 
des  violences  inouies  contre  lesHoUandoia 
Quand  leurs  Vaifibaux  faifoient  nau&age 
fur  fes  côtes,  ik  faifoit  piller  leurs  mar- 
dhandifes  Se  m^ifT^çrer  ceux  qui  étoient 
échapés  à  la  fUreur  dei»  ondes.  En  1665  , 
il  envoya  à  Buttc^  mi  corps  de  dix  mille 
hommes  qui  attaquèrent  leurs  places.  U 
&Ilut  donc  pour,  le  r^imer  9  equeprendre 
une  2  expéaitton.  Efile  fe  fit  en  iCCô^toviS 
les  ordres  de  i'Aipisal  Speelman  ^  qui  ra* 
vagea  le  pays,  battit  1^  MacafTarois  en 
diverfes  rencontres,  &  les  reduiiit  à  de- 
mander la  paix.  Elle  leur  fut  accordée  à 
condition  que  1^  Hollandois  fuflent  les 
feuls  Européens  qui  puiTent  y  exercer  le 
commerce,  &  que  la  Compagnie  fût 
exemte  de  tous  droits  d'entrée  &  de  for- 
tie.  Nous  nous  difpenfons  de  rapporter 
ici  les  autres  conditions  du  Traité,  qu'on 
trouve  dans  tous  içui$  détails  j  &  par  lef-* 

quelles 
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QH^les  Ji  ^  démontré  que  la  gqerre  oe 
pwvœt  êtrç  attribuée  qtf îi»x  pdSdies  dos 

Im  i^jCiUlir^ceA  qui  fe  fireiit  à  Batavia 
pour  le  retour  de  la  paix,  notaient  p^s 
eficPfe  6^09  )  qui?  tes  MiaçaiTftrois  toujours 
ireiiuilns»  parjures  4k  cruelfl,  ç'empar^^ 
veut  par  ^^hifon  dç  dçu^  çhiilQup^y 
chacui^  montée  de  huit  HoUandois  &  de 
iix  BQUguk ,  &  les  n^iffaerçrent  tpu5, 
fanis  épargner  même  les  Caipitw^es  C<?«- 
ler^i  ^  Ihamjk^f-  Bn  même  tems  leurs 
Rois  levèreni  rétepd^tde  la  révolte  ^  §c 
attaquèrent  de  tpus  côtés  1^  liollaudoi^. 
Ou  tut  dboc  encore  dans  la  néceflité  4e 
leur  faire  la  guerre ,  6^  TAmiral  Sfeel- 
man^  fortifié  4^  diverç  fecQurs  qtf il  re^Ut 
de  Batavia  ,  en  çonduiiit  les  opératio9S 
.  avec  t:|nt  de  ftgcfle ,  d'habiieté  &  de  va- 
leur, ^u'il  fournit  en  1Ç69  toute  file  au 
pouvoir  de  la  Coimpagnie  des  Indes. 

Au  refte,  cette  relation  eft  tirée  àtGaH- 
tier  Scf?c^t^n  ^  témoin  oculaire  des  faits 
qu'il  racqnte,  &  réputé  pour  fa  bonne  foi 
&  fon  exactitude,  Un  tel  Auteur  ne  fau« 
roit  être  fufpeâ;.  Elle  eft  auffi  tirée  d'une 
autre  relation  très  authentique  imprimée  à 
Patavia  &  traduite  en  François.  Elle  eit 
aufli  enfin  empruntée  en  partie  de  V^' 
lentyn. 

A  cette  relation  hiftorique  fe  trouvent 

Rintes  une  defcription  géographique  de 
le  de  M^çaJTar^  ^  une  de  Tîle  de  Bqr. 

neo. 


41^     BiDLIOTHBQUB  DES  SciBBCES, 

neo.  Ces  deux  défcriptions  formeot  deux 
morceaux  très  curieux  &  très  intéreflans 
pour  le  commerce,  &  foDt  de  nouveaux 
omemens  dont  Tédition  de  Hollande  eft 
enrichie. 

•  Nous  n'en  dirons  pas  autant  du  Voya- 
'  ge  du  Capitaine  Cowky ,  qui  fit  le  toor 
'du  Globe  terreftre  en  trois  ans  &  deux 
'  mois ,  &  revint  en  Angleterre  fa  patrie 
l'an  16S6.  Cette  addition  augmente  bien 
la  N.  Edition,  mais  ne  l'embellit  pas;  el- 
le ne  nous  offre  que  les  avantures  fcanda- 
leufes  de  quelques  Pirates  &  Flibuftiers  , 
racontées  léchement.  Ce  recit^  qui  fait  gér 
mir  l'humanité  ,  n'eft  relevé  par  aucun 
trait  propre  à  inifaruire ,  ou  dont  on  puifle 
tirer  quelque  utilité  pour  le  commerce  ou 
pour  l'hiftoire  naturelle. 

Mais  on  eft  bien  dédomniagé  du  defa- 
grément  que  donne  cette  Ledure ,  qui  au 
fond  eft  fort  courte,  par  celle  du  Voyage 
de  M.  Anson,  auquel  les  N.  E.  ont  en- 
core ajouté  un  fupplément  qui  intérelTe 
beaucoup  par  divers  endroits.  Il  contient 
■  les  circonftances  de  la  perte  du  navire  k 
tVager ,  commandé  par  le  Capitaine 
'  Cbeap^  &  les  avantures  de  fon  Equipage. 
Quelques-uns  des  malheureux  Officiersde 
'ce  vaiffeau  ont  publié,  depuis  leur  retour 
en  Angleterre  ,  Thiftoire  des  infortunes 
qu'ils  ont  elFuyées.  On  a  le  journal  des 
Srs.  Bulkeley  &  Cummins ,  imprimé  à  Lon- 
dres en  1 743  ;    le  -  Mémoire  à^Akxandre 

Camff* 


OCTOB»  9  NOVSMB.  »  D£CSMB.  I7j7«  4^3 

Campbell j  imprimé  i  Dublin  1747;  un  au- 
tre Mémoire  fans  nom  d'Auteur  imprimé 
à  Londres  en  1751;  &  enfin  celui  cUfaac 
Merris^  imprimé  à  Dublin  en  1752.  C'eft 
de  ces  difFérens  Mémoires  qu'on  a  compo- 
fé  un  tout ,  fous  le' titre  de  Supplément  au 
Voyage  de  M.  Anfon ,  imprimé  à  Lyon 
Tannée  dernière.  La  naïveté  &  la  con- 
formité qui  régnent  dans  tous  ces  jour-» 
naux  font  de  fursgarands  de  la  fidélité  &. 
de  l'exaditude  de  leurs  Auteurs. 
^  Les  événemens  tragiques  qu'on  y  voit 
fe  fuccéder  les  uns  aux  autres ,  \qs  reifour- 
ces  fécondes  que  ces  Anglois  trou  voient 
dans  leur  courage  &  dans  leur  induftrie 
pour  adoucir  leur  trifte  iituation  ;  les  fe- 
cours  qu'ils  tiroient  de  l'humanité  &  de 
la  compaiïion  des  Indiens;  les  remarques 
qu'ils  ont  faites  fur  les  côtes  qu'ils  ont  par- 
courues; &  les  defcriptipns  des  Pays  ou 
ils  ont  féjourné ,  tout  eft  intéreffant  &  di- 
gne d'attention ,  tout  eft  inftrudif  pour  le 
cœur,  pour  la  connoiifance  de  la  nature, 
pour  la  Navigation,  pour  la  Géographie 
&  pour  le  Commerce.  Nous  nous  plai- 
rions à  donner  ici  la  fubftance  de  cette  im- 
portante relation,  mais  cet  Extrait  a  déjà 
aife^  d'étendue. 

Nous  ne  dirons  plus  qu'un  mot  de  la^ 
dernière  addition  qui  termine  ce  Volu- 
me.   Elle  nous  préfente  YHJloire  del^Efca- 
dre  Efpagnole  commandée  par  l'Amiral  Don 
Jofepb  Fizarro.     Cette  hiftoirc  curieufc 

en 
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en  elle  même,  reçoit  un  oôvlvêaiipnxptr 
fa  liaifoQ  arec  la  fimieofe  cxpédkkm  de 
M.  Âtfort. 

Fizarro  commandoit  une  Ëfcadre  it 
cin<q  Taiâeaux  de  guerre  &  dPone  ^ata- 
che,  qui  avoient  à  bofd  304  pièces  de  ca-* 
lion,  &  deux  mille  fix  censhommesd'B- 
quipdge ,  outre  les  Soldats  de  mariné  &un 
vieux  R^iment  dlnfaixterie  Efpagnole 
Cette  Efcadre  étoît  deftinée  à  obferver  to 
mouvcmeûs  dés  Aœlois  &à  s'oppofer  au* 
defleids  de  Mr.  Anjou  ^  &  elle  fit  roile  en 
Novembre  1:740  pour  la  rivière  de  la 
Plata ,  où  elle  arriva  &  reçut  avis  que 
W.  Anfon  étoit  à  Ste.  Catherine  &  fe 
difpofoit  à  remettre  en  mer.  Pizarro  cher- 
cha les  Anglois ,  mais  étant  arrivé  à  la 
hauteur  du  Cap  de  Hoom ,  il  fat  accoeilli 
d'une  tempête  qui  difperfa  fcs  vaifleaux , 
&  les  expofà  à  tous  les  genres  de  maux 
imaginables.  AflTîégés  par  une  famine  fi 
cruelle  qu'un  rat  fe  vendoit  quatre  écus, 
îis  virent  de  plus  les  horreurs  tf  une  coflfpi« 
nation  formée  par  les  Soldats  de  marine 
pour  égorger  tous  les  OÎSBciers.  Heâréufe- 
mefit  elle  fut  découverte  &  étoufée  par  I2 
mort  de  trois  des  principaux  coupables; 
mais  leurs  fouffrances  n'en  augmentèrent 

Î>âs  moins  de  jour  en  jour.  Deux  des  vaif- 
eaUx  périrent.  Les  trois  qui  fe  fauve** 
rent ,  perdirent  la  plus  grande  partie  de 
leur  monde  par  lestâtigucs,  les  maladies 
&  la  faim.  Le  Régiment  d*Infanterie  fut 

rc- 
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réduit  à  60  hommes  exténués.  De  toa* 
le  cette  Efcadre,  il  tfy  eut  que  le  vaiflcan 
AmîrsU  qu'on  pût  remettre  eu  état  de  re- 
tourner enEfpagné;  encore  ne  pût- on  le 
pourviHr  d'un  Equipage  fuffUant  ^  quW 

Îrenant  par  force  plufieufs  habitans  de 
iuénos-Airès ,  tous  les  Aiîglois  prifonniers  ^ 
on  txm  nombre  de  Contrebandiers  Portu- 
gais, &  quelques  Indiens  qui  avoient  été 
enlevés  par  un  parti  de  Soldats  Efpagnofe. 
Ces  Indiens  avoient  parmi  eux  un  de  leurs 
Chefs  <)  qui  ne  pouvant  foufFrir  les  mau- 
vais traitemens  qu'ils  recevoient  des  Ef- 
pagnols  ^  eut  le  courage  d'entreprendre  une 
révolte,  quoiqu'il  ne  pût  compter  que  fur 
les  dix  compagnons  de  fes  infortunes.  Ces 
onze  Indiens  armés  de  couteaux  flamans , 
&  de  bandes  de  cuir  au  bout  desquelles  ils 
avoient  attachés  de  petits  boulets  de  Ca!-* 
non,  sdlèrent  un  foir  à  neuf  heures,  pen« 
dant  que  les  Officiers  prenoient  le  frais, 
occuper  les  couroirs  des  deux  côtés ,  &  le 
demi-pont ,  &  fe  jcttèrent  tout  à  coup  fur 
les  EQ>agnols ,  dont  il  couchèrent  en  un 
inftant  quarante  fur  le  carreau ,  dont  vin^ 
furent  tués  d'un  feul  coup  &  le  refte  m» 
hors  de  combat.    Tous  ceux  qui  fe  trou* 
vèrent  fur  le  demi-pont,  ou  qui  voulurent 
fe  gliffer  par  les  couroirs  ,  furent  maifa^ 
,  créSyOU  réduits  à  fe  cacher  dans  la  cham- 
bre du  Capitaine  ou  à  fe  précipiter  dans 
le  corps  du  vaiffeau.    Les  Êfpagnols  cro- 
y  oient  la  confpiration  générale  &fe  comp- 

toient 
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toicnt  perdus,  mais  au  bout  de  deux  heur- 
rcs    voyant  qu'on  n'cntreprenoit  point  do 
les  forcer  dans  leur  retraite,  &  ayant  ap- 
pris que  les  Indiens  feuis  avoient  part  a  la 
révolte,  &  que  faute  d'armes  convenables 
ces  rebelles  ne  pouvoiènt  pas  les  attaquer  , 
ils  reprirent  courage,  &  ayant  ouvert  la 
chambre,  PAmiral  fit  foire  feu  fur  les  In- 
diens.   Leur  chef  fut  tué ,  &  fes  eompa- 
enons  ne  voulant  pas  lui  furvivre,  fe  jet- 
terent  tous  dans  la  mer.    Fizarro  échape  a 
ce  danger,  arriva  enEfpagne  en  I74^i  après 
avoir  perdu  plus  de  trois  mille  hommes  , 
l'élite  des    matelots  d'Efpagne,   quatre 
bons  vaiffeaux  de  guerre  &  une  patache. 
On  croira  peut-être,  à  en  juger  par  cet- 
te datte,  qu'ici  fe  termine  la  colledion  de 
nos  Editeurs  pour  les  Indes-Orientales^  & 
que  tout  de  fuite  ils  vont  pafler  en  Amé- 
rique avec  Mr.  Pre'vost;   mais  aupara- 
vant  le  Public  a  encore  à  attendre  de  leurs 
foins  deux  nouveaux  Volumes.    Ils  con- 
tiendront les  Voyages  aux  terres  auflrales  ; 
les  Voyages  errans ,   &  VHiJloire  naturelle 
des  Indes 'Orientales^  avec  d'intéreflantes 
augimentations. 
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ARTICLE  NEUVIEME. 

Lb  Droit  des  Gem  ,  ou  ï'rîncipes 
'^  de  la  Loi  naturelle ,  appliqués  à  la 
/   coiuiuite  &  aux  affaices.des  Naciont 

Se  des  Souverains,  par  M*  ds 
'  Vàttel.  Tom;  ï.  a  Londres  1 758. 

4*  54 1  pages  ,  fans  compter  5% 
[^  pages  pour  la  Ptéface  &  la  Ta** 
;-ble  (i)é 

■^  ■  r 

I  ^ 

Divers  Ecrîvams  célÂres  ont  parlé  iï^ 
^Droit  4e4Qcns;  aucun  n'avoit  encore 
cxpofé  fyftématiqùemcnt  toutes  to  parties 
4e  cette  fcience  importante.  Cette  gloire  é« 
toit  réfenrée  au  Baron  ff^olf;  la  plupart 
des  Autçurs  n'avoient  compris  ibus  çenom 
Œiç  certains  ufa^es  refus  entre  les  lïations 
&  devenus  par  leur  confentement  obliga- 
tpjres  pjDUir  elles*  Les  obligations  du 
:  -  ,  Droit 

Xl)  Cet  oovwge  cft  împtîrôé  h  Neufchâtd  chea 
lé^  Editeurs  du  Joumat  HelVétiqae  &  (b  trouve  k 
li  tia^e  chez  B.  Gibert.  Le  format  eft  gnmd;  le 
papier,  eft  bljinc,  le  caraâëre  eft  net.  Bu  lin  mot 
l'Edition  eft  recommandable ,  faite  fous  les  yeun 
de  PAuteur  &  préférable  à  toutes  celles  ^oi  pout^  : 
idiesdtièi'alre  fan$4*i^ea;ddriiCEivain«  ... 

*Tm.  Vm.  Paru  îl        K 
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Droit  des  Gens  font  fins  doute  plus  éten^ 
dues.  Tes  maximes  plus  uuiverfetles ^  fi^« 
règles  plus  uniformes ,  fes  principes  plus 
cçrfaips.  Le  Droit  des  Gens  nature}  dim" 
muable.  Il  conlifte  dans  une'  application 
tofte  de  }a  toi  naturellç  aux  mires  def 
Nations  &  des  Souverains.  Cette  çpli- 
cation  eft  réglée  par  la  nature  des  Etats 
&  dirigée  par  le  rapport  néceifaire  qifils 
ûnft  entr'eux. 

.  :  Souvent  les  Ç^omains  &  ^près  çux  plus 
d'un  J^risço^fuIite  moderne,  ont  appelle 
Droit  des  Gens  leDrqîtpaturel  inéme,  en- 
tant que,  fondé  furia*  nature  des  hom- 
,  mcsj  il  ell  reconnu  de  toutes  le»  Nations 
ppliççes.    Ces  mêmes  Romains  avoient 
un  Droit  féàial:;^  'quî:'etûbraj[roit  cette  por- 
tion da  Droit  deâ  G^â  qui  fe  rapporte  aux 
Traités fublîcs.-  ^  --;:';• 
•  Grotlûs  diftingtie  bten  te  Droit  des  Genf 
du  Droit naturd, entant  qu'il  Pétablîtfiifte 
confentçmeat  dei  Naflôiis'ttoais  cela-md- 
ihé  nçie  rend-il  ))^s  jù^bitrâiie?  fbkhi  ed' 
i  ta.  ùhé  idée  plus  Jufte  ,  quoiqu'encôre 
impai^ite.    Il  y  ai iuivaât  lui  ^  melM' 
fiaturéUe  des  Etats  ^  mais  pour  être  appli- 
^uce^.aux  N^tions.^  ces  règles  demandeat 
quelques  changemèns;  If  ne  l'a  pas  cru:, 
VQilà  fd^  erreur,  /fi/#;^^(?r/,qm  Tafuivî 
en  çeli,  n*a  pas  4Été  |>j[us  .pxadt 

Ces  modincatlpiiis  a  apporter  dans  l'ap- 
plication, du  Droit  nram? ei,  ^  qwand  il  s'a-» 
git  des  Nations  ^  vlotA  >fii&  ^apé  aux  i 


jtolx  •idiilofoi)hiques  de  Mr.  fFblf:,  tien- 
tôt  il  a  trouv^é  les  notions  direârioes.  De^- 
là^dKi«e)entntre  fcs'^Màiins.uzie  fci^i^e-tôk*^ 

XeuLivrb  duigraïad  rbilofop&e  de  HaJI^ ^ 
oiviiqii'ckeeUciDt ^  V  a  tous. lés  déEatUs  ^ite • 
le&r^^oiid^  bimages.  t  il  .eft  dfaiJteUrsidé^ 
fetid«otrde!iOQsli8sau(ims^.l^^  rfpur 

r^QDomlie  il;&iEdrcuc  itok  lu.  i<?ou  17  voL^- 
itt^'i^  Qifi»pslrr  teftilèyJaldrmev'l'afra^i 
g^meotiV  L^^Êiichie,  totin.  petit  «èbutisr« 
::3?i;c(fitant;x}»  /liimièreârdb  ceux  ^ui  Vot^' 
pfécé^  M^DEiVidTJEL  dpnae  eti  mnçoiar 
udrûnvrag^  qm  a  liibus^s:  ivamtagé&dë  de^ 
lai  ^^f  2k&'/i^^f^j'  fams. «a  avoir  1^  dé^^ 
fimsTo  ILa^imsthodad^rËcràram  fijf^^ 
dbfluéllttiniiiôufô^moiâs^fiitigaritd  ^">U: 
iikSniit'faiisdégdût'Osi  telle  avec;  |»taU'- 
fiT' âL'àv^ froit. .  X'eft  uÀ ,g»nd  édiSco^t 
(^ilnenforr  jb^lkr  oç^oimanca  >  SàuVei^  ' Idi: 
PhEd^q^  d^  NeuKMtd- abandoDR^  fes» 
gllk^sv:t{aéIq^efe(îs'iil  les  critique  8t  îat^. 
mki8dimr)les  &ût:daiis  deisr  kiurilitési  Dès- 
l'eatrûs  MK.bEe  YAitsL  ^ècablife  fuf^  d^m^iKi 
très  fondemens  que  Mr.  ff^olf  ôettàt-^èfiv 

gicâdç  Qrcdt  de^  Gcnf  qu^cm  iJj^tlé.  w- 

qfo^ik  efk;^ri»is'd'àfet  )enr>gûeri'e  'd'ârtiiea^ 
endpqifonâéesx  &çvôltQ  deioeqpidëd  >l^bg^ 
Vmtjçl  rejette  avec  chaleur  une  décifion 
fi  contraire  aux  principes  de  Phumanité^ 
ïl  ftft-  p?^fnç  jpeu  dô  matière? ,  ^  dç  ce!ka 
qui  ont  été  traitées  par  ceux  qui  •lLaYQlsnc^ 

R  i  pré- 
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piécédé,  fur  lerquelles  <m  ne  tiouye  ici 
quelque  chofe  de  nouveau. 

.  Il  règne  danis  ce  livre  un  grand  ordre. 
Le  ftile  en  eft  clair  ^  précis  &  Ibuvent  plein 
dç  feu  (1).  La  table  des  Livres,  des  Cha« 
pitres  &  des  Articles  donne  une  idée  dî- 
Itinâe  de  Tenchainure  ingénieufe  d'un  ou- 
vrage, où  le  vérkable  ordre  n'a  pas  été 
aifé  à  faifir.  Les  déciiions  ou  les  maxi* 
iqe  font  Quelquefois  accompa^ées  d'e- 
xemples ,  la  plupart  pris  de  l'Hiiloire  mo- 
d^niQ.  ^)  AureKer,  dit  l'Auteur  (3),  & 
ji  dans  ces  ^ei^emples  y  &  dans  mes  rai- 
jy  fonnemois  ,7  je  me  fuis  étudié  à  n'o& 
,,  feqfeir  perfonne ,  me  propofant  de  gar- 
3^  der  réljgieùfement  le  refpeâ  qui'  eft  dû, 
3,  aux  Nations  &  aux.  Fuiffances  Souve- 
9,  raines.  .  Mais  je  me  fuis  fait  une  loi 
,^  plus  inviolable' etlcdue ,  de  refpeâer  la 
j^  vérité  &  l'intérêt  du  genœ-bumain.  Si 
,»  de  lâches  flateurs  du  defpotifine  s'élè^ 
,,  vent  contre  mes:  piiincipes-,  j'aurai  pour 
3i  moi  les  hommes  vertueux ,  les  gens  de 
39  cœur,  les  amis  des  loix y  les  vrais  ci- 
^  toyens.« 

*  9^  J^ prendroisle  parti  du  filence  ,  û  je 
,,  ne  pouvois  fuivfe  dans  mes  ^Ecrits  les 
^j  lumières  de  làa  confdence.    Mais  rien  • 
39  ne  lie  ma  plume  ;  &  je  ne  fuis  point 

■•33-  t^- 

(2)  Voyez ,  par  exemple,  f0£e  28 ,  29 ,  47.  ftCr 
V3)  P^£'  4-  .,...' 


OctOB.  9  No VEMB. ,  DfiCEMB.  IJS%  43! 

^9  capablç  de  la  proftituer  à  la  flaterie.  Je 
yj  fuis  né  dans  un  pays ,  dont  la  liberté 
9,  eft  rame,  le  tréfôr  &  la  loi  fondamen-* 
*,,  talc.  Je  puis  êtreencore  par  ma  naiflan» 
^  ce  l'ami  de  toutes  les  Nations.  Ces 
^y  hçureufes  circonftances  m'ont  encoura- 
^,  ge  i  tenter  de  me  rendre  utile  aux 
39  nonunes  par  cet  ouvrage.  Je  fentois  la 
,9  foiblefife  ae  mes  lumières  &  de  mes  ta- 
,,  lens.:  fai  vu  que  j'entreprenois  une  ta- 
5,  cbe  pénible;  mais  je  ferai  fatisfait,  ii 
9,  des  JLeâeurs  eftimables  reconnoifTent 
yy  dans  mon  travail  l'bonnâte  homme  & 
„  le  citoyen  ". 

U  failoit  commencer  par  ces  notions  pri^ 
liminaires  y  qui  font  néceffaires  pout  Tin-» 
teliigence  de  cette  multitude  de  matières 
différentes,  qui  font  traitées  dans  cet  ou* 
vrage.  Ceft  dans  ces  prolégomènes  que 
Ton  trouve  la  définition  des  diverfes  fortes 
de  Droit  des  Gens.  Il  eft  neceffaire  Sç  im- 
muable (4)  quand  il  confifte  dans  i'aplica- 
tion  cxpreffe  du  Droit  naturel  aux  Na* 
tions.  Il  eft  volontaire  (5)  lorfqu'il  déro- 
ge à  ce  Droit  naturel ,  par  une  luîte  de  la 
volonté  des  peuples.  Cfes  modifications  ou 
ces  reftriâions  du  Droit  de  la  nature,  qui 
forment  le  Droit  des  Gens  volontaire ,  fe 
déduifent  de  la  liberté  naturelle  des  Na- 
tions &  des  intérêts  de  leur  falut  commun; 

(4)  fi-  II.     (5),$*/-  n  *•/««. 

K3 
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^  elks  fcHit 
Proit  intent 
fait-  Lés  (j 
vent  entrer  I 
IfJeç  Gens  o 
^es  conra 
"Ptoit  dés  C 
■.Gens-voiont 
&  coutum 
la  voJonté  d 
IJroiC  des  G 
guefois  appeiie ,  «rc/rrii/rA 

Après  quelques  idées 
ïeilles  ,  &  quelques  p 
Béceflàires.,  l'Auteur  e 
psns  le  /.  Livre  il  coni 
.en  eUes-mêrnes„  UneJ 
ciété  .d'Iionimes  lii^s  ei 

turer  leur  avantagé  ifa 
ii;its  ont  leur  origine,  1 
çonlUtutîons  ditféient^  ( 
&  fe  pêrfeaionner ,  va: 
Ibciété  fe  doit  à  cUe-mè 
eu  ceux  à  qui  l'autorité 
inifc,  ou  qui  s'en  font 
la  lailTc  ,   loitnsnt  \a^  feuverdiufff.  ^  Ces 
Souverains  oat  leurs  oW^àtions  &  leurs 
Droils.  Ils  devroient  être  auiE  .att«;ntîÉ  à 
fempjii  les  premiers  qu'ils  le  foiit  â  exiger 

(«)  Mg-  15.  Cî)  "«A  L  &  UL 
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*  les  derniers.  L'Aiitéur,  ami  du  genre-hù- 
main,  expofe  avec  forcre  fur  ce  lujet  des 
vérités  bien  utiles  &  ttop  négligées  (9). 

•  On  trouvera  dans  le  Cbap.  V,  fur  les 
Etats  éle8ifs  &  fuccefffs^  quelques  idées 
liouveDes.  On  y  nie ,  par  tfxemple,  con- 
*re  Wo^&  d'autres  Auteurs ,  qu'un  Etat 
•jmiife  jamais  étfe  ehvifagé  comme  un 
^trmoiney  ni  qu'il  doive  être  appelle  dfe 
te  nom.  Un  ■patrimoine  n'cft  qiae  pour 
Pavantage  du  propriétaire.  Le  Pririoe  tf  dl 
étibli  q«e  pcrtir  celui  desPeupks.  Un  hé- 
ritage patrtftiônial  n'eft  compofé  que  de 
terres,  de  meubles^  ou- de  troupeaux,  a«- 
lieu  qu'un  Etat  eft  compofé  d'êtrei  ràifon- 
liables  &  libres.  Ils  ne  fauroient  être  pof- 
fèdés  comme  oii  pôffl&leun  troupeau  cte 
moutons.  Aux  yeux  dés  défenteurs^  du 
fyftême  des  royaunies  patrimonîaujc,  l'Etat 
cft  l'héritage  du  Rririce  comme  fon  chamt> 
&  fes  troupeaux.  „  Maxime  injurieuie 
,,  à  rhumanité,  dît  r Auteur,  &qli'oft  n'eut 
„  ofé  produire  dans  un  fièclc  auffi  éclairé  ; 
',,  fi  elle  ne  portoit  fur  des  appuis  fouvent 
,1  plus  Forts  que  la  raifon  &  la  jufti- 
„ce(io)". 

Il  fat  reconnu  en  France  le  7  Juillet 
'X717,  par  un  édit  folémnel,  que  le  Monar- 

3ue  ne  peut  point  difpofer  de  la  couronne, 
t  que  ce  fera- à  la  Nation  de  fe  doàner  un 

maître 

(9)  ChPl  Pfn  '  <T0)  pg£,  60^69. 
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miitre  quand  il  nV  aura  plus  de  Boiari^ 
pour  commander.     On  rcsardoit  alors  Je 
loyauqie  comme  fucceflif  dans  la  maifofl 
fiante;  mais  non  pas  comme  fon  pa- 
trimoine. 

Pourvoir  à  tous  les  bejbins  de  la  Nation  ^ 
eti  procurant  l'abondance,  en  favorifant 
les  cultivateurs,  en  jcncourageant  les  arts, 
les  métiers  &  le  commerce,  en  prenant 
foin  des  grands  chemins,  en  perfeâion- 
nant  l^  navigation,  en  veillant  fur  la  mon- 
noyé ,  voilà  le  |.  objet  d'un  bon  gouver* 
nement ,  fur  lequel  on  trouvera  ici  des  éèr 
tails  fort  inûmâifs  fouvent  peu  prati^ 
qués  (1%). 

IlA  félicité  de  l^bNation  doit  être  un  aur 
tre  objet  d'une  fage  adminiftration.    C'eft 
par  l'inibuâion,  réducation  &  les  fdoo- 
çes  que  les  citoyens  éclairés  fur  leurs  de- 
.voirs    peuvent    contribuer    au   bonheur 
comfQun.    La  religion  eK  néceflaire  Sç 
doit  être  foutenu^  par  le  Prince:  puis- 
qu'elle fait  Tapui  le  plus  folide  de  fon  au- 
torité &  Iç  fondenient  le  plus  reTpeûablè 
de  fa  fureté.    Les  Miniftrçs  de  là  religion 
doivent  avoir  le  degré  de  puiffance  que  de- 
iinandeçtles  fonâion^  dont  ils  font  char- 
gées dans  la  fociété  ;  mais  il  faut  que  le 
jSpuveraiii  défende  fes  Droits  &  ceux  du 
l^euplè  contre  lès  attentat^  trop  ordinaire? 

dç 
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^e  ces  Miniftres  de  la  féligioiï  (12).  QueK 
qucs  Leâeiirs  troilvcront  avec  plaifir  ici 
une  longue  énumération  des  abus  intro» 
duitSf  en  particulier  dans  PEglife  Romai- 
ne, contre  l^autorité  civile,  le  bien  des 
Etats  & ,  les  privilèges  des  Peuples.  Telle 
cft  la  puiffance  du  Souverain-Pontife,  qui 
s'élève  m  deflus  des  Souverains,  qui  dif* 
pofe  dans  d'autres  Etats  de  divers  emplois 
important»  qui  commande  aux  fujets  d'ua 
autre  Prince  &  qui  attire  à  Rome  Paigent 
de  toutes  les  Nations.  Le  célibat  des  Pré- 
très;  les  vœux  des  Cloitrés;  les  préten, 
lions  exorbitantes  du  CJei^gé;  l'immuni- 
%é  des  biens  d'Eglife  ;  l'excommunication 
des  personnes  en  place ,  font  encore  des 
abus  expofés  ici  avec  force  &  condamnés 
avec  raiion ,  comme  contraires  au  bien 
public. 

Se  fortifier  contre  les  attaques  du  de^ 
hors,  troiiième  objet  d'un  bon  gouverne-» 
ment  qui  eft  très  bien  dévelopé  dans  h 
CbapUre  XIV.  C'eft  ce  qui  fait  la  puiffan-^ 
ce  de  l'Etat. 

La  gioire  d'une  NatioA  tient  à  fa  puif- 
fance.  C'eft  ce  brillant  avantage  qui  la 
rend  refpeâable  à  fes  voifîns.  Ils  délirent 
fon  amitié^  en  craignant  Ton  reflentiment. 
U  eft  donc  très  avantageux  à  un  Peuple  dt 
bien  établir  fa  réputation  ou  fa  gloire.  La 
véritable  gloire  coniifte  dans  le  jugement 

avan- 

(la)  Cbap.  XIL 
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airantagecs  dts&ges.  On  Etatpeat  s'eâ 
weadte  aigqe  par  le  mérite  de  fes  rajets,  la 
jvftice  de  fes loix,  la  ta^etk  de  fon  achni- 
niftration.  &  fa  fittélité  dans  fes  engage^ 
mens.  On  tiov^era  ki  fur  ce  fojet  inté** 
zeiTant  d»  idées  ptàdfephlques  bien  expo* 
fées  (13). 

Dans  Xtjècoui'liwe  ta  Nation  eft  antfidé- 
rée  dans  les  relations  avec  les  autres.  Nous 
A'avofls  pas  deffein  de  ftrivre  notre  Atïteur 
dans  des^  difcnlSons ,  oà  l'amour  de  la  vé- 
rité &  de  la  vertu  parolt  toujoais  conduire 
la  j^lume.  Se  un  Âprit  phâofophique  pro« 
duire  de  arranger  fes  idées,  (^'il  feroit  à . 
ibuhaiter  ^ue  les  Peuples,  les  ïb-inces» 
leurs  Minif{res  &'^leurs  Sujets,  que  tous 
intimement  pcritiâdés  de  la  faintété  défi 
oblijgationsjqui  lient  Itts  hommes  à  des  of- 
fices mutuels  d'humanité  &  de  juftice^  les 
fiihriâent  ivxA  «outt^Ieur  conduite!  En  dé* 
piorant  l^  violations  fi  communes  de 
ces  devoirs  fi  facrés  ,  on  lira  ici  avec 
fiait  (n)  ic. détail  de  toutes  ces  ma* 
ximes. 

:  A  foccafion'  des  Droits  de  propriété  & 
de  domaine^  Mr.  db  Vattfl  traite  la 
queftion  il  les  Droits'  de  prejcriptiùn  peu- 
vent avoir  lieu  entre  ies'Nations(i5).  Cet- 
te  queftion  a  d^a  ixé  agitée  ;   mais  les 

principes 

(13)  Cbap.  XV.       (14)  Liv.  IL  CkéÊà. 
Os)  Liv.  IL  Ctaf.XL 
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^prmciges  fur  Icfquelsj  on  ^uie  ici  J'aiEr. 

'xnàtîye  T  paroiflent  nouveaux.      Lx  jp-^- 

Jcrij^tîàh  îf ft  reidufioa'  de  toute  prétcotiotî; 

.o:^c]dUûn  fondée  iur  la  iongueûr  au  tèm^ 

pendant  léguel  on  a  négligé  une  chofe. 

.^^Ii*P^'^®  qu'ielfa  qft  de  Droit  naturel 

de  Ijtoit  volontaire.     Toat  Peuple,  ai 

ibiea .  (^  ks  particuliers  font  obligés,  âjp 

prendre  foin  de  leur  bien.    La  nature  le^ 

?•  oblige;  l'intérêt  les  y  foUicite:  s*ilsrà- 
anacHDÏÏent  entièrement,  ils  ceifent  d'étrç 
propriétaires, le  bien*  général  demande  que 
quelqu'un  l'occupe  &  s'en  empare:  celui  où 
jCcux  ;qui  e^nfuite  de  cet  abandonneinent 
Veafàiiiâent  fans  contradiâion ,  enufent 
i&  Je  font  ^  valoir  pour  l'avantage  com^- 
pmii ,  deviènneip^  pôffei&urs ,  api  es  ua  ceç- 
tain  tems^  que  l'utilité  publique,  les  cir? 
confiances;,  Tufage  &  la  nature  de  la  chor 
fe  peuveiit  déterminer.  ,,  La  prefarip7 
),  tipn ,  ajoute  l'Auteur ,  ne  pouvant  être 
^  fondée  que  fur  une  préfomption  abfo- 
^,  lue ,  ou  fur  une  préfomption  légitime^ 
„  elle  n'a  point  lieu  ii  le  propriétaire  n'a 
I,  pas  yérkablement  n^îige  fon  Droit 
,,  Cette  condition  emporte  3  chofes* 
„  I.  Que  le  propriétaire  n'ait  point  à  al* 
j,  légjuer  une^noranceinvicible,  foit  de 
„  fa  part,  foit  de  celle  de  tés  Auteurs. 
„  2.  Ou'il'  ne  puifle  juftifier  fon  iilencç 
,^  par  des  raifons  légitimes  &  folides^ 
yi  3«  Qp'U  ait  négligé  fon  Droit ,  ou  gardé 
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,,  le  filence  pendant  un  nombre  coDÛdi^ 
,;  rable  d'années  ".  La  préfcrjption  «w- 
mémmaley  fondée  far  une  poiTemon,  dont 
rori^ine  eft  inconnue,  met  le  droit  du 
poflcflcur  à  couvert  de  toute  exception. 
Où  en  feroit-on ,  ^'il  étoit  permis  de  con- 
teftcr  une  poffeffion,  loriaue  tous  les 
moyens  de  la  prouver  font  détruits  par  le 
tems? 

Ceft  au  Droit  conventionnel  ou'apartient 
Ymterprétation  des  Traités*  Ce  Chapi^ 
tre  (16)  eft  fort  étçndu  &  très  bien  déve- 
îopé.  La  matière  y  eft  traitée  avec  plue 
de  netteté  qu'on  n'en  avoit  mis  fur  ce 
fùjet,  gui  en  demande  beaucoup:  c'eft  la 
logique  de  la  juftice  publique;  mais  fou- 
vent  les  Princes  n'écoutçjnt  que  celle  des 
pafSbns.  D  faut  dàbord  convenir  de  cer- 
taines maximes  générales  qiïele  bon  fens 
&  Péqurté  foumiflent  II  y  en  a  cinq  prin- 
cipales. Il  n'éft  pas  peraiis  d'interpréter 
ce  qui  n'a  nul  bcTôin  dTnterprétation.  Si 
celui  qui  pouvoit  &  devoit  s'expliquer*  ne 
?a  pas  fait,  ce  illence  doit  être  à  fon  doln* 
mage.  Aucun  des  contraâans  n'eft  en 
droit  d'interpréter  un  Traité  feul  &  à  fon 
gré.  Ce  qui  eft  fuffifamment  déclaré  doit 
être  pris  pour  vrai,  L'Interprétation  doit 
fe  faire  Iclon  certaines  règles.  •  Ces  règles 
ïbqt  propofées  ici  avec  clarté  &  foutenùes  ' 

do 

;  {i€)  Uv.  IL  Cbëp,  XVU.  pMg.  Af^ 
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de  quelquefs  exemples  choJiis.  A  xxttc 
cxx:ajîoa  Mr.  de  VATTEt  dévelope  d'une 
Bxamère  tout  à  fait  luiiDineufe  la  di({inc- 
tion  des  chofes  favaréiUf^  &  des  chofes 
Meufes;  dilUnâîon  que  quelques  uosont 
rejettûe^  parcequ'ils  ne  Tont  pas  biep  fai- 
lle. B'peuty  avoir  des  Traités,  dontleil 
expreflSpns  font  indéterminées:  c'eft  à  Pé« 

auité.  à  les  déterminer.  Quand  l'équité 
[emande  .qu'on  les  prenne  dans  le  fena 
le  plus  étendu,  pn  appelle  ces  chofes*là/^ 
notables.  Quaad  Téquité  exige  plutôt 
qu'on  entende  le  Traité,  dans  le  fens  le 
plus  leflen^ét,  ces  cbo/es-Jà  font  regardées 
comtme  odieufés.  ,,  F^urons  nous  la  yo« 
^1  lonté,  l'intention  du;  l<égiilateur,  ou 
9^  des  contraâans  comme  un  point  fixe*» 
,,  Si  ce  point  efl:  clairement  connu,  il  faut 
„  s^y  arrêter  ppécifément  Eft-.iliàcertaîn> 
,»  On  dieri:ne  au  moins  à  s'en  aprocher. 
^  Dans  les  chofes  faverabks^  il  vaut 
^,  mieux  pafler  ce  point ,  que  ne  pas  l'at-^ 
3,  teindre;  dans  les  chofes  odieufés^  il  vaut 
yy  mieux  ne  pas  Tatteindre ,  que  le: 
„  paffer  ". 

Il  s'agit  donc  de  marquer  quelles^  font 
les  .  chofes  favorables  &  quelles  font  les. 
chofes  odieufés.  A  l'aide  d^un  petit  apoir: 
bre  de  principes,  Mr.  de  Vattel  les  fait 
très  diftinâement  connoitre.  Tout  ce  qui 
▼a  à  l'utilité  cqmmune  des  contraâans: 
t9Ut  ce  qui  tend  i  mettre  entr'eux  de  l'é- 
galité; 
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Slk^:  tout  ce  qui»  fns^  tsofp/disffpet 
»,  eft  falatake-  a^tout  le  gearès-hniaisaL; 
toutes  ces  cbafes  doivent  être  ooitiptées  ait 
nombre  des  favorables»  Les  cODtaraiictf 
font  odieufes.  Tout  ce«)tti  coàtic&t.ane 
peine:  tout  ce  qui  va  à  a|>por€er  qQek}^e 
eliangement  aux  cbôfes  d&p,  anèttei  &  à 
Pétat  prélTent  fix^  doit  éttft  r^dé  <x>na|v^ 
odieux.  Enfia  il  eft  des  choies  ^i  r  etfvi-f 
fagée^  fous  dif^ences  hctf^  '  iieflocnfe 
tout  enfemble  du  favorable  &  dé  Voâkx^ 
De  ces  prineipes  démqntiés.iéfulccDl  dc9 
règles  certaine^ ,  qu*on  peîur  vbif  dau^ 
PeuvTs^e-  même.  Ce  Chapitre  e&,  termi^ 
né  par  les  règles  à  fuivre  lorfqu'il  y  "a, 
eonniâ  entre  les  loix;  ou  de  la  coUiiioa 
entre  les  Traités.  Mr.  db  VaTtel  ne  Iai(. 
ie  rien  4  déiirér  fur  toutes  ces  matlëros 
importantes.     Quand  il  furvieat  entre  \e^ 

ÇïnSlilces  des  dffiçuliés  fiu  le  ièm  des 
r^ités,  il  ferait  à  fouhaiter  qtt^on  cwfiiU 
tât'phis  ces  régies  équitables ,  qjiiela  con- 
Vçnahce,  la  force,  l'intérêt,  ou  rand)i* 
tion.-  Si  ks  Maaifefles  def  Princes  afécar 
bliffent  pas  toujours  la  juftice  de'learcau- 
le  ;  em  au  mi^iiis  un  homm^'V^s 
rendent  aux  msucimes  facrées  du  Dtosi 
dctf'Oehs.  'n    -  ' 
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ARTICLE  DIXIEME. 

•  '       '  '  '  • 

V£itH.Ai9i>£LiN6  ovçT  hec  fiifDen- 
flaelten  der  Hiftorîeh,  of  het  be- 
fchry  veri  der  GefchiedénHIèn  ,  in* 

'  fonderheîd  die  van  Hoiland  ^  door 

ZoO&APBOSw 

Cèft-à-dire, 

TvikiTz* J^  la  mamire  éticrin  îm^ 
fimiy  en  particulier  celle  de  Hollande , 
far  ZocKAPHOSy  OSavo  de  229. 
Pages  fans  de  la  Dédicace  &  H 
Préface. 

Ql^çîqSiie  te  l^ut  de  PÂitfeur  du  livre 
qiie  jQoviA  anaoftçons,  &  dont  nous 
attojQS  doi^er  ranaiife,  femblç  aroir  ét^ 
jkfîncipalemeist  de  prefcrire  dest^es  à  fesi 
cpcopatriotes^  nous  ooyoQS  Q^e  les  con- 
feilsqu'ÙdqDQc,  peuvent  .toe  ataiB  vAik^ 
aox  Hifltorten^  des  autres  nations,  qu'il 
qeuy  de^s^PrQvinces.  Les  exemples,  (tofet. 
notre  Anonyme  enrichit  fojk  Ouvrage,  fe-r 
rpnt  pour  le$  derniers ,  les  pr«:eptes  égale- 
ment pom  les  w»  &  pour  là»  autres. 

Nous 
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Nous  pafTons  fous  lileiice  la.Pjréface  qui 
eft  à  la  tête  de  ce  Traité ,  elle  ne  contfâit 
rien  d'abfolument  néceifaire  &  auroit  pu 
à  notre  avis  être  moins  longue  de  beaucoup. 

L'ouvtage  même  eft  dirifé  en  XL  Cba^ 
pitres.  Nous  en  tracerons  fucceŒyenieQt 
Je  contenu.  Le  premier  tovk/ur/if nature^ 
ff  PutiRté  de  rUftoire.  Notre  Auteur  ca 
fait  Péloge,  il  en  peint  les  divers  caraSè- 
rés ,  il  donne  quelques  préceptes  généraux 
que  tout  Auteur  doit  y  obferver. 

L'Hipoire,  dit- il,  eft  la  défcription  des 
événemens.  Part  .de  peindre  les  perfomies 
&  leurs  aâioaS  par  des  parotes  ^  ou  l'art  de 
donner  aux  hommes,  car  raffemblage  de 
di^érens  traita  ;  du  coloris,  un  corps,  de  la 
Yie  même.  Voi)à  fa  nature.  Son  utilité 
eft  des  plus  étendues.  Bile  augmente  les 
cbnnoiilanc^  humaines  plus  que  toute  a[u- 
tre  fcience  ;  elle  erifeigoé  Toi-iginé  &  les 
fources  de  la  vraie  religion;  elle  met  de- 
vant les  yeux  la  honte  &  Tignominie  que 
le  crime  tfaine  après  lui  ;  élfë  éteraife  les 
aâions  vertueufes,  tandis  qu'elle  montre 
le  chemin  de  la  fageffe  &  de  la  veitu ,  fans 
laquelle  rien  n'eft  louable ,  ni  beau ,  ni  féant- 
-  Mais  quelque  noble  que  foitPHiftoiret 
elle  perd  fonA:kt  Artous  fes  fruits,  li  on 
n'y  voit  briller  des  deux  caraftères ,  la  fin- 
éérité  &  la  vérité.  Nulle  anecdote fauflc,- 
nul  raport  injufte,  nulle  augmentation, 
nulle  diminution  dans  les  circonftancës , 
rien  de  tout^ela  ne  doit  ibuilter  les  ouvia^ 
*^  '"  ges 


0        OCTOB.»  N0VSM8.|  OSGEMâ.  I757.    443 


% 


;c5  de  quiconque  veut  peindre  les  mœurs 
Je  les  hommes  des  divers  tcms.     Cepen- 
dant ce  rfeft  p2S  affez  qu'un  Hiftorien  foie 
k  m^nfonge  ^  il  doit  furtout  aimer  la  iincé^ 
lité  ;     la  flaterie  doit  être  bannie  de  fes 
écûts;    elle  ne  fait  que  conrompre  &  pro-^ 
buiet  THiftoire.  Tel  qu*un  Sloïcien,  tout 
Hi^orÎQgraphe. doit  &  dépouiller  toute  ani^ 
mofite ,  &  fe  mettre  au  dcflus  de  toute 
crainte,  de  toute  efpérance,  de  tout  intérêt^ 
afin  de  n'être  pas  laclrement  fervile.  Notre 
Anonyme  va  plusioin  encore,  il  donne  à 
la  fincérité  un  fens  plus  étendu ,  &  ne  la 
diftingue  giières  de  Pimpartialité«    Il  Veut 
qu'un  Ecrivain  ne  cohnoifle  ni  patrie,  ni 
relisbn ,  ni  proteâeiirs^  ni  amis ,  ni  parens. 
j^  Sfouhaiterok  en  trouver  un  qui  comme 
^  Melchïjedek.fot  fans  père,  fans  mère  & 
^  £suis  généalogie.-    %, 

Cependant  il  ya^âménagemeosàgar* 
der.  Un  Auteur  judicieux  ne  raportera  pas 
dans  tous  les  cas.  toutes  les  cicconftances. 
qui  agravent  ua  crimç.  A  la  ))onne  heure 
qu'imitant  en  cda  les  Auteurs  facrés,  îi 
peigne  des  plus  noires;  couleurs  le  Juif  im-* 

Ekoyâble  en  >  l!oppdant  au  Samaritain 
jeafaifant ,  &:  te  tirîziinre  Judas  .  dans  un 
aoircontraàejiviecfon;divio  maitee»  maisr. 
fldl.des  cas  où  les  mœurs  doiv^eat^tre  reC. 
peélées  en  décrivant  ks  mœurj$:i  ^où  la 
orainte  <le  blefier  une  .oceiUe^cb^  &  le 
nsque  même  d'enfeigner  dêâ  crimes  incon- 
nus ,  doivent  roteniciUa  AuteWi^W^ide 
^,TmcVUI.PartAl  L  fa- 
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f:«s bornes,  & Pen^^fidier  de  lapartcr  ddi 
fSts  d'ailloirs  vrais  &  iiicooteftablcsL 

Le  ffcend  Cbapitrt  n'eft  à  piot^mneiit 
parler  qoe  la  oxitiiioatioa  du  prenûer.  Il 
s^yagit  éesfia&tésdditt  dcit  être  re^u  un 
toH  tSJlorhgrapbe.  La  première  dé  «ed 
qpaKtés ,  eft  comamoe  à  Unit  £aiv:m^ 
Nous  pouvons  avec  Dejpréaux  Peacpnmet 
aiofi. 


Craignez  d'un  vam  flmfir  ht  tr&mfimfei  tmtÊnn 
Bt  cantfukeA  ian§tm$  vauet  tjfrit  &  'Ms  firi 


Msw elle ae fiAt psLs ;    auffinolieAAi* 
leur  v».t- il  pli]&  loin^  il  trace  un  caraâère 
tet  qm^il  voudioit  1^ 'tioDver  daos  un  boa 
HMkHrienw'  Noos  caàgmm  bien  que  crne 
fok  uarsableau^^ûpt^  juira  de  la  peine 
à  rencontrer  Toriginalf  "  IL  veut  un  homme 
,,  druÂ  fjbtàt  péiKftiaff#y  d'une  confdence 
3^  dr^ké^  d^unepiobicé  eâtièie  &  furtoofc 
,,  d^Uoe  fofce  presque  fomatnrelie  pour  rc-* 
^  iMkér  aux  paflkui&r  inpérioiiEé  d^padt 
3)  p<$ur  étaxter  leà  ndafesjqm  fi  fonvàit 
33  coavyèiC'la  véricé^;'  CGOoftanee  infatq^aw 
,3  bte pcmr percer àtkifrevà tous lei! debcn 
,1  de  tai  plus  fine  pditiqÉe^^   pénâsâtioa 
y,  tfanfceiidaiite  poupJl  dnsêiar  les  viaia 
33  motife  de  tdle  oa  XcMb  aâkni  ;  ju^^ 
3^  ment  exqais'pouxl  ner^pas»  confonds^  les 
,,  mœOfs^^lc5Goàtiitxics(Sc!lë(ldix  des  Hài* 
,\  férenisp^s."  Touliesces^qtialitsés doivent 
fe  trôwesfétiKics  ém^ua^boia  Hiftorienu 
^1  Â\  .*.«'.  ;  Qui*- 
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Qaicon^e  les  po/Téde  peut  prendre   la 
pluOie^  il  peut  cooapofer  ;  mais  que  de 
chofes  ne  doit-il  point  obfervçr  !    Il  doit 
éaire  fttec  choix  0u72'«/è'>tf^/i^^c'cft*à-dire, 
comme  l'explique  notre  Auteur  d'après  le 
P^  Rafin  qu'il  cite^  &  dont,,  pour  le  remar- 
fuèr  en  paflklit^  il  fait  Touvent  utage,  fans 
fétarter  au  s*amuftr  en  chemin  :  c'en  expofer 
iescbçfes  awc  une^ejpece  de  fageffe  £5*  de 
retenue ,  fans  s^abandonner  ni  â  la  chaleur  de 
fim  imagination  ni  d4a  *uivacité  defon  effrita 
U  doit  écarter  toute  fuperfiuïté  ^  tout  ce  qui 
potmoit  rendre  l'exprelfion  de  foa  tableau 
loible^  re&aâcher  tout  ce  qu'il  y  a  d'olfif> 
d'imatile^  de  languiflant.    il  faut  de  fins 
qu'il  ^sijye  fafis  prévention  ;  qu'il  montre 
en  to^usi  pureté  de  foû  amei  qu'il  m^tc 
le  pour  &  le  contre  dans  Une  balance  égale  1 
fans  <]ue  jamais  il.pi^mette  que  fes  fenti- 
m&ii  particuliers  la  faifent  pancber  plutôt 
i'm  côté  que  d'uA  autre.     C'eft  furtout 
dan»  Iça  louanges  au'il  doit  éviter  toute 

frtiaiké.    S'il  c/léhre  ies  VL A  Vkicb^  lés 
HÊ^ERIKHtltllI^^iGuïLLAUMEni^ 

ii  nti  doit-point  taire  Us  Hférites  d'un  Prince 
de  Fumte^  de  Sfinolà^  du  Due  de  LuUem- 
hfkrg.  Il  doit  encore  fè  garder  de  toute  ani- 
mofitér  S^il  parle  des  diiTenfiotia  iûleftU 
nç$>^  iiotks  COI  Kabi&ati)c,  Stàdhouderieltfi 
ou  anti-StadhouderienS|  il  lie  doit  point 
préSétjBt.moïc  faâiop  si  i^autre^  il  ne  doit 
pôitit  tremper  fa  plume  dans  le  fiel  pouf 
<(éaier:lc;^aiti  ditn£.leqnel  ii  a  le  moins 

Là  A4 
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de  proteâeurs.  Ni  des  ^aids  pour  les 
grandeurs  huinaines,  ni  la  profeflSon  delà 
religion  à  laquelle  on  eS  attaché,  ni  k 
délir  de  s'avancer,  ne  doivent  €nn>échet 
tin  Hiftorien  de  réconnoitre  paitont  k  mé- 
rite^ &  de  rendre  à  chacun  la  juftice  qui 
lui  eft  due.  Tel  notre  illuûrc  Grotius  a 
célébré  les  exploits  du  Prince  Maurics 
comme  fi  jamais  il  n'avoit  riea  eu  à  dé« 
mêler  avec  lui. 

A  ces  qualités  TAnonyme  en  ajoute  en- 
core quelques  autres.   Il  veut  qu'un  Hifto- 
rien  entende  les  langues ,  afin  qu'il  puiflè 
avoir  recours  aux  fources.    Se  bornât- il  à 
écrire  THiftoirc  de  nos  Provinces  ,   il  cfk 
cependant  néceiTaire  qu'il  fâche  du  moins 
cflentiellement  THiftoire  univerfelle&  fur- 
tout  l'ancienne.    Sans  cela  comment  dé- 
crifoit-il  l'origine  de  la  nation ,  les  guer- 
res (]u'elle  a  eues  à  foutenir  contre  les  Ro- 
mains, les  Normans,  &  tant  d'autres  Peu- 
ples; les  croifades  qui  engagèrent  quel- 
ques-uns de  nos  Comtes  à  quitter  leur  pays 
pour  fervir  l'ambition  des  Papes  ;  les  dif- 
putes  fur  la  fuccefiion  aux  royaumes  d'E- 
coiTe  &  d'Angleterre  dû  tems  de  Fkrenf  Y; 
les  conteftations  fi  fouvent  renouvellées  fur 
la  dépendance  où  ces  Provinces  étoient  de 
l'Empire,  &  plufieurs  autres  faits   aoa 
moins  intéreifans  ? 

La  conftitutioii  du  gouvernement  tant 
ancien  que  moderne,  la  nature  des  difFé- 
rens  corps ,  le  tems  de  leur  inftitution ,  ks 

us 
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ûs ,  les  coutumes^  les  ioix  fondamentales 
de  l'Etat,  la  religion  ,  ia  milice  ,  la  po- 
lice, les  mœurs,  autant  d'articles,  autant 
de  points  dopt  notye  Auteur  veut  qu'un 
Hiftoriographe  foit  iuftruit.     Faute  de  ces 
Gonnoiflances,  dit-il,  on  tombera  dan;s  les 
plus  groIDères  erreurs.    On  donnera ,  par 
exemple ,  à  la  province  que  nous  habitons 
le  nom  de  Hollande  dans  Içs  tems  où  ellç 
B'étoit  connue  que  fous  celui  de  Frife.  Oa 
nommera  les  Gouverneurs  (x)  de  ces  pays 
Comtes  de  Hollande  avant  le  tems  de 
Thierry  V,  qui  le  premier  fut  révêtu  de 
cette  dignité.    On  donnera   aux  Princes 
Stadhouders  de  la    maifon  d^  Orange   lé 
titre  d'Altelfe,  dans  le  tems  qu'ils  por- 
toient  encore  Amplement  celui  d'Excel- 
lence.   Nous  ne  faurions  fuivre  l'Auteur 
dans  tous  les  exemples  qu'il  ^lègue ,  quoi- 
qu'il y  en  ait  de  très-curieujc ,  Sç  dans  les- 
quels il  relève  quelques  points  capitaux 
pour  l'Hîftoire  de  notre  Patrie.' 

Avant  de  finir  ce  Chapitre,  il  recom- 
mande encore  deux  chofcs  aux  Hiftorior 
graphes ,  la  première  eft  une  attention  fîn- 
gulière  ;aux  caraélères  &   aux  attributs 

au'ils  donnent  à  leurs  héros.  La  féconde 
•éviter  foieneufement  tout  ce  qui  peut 
donner  à  l'Hiftoire  l'air  d'un  roman.  Çet- 
lui-ci  ne  fçait  que  plaire,  celle-là  eft  faite 
pour  infiruire.  I^ç 


(l)  Ofpcrreebters* 


Ls 
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Le  Chapitre  fuivant  roule  fur  fa  mati^^ 
Çc  fur  la  Jorme  (fe  PfSfloke.  Le  ji^ement 
d'un  Hiilorien  doit  paroitre  daas  i^  choix 
gu^jl  fait  des  différent^ç  pièces  dont  il  ^ut 
le  fervjr.  Envain  un  Auteur  auia-uil 
gmafTé  des  matériaux  êc  toutes  p»ts,  its 
]ui  feront  inutiles  s^il  ne  fak  s^  ftanrir 
9vec  art,,  &  en  élever  up  édifice  uni^mô 
^  élégant.  Il  doit  être  attentiJF  a  ae  fie» 
narrer  ^ue  d*eflentiel|  &  à  rapporter  toutes 
Us  circonftances  à  un  but  particuliéf!  Dsws 
VHiftoire  d\in  royaume  ou  dhiae  répubti^ 
que,  c'eft  le  Monarque, c'eft  le  Souveraîa 
qu'il  doit  avoir  en  vue.  Dçcrit-il  telle  oa 
telle  aftion  d*un  Général ,  d'un  Mimftie , 
ou  de  quelque  Subalterne,  ce  ne  doit  ja- 
mais être  fans  montrer  Knfluence  qu'elle 
a  eue  fur  les  affaires  de  rEtat.  Il  doit  écw^ 
ter  avec  foin  toute  particularité,  toute 
anecdote  qui  n*a  pas  contribué  eitei^ielle- 
lïient  au  bigi  ou  au  mal  être  du  pays  doflir 
\l  parle. 

rJotre  Anonyme  s'attache  ici  i  léfoudre 
amplement  une  qucftîon  qui  hjti  a  paru 
problématique.  Doit ^ on  mêler,  dilTi)» 
dans  une  Hiftoirç  particulière,  les  événe- 
ificns  arrivés  dans  d'autres  Etats,  &  ju«- 
9U'où  te  iaitTOQ  ?  Voici  en  groî  comment 
il  y  répond.  Il  eft  quelquefois  abfolument 
lîéceffaîre  de  tracer  du  moins  e«  partie 
THiftoire  des  Princes  voifins.  CeeasexiSe 
fouvcnt  dans  ces  provinces.  Les  Monar- 
ques François  &  Ip  Empereurs  iI^AiJe^ 
'  â  ..  niagnt 
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niagae  y  ont  eu  anciennement  tant  de 

J)ouvoîr,  qu'on  ne  fauroit  palTer  fous  iî- 
ence  ce  qui  eft  arrive  fous  leur  règne.  Et 
quand  une  fois  on  en  a  parlé ,  qu'on  a  inté- 
reifé  le  Lcâeur  dans  leur  Hiftôire ,  on  ne 
peut  pas  les  laiâer-là  comme  s'ils  n'exiftoient 
plus^  feulement  doit -on  en  parler  avec 
plus  de  ménagement.  Il  en  eu  de  même 
pour  THiftoire  eccléiîaftiaue.  En  générai 
jon  ne  doit  dans  une  Hiftôire  particulière 
faire  mention  des  événemens  arrivés  dans 
ks  pays  étrangers  qu'entant  qu'ils  ont  rap- 
poit  à  la  nation  dont  on  donne  les  annales. 
On  ne  fauroit  être  trop  fcrupuleux  dès* 
qu'il  s'agit  de  digreflîons. 

Mais  il  e&  des  cbo&s  que  notre  Auteur 
Veut  qtfun  Hiftoriographe  évite  toujours  ; 
ce  font  dabord  ces  difcours  empoùlés  qu'on 
met  fouvent  dans  la  bouche  des  Princes, 
des  Généraux  d'Armées ,  ou  des  Ambaf- 
fadeurs,-  pièces  d'apparat,  ornemens  fu- 
perflus ,  dont  il  ne  faut  tirer  que  la  quintef- 
cence,  amoins  que  la  compofition  &  le 
ftile  ne  puiflent  fervii:  à  montrer  les  mœurs 
ÔC  le  goût  du  tems.  Enfuite  il  veut  auili 
qu'un  Hiftorien  fe  borne  fouvent  à  la  nar- 
ration nue  des  faits ,  fans  fe  perdre  en  conr 
jeâures  fur  les  caufes  occafionnelles  de  tel 
ou  tel  événement.  Souvent  elles  font  pal- 
pables ces  caufes,  fouvent  un  œil  péné* 
trant  peut  découvrir  tous  les  détours  de  la 
poUtic^ue ,  mais  bien  fouvent  la .  foibleife  , 
la  crainte 2  U  vanité,  la  malice,  l'igno- 

L  4;  rance, 
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rance,  la  folie  de  l'efprit  humain,  font  Po- 
j'igine  des  aflions  même  les  plus  éclatanr 
tes  des  hommes.  Ceci  pourtant  ne  doit 
point  empêcher  un  Hiftorien  de  remonter 
aux  fources  des  évcnemens  &  d'en  rapor- 
ter  les  caufes ,  lorsqu'il  peut  le  fciirc  avec 
Térité ,  &  après  s'en  être  fuffifamment  in- 
ilruit.  Il  eft  eflentiel  à  l'Hiftoire ,  non  feu- 
lement àç  raconter  les  événemens  des  cho- 
ies, mais  encore  d'en  découvrir  le  fbndsà 
les  principes ,  &  d'en  toucher  les  motifs; 
ç'eft  par-là  qu'elle  plait  en  inftruifant  U 
îï'y  a  que  l'excès  qu'il  faut  craindre.  Sur» 
totit  doit-on  bien  fe  garder  de  juger  dç  '^ 
bonté  du  motif  par  le  dénouerbent.  La 
juftice  dç  la  caufe  ne  fe  décidp  pas  par  des 
luccès. 

Notre  Auteur  pafle  enfuite  à  la  fortm  * 
rHjJloire.  Nous  ne  nous  y  étendrons  pas  à 
proportion  de  ce  qu'il  le  fait.  Peut-être  au- 
roit-il  pu  exprimer  fes  idées  en  mpin5  a? 

Î)aroies?  Voici  à  peu  près  à  (moi  fereduifent 
es  préceptes  qu'il  donne,  il  veut  dabord 
qu'on  fe  fafle  un  plan  auquel  dqit  fe  rap- 

Îorter  tout  ce  que  Ton  veiit  préfenter  au 
^edteur;  que  pour  les  endroits  ou  l'on  craint 
de  né  pas  bien  réuflir,  on  fc  mpdèlc  fcr 
dès  Ecrivains  d'un  mérite  généralement  re- 
connu, tels  que  font  par  ex.  pour  notrèHi- 
ftoire  les  Hoofdt^  l^  de  Groot^  Jes  Brandît 
qu'on  ne  s'attache  pas  trop  fcrupulêufç' 
ment  à  l'ordre  des  tems,  mais  qu'on  fui; 
ye  plutôt  ,,  cet  arangemcnt  naturel'  qui 
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plait  tant ,  &  qui  confifte  à  dire  préci- 
„  fément  ce  qu'il  faut  dire,  à  différer  de 
,,  raconter  certaines  chofes  pour  les 
5,  mieux  faire  valoir  dans  un  autre  en- 
„  droit  y  à  s'attacher  aux  unes  &  à  négli- 
,,  ger  les  autres  ".  Il  ne  faut  pas  cepen- 
dant ,  félon  notre  Auteur ,  raconter  d'une 
haleine  les  événemens  qui  durent  long- 
tems,  décrire  par  ex.  fans  interruption 
le  iiége  d'Oftende  ;  mais  inférer  dans  cette 
narration  ce  qui  arriva  pendant  les  trois 
ans  qùç  ce  fiége  fut  continué. 

Nous  paffons  au  Cbap.  IF.  Notre  Au- 
teur y  exanr|ine  comment  un  Hijlarîen  doit 
rechercher  ^  conftater  la  *virit^  des  faits 
qu'il  décrit.  ,,  Ce  n'eft  pas  comme  une 
ji  propofition  de  mathématique,  dit -il, 
5,  qu'il  faut  narrer  un  fait;  il  îaut  en  péfer 
„  les  circonftarices  tant  intrinféques  qu'ex- 
„  térieures,  &  ne  raporter  que  ceux  dont 
;,  on  a  une  certitude  mcff aie  ".  On  doit , 
pour  les  faits  qu'on  rapporte  d'après  d'au- , 
très ,  bien  péfer  le  funirage  des  divers  I^i- 
ftoriens  qui  les  atteftent ,  &  adopter  celui 
qu'on  trouve  avoir  le  niieux  fuivi  la  véri- 
té. Enfuitc  encore  l'Anonyme  revient  ici 
à  un  fujet  qu'il  avdt  déjà  traité  en  paf- 
fant.  Il  ne  veut  pas  qu'on  raconte  nue- 
ment  j  ce  feroit  convertir  l'Hiftoire  en  Ga- 
zette. Un  Hiftorien  nanre-t-il  le  fuplice  de 
Bamevelt  ou  le  maffacre  des  de  IVitt^  il 
doit  auffi  examiner  la  juftice  ou  Tinjuftice 
^  L  5  dç 
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de  ces  événemcas  &  dire  banUmcnt  ce 

qu'il  en  juge.  . 

.  Mais  le  trop  de  crédulité  &  quelque- 
fois auflj  refprît  de  critique  font  dire  des 
chofes  qui  ne  font  pas  ^ez  avérées.  On 
iîlit  des  Auteuis  de  toute  efpéce,  ou  biea 
fa  veut  trouTer  partout  à  redire.  On  ai- 
me mieux  être  œiif  que  de  dire  ce  qu'ua* 
;iutre  a  dit  ayant  nous. 

Pour  les  faits  quHm  Hiftorien  veut  rap« 
porter  fur  des  bnii|s  publics,  il  a  d'autres 

Eécautions  à.  prendre.  Il  doit  comjparec 
srapportSt  enfieiidre  des  cens  de  différens 
partis,  comtsiner.l^ relations;  il  trouvera 
bien  quelques  p^^içularités  dont  on  con- 
vient généralemenl  ;  elles  pounont  lui 
iS^rvif  de  bafe  pour  ajufter  diaprés  elles  les 
autres  circonftiiqces. 

Le  cinfûme  Çb^tre  de  notre  Auteur 
limite  içspremft^  4ç  tlSJlmrc  ^  de  la  ma- 
nière  dont  m  tSfiariografbe  doit  s'en 
firvir. 

Une  czaâe  coinoiflânce  des  fourçes 
dan^  lefqueiles  09  pem  puifer  lui  eft  da* 
bofd  néceflaire.  S^il  leirace  ces  tems  ou 
la  Hollande  éioit  gxivcisée  par  des  Com- 
tes, c'eft  auir  mivili^ies  originaux  (^'ils 
ont  donnés  en  qiveis  tenas»  qu^il  doit  a- 
voir  recours  ;  ^il  décrit  les  tems  pofté- 
rieuis  où  Ja  province  ne  reconnut  pour 
{Souverains  que  les  Etats  ^  c'efl  de  leurs  ré« 
foIttUons  &  de  kois  édils  qu'il  doit  s^aider. 

Bien 
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Bien  entendu  qu'avant  de  faire  ufage 
des  premiers ,  il  prendra  toutes  les  précau- 
tions convçjiatks  pour  s'aflurer  qu'ils  ne 
ibf)t  ni  h^7^^  ni  interpoUés^  mais  fure- 
ment  authentiqueç. 

Quanr  zm  autres  fources,  un  Hifto- 
ficn  peut  &  doit,  ^juand  ks  pièces  origina- 
les lui  manquent,  employer  les  Mémoires 
(b^a  putxliés»  les  ouvrages  d'Auteurs  con- 
nus &  approuvés  ^  préférant  toujours  un 
Auteur  qui  a  vu,  à  celui  qui  ne  tient  les 
cbpfâs  que  d'un  tiers  ;  un  citoyen  à  un 
étranger;  celui  qui  raconte  fes  propres 
f  âionfl  à  celuj  qui  narre  les  allions  d'un 
autre. .  Mais  que  de  foins  encore  ne  doit- 
on  point  apporter  à  écarter  les  Auteurs 
fufpeâs  !  H  y  a  des  ouvrages  fuppofés ,  il 
y  en  a  de  douteux.  Il  y  en  a  qui  font 
écrits  avec  paflîon  &  avec  partialité.  Jl  y 
£a  a  où  les  ftutes  paultîgliées  indiquent 
un  Auteur  peu  attentif.  Tous  ceux-là 
ne  peuv^t  6!tre  prefque  d'aucun  ufage  à 
un  HiSoriographe. 

Aptes  av(H'  ainfi  raflemblé  les  bons 
Auteurs,  il  faut  faire  un  choix  de  celui 
<}ui  raconte  le  mieux,  fans  s'aftreindreà 
rapporter  les  diverfesi  manières  de  narrer  de 
chacun  d'eux.  Il  faut  ôter  au  Leâeur  la 
peine  do  fe  décider.  Il  faut  de  plu3 
qu'un  Ecrivain  ne  manque  jamais  de  ci- 
ter les  QUYnages  dont  il  fe  fert ,  &  de  mar-- 
2U£r  les  fliftérens  paffages  au'il  emploie. 
,;e  n'eft  pas.le.gotit  de  Mr.  é  Voltaire^  il 
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a  la  prudence  de  ne  citer  jamais.    Cepen- 
dant qui  néglige  cet  article,  femble  youloir 
en  impofer  à  fes  Leâeurs,  les  obliger  à 
l'en  croire  fur  fa  parole,  &  les  empteher 
de  remonter  aux  fources. 

Mais  dôit-on  inférer  en  entier  les  pièces 
originales  dans  une  Hiftoire ,  ou  le  borner 
à  en  donner  Peffentiel?  Bar  &  Aitzema 
ont  fuivi  la  première  de  ces  méthodes; 
Grotius^  Boofdt^  Strada ,  Brandt  &  Ja  plu- 
part de  nos  Hilioriens  plus  récens  ont  pré- 
féré la  féconde,  &  c'eft  auîE  celle  que  no- 
tre Auteur  préfereroit  Cette  méthode  in- 
terrompt moins  le  fil  de  la  narration,  fati- 
gue moins  l'attention ,  &  préfente  à  Tef- 
{>rit  avec  plus  de  force  le  but  dans  lequel 
'Hiftorien  raporte  les  pièces  dont  il  fc 

fert. 

On  peut  au0î  les  renvoyer  à  la  fin  de 
l'ouvrage.  Butkens  &  fVtcqurfort  en  ont 
ufé  de  la  forte. 

pour  éviter  une  longueur  exceflîve, 
îious  joignons  le?  Chapitre^  VI,  VII,  A 
VllI.  L'Anonyme  s'attache  à  y  prouver 
que  la  connoiffance  de  la  Géographie^  de 
la  Chronologie  Se  des  Généalogies  eft  abfolu- 
ment  néceffaire  à  un  Hiftorien.  Les  rai- 
fons  en  fautent  aux  yeux.  Il  ne  s'agit 
que  de  les  juftifier  par  des  exemples,  & 
*^otre  Auteur  en  a  recueilli  un  grand  nom- 
bre qui  ne  peuvent  que  faire  Plailir  à 
ceux  qui  s'appliquent  à  i'Hiftoire  de  la  Pa« 
trie.  Indiquons  en  quelques  ua5« 

Sans 
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'  Sans  la  connoIfTance  de  la  Géographie 
tant  ancienne  que  moderne ,  PjEiiitoriogra- 
phe  ne  iauroit  décrire  les  pays  aui  font 
venus  de  tems  en  tems  fous  la  oomina-' 
tion  des  Comtes ,  &  qui  apartenoient  au- 
paravant à  différens  Seigneurs  ;  il  ne  fau- 
roit  donner  une  idée  des  changemens  ar* 
rivés  par  Taccroiffement  des  eaux  intérieu- 
res,  par  les  attériffemens ,  par  Içs  nou- 
veaux lits  des  rivières ,  foit  artificiels , 
foit  occafionnés  naturellement  par  les  dé« 
bordemens.  Comment  un  Hifiorien ,  qui  ne 
fauroit  pas  à  fond  toutes  ces  altérations, 

Eurroit-  il  apprendre ,  par  exemple ,  à  fes 
idcurs,  de  quelle  manière  le  Zuîderz/e, 
qui  en  1170  ne  méritoit  que  le  nom  d'un 

Îetit  lac ,  que  les  mers  de  Harlem  éS:  de 
.eide  autrefois  des  étangs  font  devenues 
des  eaux  formidables?  Comment  fauroit- 
il  que  ie  Uck  &  VTffel  ont  été  autrefois 
une  feule  &  même  rivière ,  féparée  en 
1285  9  ^^1^^  ^"^  convention  faite  entre 
Florent  V^  &  l'Evéque  d'Utrecbt  ?  Com- 
ment outre  cela  çonnoitroit-il  les  ancien- 
nes limites  du  pays^  les  changemens  ar- 
rivés dans  les  divifions  de  la  province  ?  Il 
n'entendroit  feulement  pas  ce  qu'ancien- 
nement on  vouloit  dire  par  Nord*  &  Sud<* 
Hollande ,  bien  moins  encore  fauroit-il  les 
noms  fous  lefquels  pluiîëurs  villes,  bourgs 
'&  villages  étoient  autrefois  connus ,  .& 
dont  à  peine  on  apperçoit  quelque  trace- 
dans  ceux  qu'ils  portent  aujourd'liui.  L'£-^ 

dufe 
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dtife  en  Flandres ^  par  exempt  s'cppè/* 
loit  Lammisvliet;    MedcmblKic   Meitmor 
laça;    Bois*le*Oiic     Onen;     Egniodd 
Haùif.;    Noordiryk   NortgOi    VoorfcbooM 
ten  Farfcbatr  &c. 

Après  la  Géographie  )  la  Chtolksiogîe  ^ 
en  2.  lieu  d'une  néceflité  abfolue  pour  fe 
pouiTerdans  l'Hiftoircde  ce  ptjs.  IndépcsL- 
dammeilt  des  diviitons  générales  da  tema 
&des  époques  ks  plus  remar^abies,  cïea 
chaogemens  de  ftile  âc  des  diffirens  temû 
où  on  a  adopté  ces  changenaens  dans  les  di<> 
vers  Etats  de  l'Europe  «  il  Ëuit  qu'un  Hifio« 
lien  foit  au  fait  du  ftile  de  la  Cour,  qui 
faifoit  commencer  Tannée  à  Pâques,  long« 
tems  après  que  félon  le  ftile  yu^ifxire  on  la 
GKimtnençoit  en  Janvier.  Il  doit  de  plus 
Gonnoitre  les  fêtes  de  PEglife  Romuiie^ 
£k  indiâions;  &  même  les  Calendes,  les 
Ides  3c  les  Nones  des  anciens  Romains4 
parceque  ttèsXouVent  on  fe  fenroit  dans  ks 
aâes  publics^e  ces  différentes  manières  de 
dattét  Pour  nous  borner  au  |our  où  com« 
meùçoit  l'annôe)  quelle  diverfîté  de  couta«» 
iDcs!  En  Hainaut,  en  Btabant  &  en 
Fl^mdres  l'année  commençoit  à  Pâques  ; 
en  Hollande  de  même  7  favoirk.  Vendredi 
Âiîit  fdon  les  uns  ^  ou  le  foir  derPâques  fe« 
k€i  les  autres.  A  Utrecht  la  Caux*  fuivott 
le  même  ftile,  qui  étoit  aufli  celui  de  la 
France;  mais  dans  le  train  oniinairé  on  y 
commençoit  raonéc  a  Noël  dès  l'an  idio, 
eui  en  JanTifiTi   Ce  doubk  ftile  Mwok.  Jiea 

pa- 
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pareillement  eii  Hollande^  &  A  eft  d'aile 
tâtit  pkis  néceifaire  d'y  être  attentif,  qu« 
fan^ceia  il  eft.impoffible*de  concilier  ied 
eontradiâions  apparentes  des  Hiftoriens  St. 
éts  documem  dans  les^  dattes  qu'âs'porteitt 
eu  dan^  celks  qafûs  afiîgctent  aux  éréne^ 
inens. 

£nfih  la  comioiffance  des  Généalogies 
eft  le  trdifième  objet  dont  notre  Autciit 
traite  dans  ceâ  Chafntires.    Sa  nécefTité  eft 
palpable,  c'eft  la  fcience  des  faccdiions  j 
fans  ette  comment  parlera -t- on  des  pic4' 
tenfions  des  I^inces  ?   Mais  ce  n'eft  anifli 
qu'à  Torigine  des  Souverains,  &  de  ceoH 
qui  font  à  )a  céte  du  gouvernement^  que  ^ 
notre  Auteur  rcut  qu'on  s'attache.    Il  eyù" 
{yrinxe  d^une  façon  très  -  éne^ique  fon  mr 
digpMhti  cxmtrt  lés  paerticalkrs,  qui  ytch 
tfuKent  dbs!  zt^tes  généalogiquei^  pour  proui* 
ver  gu*îfe  dèfcemfcnt  de  qoeiqùe  Monarque 
ou  ée  q^d^e  grand  Semeur .;  &  contre 
tes  Gei^iishomihes  qai  font  ccHiiifter  la 
liobleilè  plus  dans  le  nombre  des  quartiers, 
6ue  dand  ït^rMa  $c  data  Méviatbn  des 
ientimens.  Tous  les  honvûaes^,  dit  l' Ano^ 
tiyîÉJtji^tnéség^iak;  la  tsioieilce  feule  ^t 
fyit  )a  différence  entre  ter.  noble  &  Je.  rotviï. 
fkt.  Maik  le  fait  eft-it  vrai ,  Si  nr  fçait-oii 
f2s  aa  contraire  que  Pacmobliifement.a 
été  frës'  feuvicoit}  la  recompenlè  de  qud^ 
fait  héroïque  ^  ou  de   quelques  fervioes 
fignaîés?  :     . 

.  Parmi  les  divers  Géné<ilogiftes^  de  ces 
'^  pays 
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pays  que  notre  Auteur  célèbre ,  il  n'en  ctt 
aucun  qu'il  élève  au  niveau  àlOlmer  de 
Vree  Généalozifte  des  Comtes  de  Flandres. 
Il  avertit  de  le  fervir  avec  précaution  de 
Simon  van  Leeunven  pour  les  Comtes  de 
Hollande,  &  donne  d'excellens  avis  pour 
perfeâioaner  les  Généalogies  de  ces  derniers. 
Le  Cbafître  IX  roule  fur  les  ornemens 
dont  on.doit  embellir  PHiJloire.  C'eft  propre- 
ment du  coloris  dont  il  s'agit  ici.  C'eft  du 
ftile,  du  langage,  des  traniitions,  des  por- 
traits, des  Aarangues,  des  digrefiions,  des 
fentences,  des  maximes,  des  réflexions^ 
que  l'Anonyme  va  parler. 

Le  ftile  de  l'Hiftoire  doit  être  noble  fans 
être  enflé;  llmple  &  naturel  fans  être  bas 
&  rampant;  clair  fans  être  diffus;  concis 
fans  être  écrafé.  On  a  juftement  reoroché 
a  Grotius  d'avoir  trop  imité  le  ftile  de  Ta- 
tite.  L'illuftre  Bi^non  lui  en  fit  faire  la  re* 
marq^e•  Il  fe  mit  à  réaire  fon  ouvrage, 
dont  il  montra  divers  eâais  à  fes  amis  de 
Paris  qui  les  goûtèrent  ;  mais  fes  occupa- 
tions &  la.  mort  empêchèrent  ce  grand 
homme  de  continuer. 

Un  Iliftorien  ne  doit  encore  négliger  ni 
la  politefle  ni  les  grâces  de  la  compofition« 
Il  doit  en  bannir  l'afTeâation.  L'Hiftoire 
ne  fouffre  ni  les  licences  de  laPoé/ie,  ni  la 
multiplicité  des  q>ithétes,  ni  les  compa* 
xaifons  fouvent  réitérées  »  ni  les  libers 
tés  du  genre  oratoire;  fon  ftile  doit  être 
naturel,  mai^auili  "... 

Vn 
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JMflile  trop  é^àl  &  toujours  uniforme 

Emfain  brilie  âtios  yeux ,  if  faut  qu^U  nous  endorme* 

L'art  n'cft  jamaîs  dans  un  pluà  haut  dé^ 
gré  de  perfcâion  que  lorsqu'il  reflemble  fi 
tort  à  la  nature,  qu'on  le  prend  pour  la  na- 
ture même,  deforte  que  fi  le  ftile  eft  natu* 
lel,  il  fera  auflî  varié,  parcequ'il fera  ap- 
proprié aux  diverfes  circonftances.  Pour 
narrer  les  événemens  il  fera  plus  dégagé  & 
plus  libre;  pour  exprimer  les  réfoiutioni 
A^s  confeils,  il  fera  plus  grand  &  plus  ma- 
jeftueux  i  pour  les  harangues  plus  ferré  & 
plus  grave.  Mais  quelque  approprié  aux 
matières  que  foit  le  ftile  d'un  Hiftorien ,  ' 
il  ne  fâuroit  plaire  fi  fon  langage  ne  l'eft 
aufi).  Il  ne  doit  étreJ|i  dur,  ni  bas,  ni 
hardi,  ni  obfcur,  ni  prolieux,ni  étranger* 
La  pureté  le  transmettra  à  la  poftérité.  Ce- 
pendant ce  n'eft  pas  tout.  Le  grand  art  de 
la  narration  confifte  dans  les  traniitions, 
ces  paifages  adroits  d'un  fujet  à  l'autre , 
ces  traits  fins  qui  ramènent  le  leâeur  d'ob- 
jet en  objet  ne  doivent  point  être  négligés. 
Les  portraits  ne  font  pas  moins  efrentiels& 
difficiles;  c'eft  un  coup  de  maitre  que 
d'attraper  parfaitement  une  reflcmblance. 
Choix  dans  le  perfonnage  même,  exadi- 
tude  dans  chaque  trait ,  unité  dans  le  total; 
tout  cela  doit  être  obfervé;  mais  la  chofe 
rfeft  pas  facile.  Bentivoglio  remarque  que 
Strada  y  a  affez  mal  réullr. 
Pour  les  harangues. quoiqu'elles  puifleni 
Tm.  Vin.  fart.  U.        M  con- 
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contribuer  à  l'élégance  de  la  narratioa^ 
noD^c  Anonyme  eft  du  fcntiment  de  ceux 
qui  ne  les  admettent  que  rarement  II 
craint  rimagination  des  Hiftoriens  ;  ils 
mettent  fouvent  dans  la  bouche  de  leuis 
Héros  de  beaux  difcours,  oui  ne  doivent 
nullement  leur  origine  à  réloquence  de 
celui  ou*iis  font  parier. 
Dans  les  digreflioiis ,  il  y  a  auili  des  r^es 
à  obferver , elles  ont  leurs  grâces  quandoa 
les  fait  à  propos ,  &  qu'elles  n'ont  rien  de 
trop  détaché  ;  mais  elles  doivent  être  mê- 
lées fagement  dans  l'Hiftoire  9  &  jamais 
fans  néceffité.  Elles  doivent  tenir  par  quel- 
qu'endroit  au  fujet  principal,  &  un  Hifio- 
rien  doit  les  diriger  de  façon  qu'elles  nefem- 
blent  point  des  hor|gl'oeuvres»  mais  qu'el- 
les ramènent  le  LdPeur  au  fil  du  difcours. 
En  finiffant  ce  Chapitre,  notre  Auteur 
parle  des  fentences,  des  maximes,  des  ré- 
flexions &  des  autres  ornemens  de  l'Hiftoire. 
Il  exhorte  les  Hiftoriens  à  fe  garder  du  ton 
cte  pédagogue ,  &  à  ne  pas  moralifer  tou- 
jours. Un .  Auteur  peut  bien  mêler  dans 
fon  difcours  quelques  réflexions,  mais  elles 
doivent  couler  de  fonflijet;  elles  ne  doivoat 
être  ni  trop  fines,  ni  trop  étudiées,  ni  af- 
fcâées;  la  fimjpJicité  &  le  naturel  auront 
toujoijirs  la  préférence  fur  la  déclamation. 
6c  fur  la  fubtilité.  En  général  ua  Eaivain 
ne  peut  être  trop  ménager  en  ornemens  > 
répandus  par-ci  par Ji  dans  un  ouvrage^ 
ils  y  donnctont  de  graideî^  beautés ,  m^is 
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|ibdigués  Ils  f ebtttértttit  &  fatigùërdift  lé 
Lëâsuh 

.  !  Nbttî  lie  dftofis  cfti^Hfl  ifïôt  du  CBapffrâXi 
Hêtre  Auteii^  y  pareôiirt  lès  àipréntéi 
e/pécts i^Hlpirés.  Gfiaêto,  f  iit^iU  doit 
chdifir  fait  dâifâ  l'Hiftèife  tivil^,  jRjlt  dàna 
fMlltoite  etcJéft^ftiqué  tel  geîife  ^i  loi 
€é»itrieitt  le  ïtiiêftijé.  Âïttiate^i  Abtégêsi 
.  Kel^iiJiïS^  >IérôGi#és^  Vlès  pà^tîeiiliè^êsV 
Hiftoircs  de  Provinces  &  de  Villes,-  Dif-* 
œu^  hiltefrlqtïés^Gfftîejuêde  (^élque  peint 
é'H^olr^  y  autant  de  dmi^mt^  elpécefs 
ffmt  te  chdli  dèsqitelfcfs  ttri  Autéùf  doîù 
c€«ifiilt€r  ton  go^t  &  foft  génie ,  &  poti* 
âfàcûâe  deàqtleileS  il  y  2L  des  régies  à  oly- 
Ua^ei-  Les  côiitoèAtaires  &  fes  tfâdôoi 
tieffte  (»t  àl^ffi  ieiAf  thétite  &  une  iMtàôdé 
qtfi  l&ji  èfl:  prdipré.  Eifiû  notre  Auteiî* 
c^fôillô  de  ne  pis  ëtiiît  TUmiÉ^  dH 
temd  dàlis^  Ife^ifé  ôri  vit.    G'eft  ùné  efttréi 

ptife  dîfSëld  &  fbuve&t  périlleufe.  U  tm^ 

éatiïflè'tàut  éiuti^âi^.diâé  par  un  éfpfit  dé 
parti,  &  dans  lequel  règne  &^  bien!  éé  i^ 
tnauvaife  humeur,  ou  bien  des  traits  de  fa- 
tyre.  Enfin  il  donne  quelques  direéliônsÉ 
fur  le  ftile  desEpitres  dédicatoires ,  des  Pré- 
faces ,  &  mètiiQ  M  ks  titres  qu'on  met  à 
la  tête  des  ouvrées. 

Le  dernier  Chapitre  regarde  la  littérature 
tioUandoife.  L'Auteur  y  recommande  da- 
bord  à  ceux  qui  voudroient  entreprendre 
d'écrire  THiftoire  de  cts  Provinces*,  de  fe 
mçtUQ  bicji  m  fait  des  «itgieus  Auteurs 
■  ^.  Ma  « 
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&  du  dépé  de  Croyance  qu'ils  méritent^ 
choiiifTant  furtout  ceux  qui  ont  tjzrtillé 
par  l'ordre,  ou  avec  l^pprobation  du  Sou- 
verain. Enfuite  il  donne  un  Catalogue  des 
meilleurs  Ecrivains  qui  ont  écrit  PHiftoke 
des  Comtes  ;  il  marque  le  nom  de  l'Au- 
teur ,  le  tems  qtfil  a  vécu ,  la  matière  qu'il 
a  choifîe ,  &les  éditions  de  fon  livre ,  quel- 
quefois même  le  degré  de  croyance  qu'il 
mérite. 

C'eft  par-Mi  que  notre  Eaivain  finit  ce 
Traité.  Toutannoncequ'il  fort  de  la  plume 
d'un  habile  homme,  accoutumé  à  manier 
THiftoire,  très  vcrfé  dans  celle  de  nos  Pro- 
vinces, &  généralement  inftmit  de  ce  qu'on 
a  écrit  de  plus  fenfé  fur  le  fujet  qu'il  traite. 
Si  en  le  refTerrant  un  peu  davantage  dans 
la  déduction  des  préceptes,  il  eût  multi- 
plié les  exemples  des  fautes  où  les;  Hifto- 
riens  de  ce  pays  font  quelquefois  tombés, 
il  eut  rendu  un  fervice  effentiel  au  Public 
Nous  l'invitons  à  y  penfer  pour  une  fc* 
conde  édition* 


ARTI. 
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ARTICLE  on:^ieme;. 

JSlons  avons  reçu  les  dçux  Lettres  que 
nous  préfeniODs  au  Lefleur  dans 
cet  Article.  Elles  font  l'une  & 
l'autre  relatives  à  l'Extrait  qui  a  été 
donné  (i)  d'un  ouvrage  intitulé. 
Recherches y«r quelques  principes 
des  comoijjances  humaines  y  publiées  4 
Toçcajion  d'un  Mémoire  fur  les  Mona- 
des ^c. 

Lettre  de  l'Auteur  de  V Extrait  fuS'- 
dit  aux  Auteurs  de  la  Bibliothèque 
des  Sciences  âç  des  Beaujç:  Art?. 

Messieurs, 

JE  fuis  fenfible,  comme  je  le  dois,  à  \z 
complaifance  que  vous  avez  eue  de  me 
communiquer  la  Lettre  de  Mr.  Lu2ac 
Que  cette  Lettre  foit  imprimée,  j*y  con- 
fens ,  &  je  ne  pcnfe  pas  feulement  à  y  re- 
pondre. Commentlefçrois-je.î*  Mr.LuzAC 
dit.  que  je  pe  rçntçns  p^s-    Ç'eft  Ja  réf. 

fQurcç 

(l)  Voyez  le  Tome  VII  de  cette  Bibliothèque  ^ 
J  Partie  y  kV Article/^  p.  223. 

Ma 


|<f4   QiBtioTHsqtTB  DU  {|eidiH|:st , 

4ijlîn£ies ^OM  qui  ne  les  expriment  oas  clai* 
iremenf.  Je  n'ai  d|pnç  qu'çn  mpt  à  h«  4ve, 
c'eft  qu^il  fe  trompe  fort ,  s*il  me  croît  ca- 
pable d'avoir  badiçé  fqr  fa  qualité  de  Li- 
Sraïre,  commç  fi  elle  étoit  incompatible 
avec  celle  de  Savant  &  de  Philefephe. 
Jat  il  Cuifimer^  (z)\q  ne  m^aviiêrûis  îa* 
mai?,  eîi  k  voyant  Awtw%  éç  dw  ivec 
U^r^çe^  rijfm  ten^^ti^  (W^i  -  Je  Tai  çbf  en 
le  voy^nf  aWaquçr  un  bpmme  tçl  que 
^r.  BouiLLER  avçc  tant  de  hautei^r  & 
d'affurance.  UnFoRi^9Y,ouunSui-^ER 
liuroit  pu  s'élever  avec  force  pour  Ja  dé- 
fenfe  de  Leibnitz  contre  un  paidl  ad, 
verfaire ,  fans  qu'on  s'en  fût  étonné.    Ce 

fijt  AçHiLï-E  qui  Yciigça  pAf  Jiaci-i. 

Je  fuis  avec  la  copfî^étation  Ig  plus  difr 
tinguée,  Mefl5curs,  votre  trèshumblç 
4ç  très  obéiflant  Serviteur. 


Ï^ETT|iEdçlVIr.t.irzAÇ  aux  Atitçv« 
de  la  ëiblioxh«quç  ées  Sçjigaçf 4  ^ 
^e«  Seaux  •  Ans. 

Messieurs. 

•    ■     *» 

',,  ^^'Eft  en  partie  pour  vous  Feroercicr 
V  V^  ^e  l'hoûiieur  que  vous  avez  fait  à 

mon 

(%)  Voyez  la  Biblietbéque  Imparthle  fim,  XV 
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,,  mon  petit  ouvrage ,  &  en  partie  pour 
,,  vous  communiquer  quelques  remarques 
,j  furTExtrait  que  vous  vous  êtes  donné  la 
^,  peine  d'en  faire ,  (i)  que  je  prends  hi 
„  liberté  de  vous  âddreflcr  la  préfente. 

„  Vous  dites  fort  bien ,  Meffieurs,  gue 
^,  le  grand  Leibnitz,  ^gne  de  Padmira^ 
ji,  tim  de  tous  lesjiêcles  par  t étendue  defon 
h  £^^1  attirera  leur  ejlime  par  la  doucewr 
^^  Q^la  modeftie  qui  régnent  fiam  fis  Ecrits. 
„  Pourquoi  l'Auteur  du  Mémoire  fur  les 
5,  3fo»^if/n'a-t-il  point  fuivi  cet  exemple? 
,,  paurois  été  charmé  de  Timiter  &  je 
p^  m'en  ferois  fait  un  devoir. 

„  Y  ave:t- vous  penfé ,  Meflîeurs ,  lorsque 
^>  vous  avei;  mis  le  rifum  teneatis  &c , 
,,  après  avoir  appris  à  vos  Leâeurs  que  le 
3,  petit  ouvrage  que  vous  annoncez  vient 
^,  d'un  Libraire  .î^  La  vérité  changeroit-elle 
i,  dénature  par  les  différentes  profeflions 
„  de  ceux  qui  la  cherchent  ?  N'cft  -  il 
,,  donné  qu'à  des  perfonnes  de  Tordre  de 
„  notre  Auteur  de  traiter  des  Monades  ? 

3,  Pcrmette2-moi  de  vous  le  dire,  Mef- 
i,  fleurs,  jamais  on  n'a  été  en  colère  contre 
„  l'Auteur  du  Mémoire  en  queftion  :  on  a 
9,  cru  feulement  pouvoir  imiter  le  ton 
^,  qu'il  a  pris  contre  Leibnitz.  En  effet , 
*,,  eft  -  il  permis  tfinfulter  aux  mânes  d'un 

^)  Gé- 

^  (i)  BrM-  des  Sàtnus  érdn  BeMxArts  T.  VU 
P.  L    p.  127. 

M* 


,,  Génie  qui  attir^a  fejlime  de  tous  ksfiè^^ 
„  cies'  par  là  douceur  £s^  la  modefie  (fà 
„  régnent  dam  fes  Ecrits;  de  jcttcr  du 
,,  doute  fur  la  Religion  d'un  Savant  qui  a 
,,  penfé  &  qui  a  écrit  fur  la  Divinité  avec 
„  tant  de  profondeur  &  de  folidité?  Et 
„  plus  encore  cela  eft-il  permis  à  un 
5,  homme  de  Lettres,  qui  de  fon  propre 
„  aveu  n'a  j^m^is  lu  les  Écrits  de  Letbtùtz^ 
3^  &  qui,  au  jugement  dé  tout  vrai Piiilo* 
„  fophe,  n'îi  pas  même  la  plus  légère  idée 
„  du  i)  ftême  de  ce  grand  Homme?  Notre 
,,  Religion  enfeigne-t-elle  à  ufer  de  pareils 
„  procédés?  Et  li  elle  ne  le  fait  pas,  ai-jc 
„  eu  tort  de  dire  que  la  théorie  de  notre 
;  ,,  Auteur  faroijjbit  fe  trouver  en  contram- 
„  tion  perpétuelle  avec  fa  pratigue  ?  Je 
„  veux  quç  Votre  Savant  ait  mérité  iuni 
„  façon  Ji  difiinguie' de  la  Religion  é/  ^^ 
„  Sciences  ;  mais  ne  pourroit  -  on  point  ic 
„  taxer  d'avoir  démérité  d'une  façon  plus 
ç,  diftinguée  encore  &  de  la  Religion  &dcs 
3,  Sciences,  en  publiant  fo^  Mémoire. 
„  De  quel  palliatif  colorer  cette  vçi^n^^y^ 
35  faire envifager  laPhilofophie  àcLeibn}^^, 
^,  comme  incpmpatjble  avec  la  Religion* 
„  N'eft-ce  pas  là  outrager  tous  ceux  ^}. 
j,  adoptçnt  le  fyftéme  de  ce  profond  P^i' 
,,  lofpphe?  Se  montre  t'On  tel  quand  on 
„  parle  de  Religion  en  difputant  des  -W- 
„  nade^^f  Fait- on  voir  de  la  Religion 
^,  quapd  on  l'employé  à  rçadrç  unç  Sc^^ 
-,  çdicufe  ? 
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,,  Le  mot  de  calomnié ,  dont  vous  ave?: 
5,  trouvé  bon  deyous  fcrvir ,  Meffieurs ,  eft- 
5,  il  fort  chrétien  de  votre  part  ?  Si  l'Auteiir 
,,  du  Mémoire  veut  des  preuves  de  ce  que 
„  j'ai  avancé ,  c'eft  à  lui  à  me  les  deman- 
„  der  :  il  me  femble  au  moins,  Mef-t 
95  iieurs ,  que  vous  auriez  dû  attendre  de 
ç,  favoir  fi  j'en  ai,  avant  de  vous  ex- 
^,  primer  de  la  façon  que  vous  l'avez  fait. 
5,  Oh  ne  taxe  p^s  fans  avoir  été  à  même 
j,  d'aprofondir  un  fait. 

„  Je  pafTe  volontiers  condamnation  ftix 
„  le  peu  d'élégance  de  mon  ftile.  J'avoue 
,,  que  j'ai  le  malheur  d'ignorer  parfaite- 
„  ment  ce  que  c'eft  que  àâjféquer  des  idées 
,>  &c;  j'ai  même  renoncé  à  Tenvie  dç 
,,  m'inflruire  de  tous  ces  jolis  riens^ 

„  Il  y  a  une  règle  de  Logioue  qui  repond 
^,  i  une  règle  de  Droit  :  elle  nous  dit  de 
„  ne  point  nous  fervir  d'exprefïïons  vagues 
,,  ni  indéterminées,  mais  d'énoncer  exac-? 
5,  tement  les  propofitions  qu'on  trouve  en 
„  défaut.  C'eft  fans  doute  pour  m'épargner 
„  la  peine  d'une  reponfe  que  vous  avez 
„  trouvé  bon  de  négliger  cette  loi.  N'au- 
3,  riez- vous  pas  pourtant  mieux  fait, 
„  MeiBeurs,  dé  la  fuivre ,  que  de  vous  r^^ 
^,  pandre  en  fades  plaifanteries  fur  une 
,,  matière  qui  n'en  eft  pas  fufceptible? 
„  Croyez -vous  qu'on  trouve  dans  cette 
5,  façon  d'agir  la  bonne  foi  qu'on  doit 
„  vous  fuppofer  ?  Ce  n'eft  Pfis  à  moi  à  en 
•,  juger j   mais   pour  vous   faire    voir, 

M  5  Wçir 
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9,  Meflieurs,  que  tout  le  monde  ne  peofe 
^,  pas  dans  le  goût  de  votre  Extrait,  je 
,,  vaiis  finir  par  le  fragment  d'une  Lettie 
„  que  Mr.  SiUzer ,  célèbre  ProfeflTeur  à 
,,  Beriin  &  Memlve  de  rAcadémie  Royale 
„  de  Prufle,  m'a  fait  l%onneur  de  m'éaire- 
i,  Vous  y  trouvcre2  peut-être  la  raîfai 
,,  du  juçcment  que  tous  portez  fiàr  leslW* 
„  cherches  &c.  Voici  comme  il  en  parle. 
„  Je  pis  charmé  de  'veir  fie  la  bonne  Pbilù^ 
„  fopbie  ait  Ces  -difmjèurs  hors  de  fMe* 
^.inagne,  dans  un  tenh  où  un  grand  nombre 
„  d'Allemands  Je  joignent  aux  Etrangers 
„  pour  la  détruire.  K  me  jénéle  que  vous 
^,  êtes  le  fiul  qui  ait  expûpsé  aux  François 
„  d'une  mamére  foBde  Us  véritables  fonder 
,,  mens  de  la    Philojbpbie    Leilmitzienne» 

„  Je     CE.OIS     POURTANT    Q.U'lLS  NE 

„  pe'netreront  pas   sitôt   dans 

5,  LES    MYSTE^RES  DE  NOTRE  EcOLB: 

„  H'aveZ'VOus  jamais  eu  la  penfée  de  tra* 
;;  duire  la  Ha^gue  inau^Jle  de  Mr. 
5,  Kœnig  ?  B  me  JèmUe  qu'elle  poarroit 
„  beaucoup  confrihuer  à  lever  ptujîeurs  fré* 
,,  jugés.  Cejt  à  mm  avis  un  exceBent 
„  morceau ,  qui  tnérite  bien  d^éfre  plus  gé^ 
5,  nérakment  connu. 
Y^i  rhonneur  d'être. 

Messieurs, 

Votre  très  humble  Serviteur 
ELIAS    LUZAC  Junior. 

ARTt 
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ARTICLE. DOUZIEME- 

GvBsqm  bafleniu  &  Ethicea  in  Aca« 
cademia  Bernenfi  Profeflbris^,  nunc 
aucem  Paftoris  Anecanii  Spécimen 
Commencarii  PbilolQgico-Exegecic), 
în  duo  Prima  QpitaAaorumApQf- 
tolori)(n»  quibu»  Natale?  Ecd^fi^e 
ChriiliaQ8&  defcribuntur.  Bern0  ex 
O^çina  Typographica  lUuftrilIime 
{leipublica^. 

Ceft-à-dirç; 

Commenténre  fur  les  deux  premkrs  Cha- 
pitres des  ASi^s  des  Apôtres ,  par  Mr» 
AifTMANN  1757.  in  4.  pp.  1 88* 

C'Ëft  ici  la  dernière  des  proàuâioiis 
académiques  de  Mr.  A  l  t  m  A  n  k. 
Ce  favant  Profefleur  avoit  entrepris  d'ex- 
pliquer à  fes  Difciplcs  tout  le  tivre  des 
Â6ies  des  ApStres  $  mais  arrivé  à  la  fin  du 
fécond  Cfai^pitre,  il  reçut  Pagréahle  nouvelle 
que  le  ppniçil  de  jB^^  lui  donnoit,  en  sé- 
compenfe  de  fes  longs  &  utiles  travaux, 
1;^  Çuye  d'Ançt^  la  meilleure  de  tout  le 
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Canton.  Appelle  ckmc  i  des  occopatfaiir 
d^un  genre  tout  difierent,  il  a  cia  devoir 
interrompre  foa  Çomxnentaire,  &  c'^  at 
furément  une  perte  pour  le  Public  ;  car  oa 
trouve  dans  ce  dernier  ouvrage  la  même 
érudition,  la  même  clarté^  la  même  fo" 
Udité  qui  caradérifent  tous  ceux  de  Mr. 
Altmann.  Sa  méthode  eft  limple  & 
naturelle.  Il  expofe  clairement  les  divers 
fentimens  des  Inteiprètes ,  fe  détermine 
toujours  pour  le  meilleur  ^propofe  (quelque* 
fois,  mais  rarement^  des  explications 
nouvelles ,  &  tire  d'ordinaire  des  confé- 
quences  morales  très  juftes  &  très  édifian- 
tes. Après  avoir  donné  cette  idée  générale 
de  ce  bon  ouvrage ,  tout  ce  qu'on  attend  de 
nous ,  c'eft  fans  doute  que  nous  apportions 
quelques  exemples  pour  la  juftifier. 

I.  LesSavans  ont  fait  bien  des  recherches 
pour  découvrir  qui  eft  ce  Théophile  à  c^ 
S.  Lue  dédie  fon  Evangile  aum  bien  que 
les  Ââes  des  Apôtres.  Quelques  uns  .ont 
cru  que  c'eft  un  perfonn:)ge  fuppofé ,  i&que 
l'Auteur  facré  s'addreife  à  tout Leâeur  qui 
aimelDieu^ccqaieSt  la  lignification  du  noifi 
de  Théophile.  Mr.  A  L  t  H  a  n  H  rejette  avec 
raifon  ce  fentiiuent  qui  ne  s'accorde  pas 
(avec  l'épithéte  àttrés  excellent  que  S.  Ïmç 
donne  à  Théophile^  (i)  épithéte  qui  nefe 
donnoit  qu'aux  peribnnes  les  plus  quali- 
fiées, &  c'eft  ainu,  par  exemple^  que  Félix 

& 

(i)  Luc.  I.  3. 
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&  Feftus  Gouverneurs  de  Judée  foût  Puni  & 
l'autre  appelles  très  excelknsd^ns  ce  môme 
Livi;e  des  Afles.  Suppofant  donc  que  Tbé^ 
cpbik  étoit  quelque  homme  illufire&con* 
ftitué  en  dignité,  on  demande  qui  il  étoit? 
Le  célèbre  Mr.  neumann  aoit  qu'il  étoit 
Eayen.  J.  Hafitus  en  fait  un  Juif  d'Ale- 
xandrie, &  rend  cette  opinion  aflez  vrai-- 
femblable  par  diverfes  raifons  fpécieufes: 
Mais  Théodore  Hafitus  a  défendu  avec  plus 
de  fuccès  encore  un  fentiment  que  notre 
lavant  Auteur  adopte  fans  balancer.  C'eft 
qu'il  s'agit  ici  de  ce  Théophile  que  le  Roi 
Agrhpa  fît  Souverain  Saaificateur  à  la  place 
de  jéfus  fils  de  Gamaliel^  &  qui  vit  fous 
fon  Pontificat  s'allumer  cette  guerre  funefte 
des  Juifs  dont  parle  l'Hiftorien  Jofêpbe 
(2).  Le  titre  de  très  excellent  qui , 
comme  nous  venons  de  le  dire ,  ne  fe 
donnoit  qu'aux  perfonnes  de  la  pre* 
mière  difiinâion,  convenoit  fans  doute 
à  un  Souverain  Sacrificateur ,  '&  le  tems . 
s'accorde  auffi  très  bien ,  car  il  cft  confiant 
que  le  Pontife  Théophile  vivoit  fous  l'Em- 
pereur Claude  &  même  longtems  après.  Si 
donc  ,  comme  il  y  a  toute  apparence^ 
c'eft  à  ctTbéopbile  que  S.Luc  écrit,  qud-. 
le  preuve  n'en  réfultera-t-il  pas  en  faveur 
de  la  vérité  de  l'Evangile?  En  addreffant 
au  Souverain  Pontife  les  livres  où  il  parle 

de 

(^  Anttq.  fuddif,  Liv.  tJL  Chap.  S» 


àtj.  C.&  de^  Apàbes^  ïhaHstxk  facl^  etf 
appelle  au  Chef  taémo  du  peuple  /utf^ 
tles  vérités  cantenUes  datis  ces  lirres ,  & 
c'^  comttie  s^il  difoit:  je  ne  crzifis  pa» 
de  vous  addrefler  à  vous  qui  étesSouverxki 
Sacrifîcatetir  ,  l'Hiftoire  de  J.  C.  &  de  feû 
Apôtres  &  de  vous  prendre  vous  même  M 
témoin  des  faits  que  j'y  tappocte. 
.  II.  a.  Luc  dit  (  3  >  qu'aies  1' Afeenfioit 
de  J.  C*  les  Apôtres  s'en  rétownlêfent  à  Jé^^ 
rufalim  de  lu  montagne  des  oliwrs  qui  eft 
prés  de  Jérufalém  lé  chemin  d'un  StMaté 
Mais  en  comparant  ce  pstiTage  avec  co 
cjue  le  même  Auteur  facré  dit  (4^  que  /. 
C.  voulant  moi^ter  au  ciel ,  mena  ies  Difci-* 
fies  dehors  jufqW en  Bétbanie^  il  fe  préfenté 
une  difficulté  que  &^  regardoit  prefqoe 
qomme  inextricable  >  la  voici.  L'Evangé- 
Iffte  nous  apprend  quer  N.  9.  fur  le  point 
de  quittier  la  terre  alla  en  Bétbank.  Ot 
félon  St.  5f^^«^(9)Béthanie  était  ébignée  de 
Jérufalém  It environ  quinze  Jlades  ^  qui  font 
àexxx  fois:  &  demi  le  chemin  qu'il  étoit 
permis  de  faire  au:»  Juifs^  le  jour  dii  S^ 
bat;  car  on  convient  oue  fe  chenrin  iun 
Sabtat  étoit  de  fix  ilades  »  c'eft'^à-dire  de 
2000  coudées,  oti  à*\m  quart  d'heure;i 
Comment  ckxie  (Concilier  cette  concradic-» 
don  apparente  des  Bvangélifte^ }   S<  tMa 

dit 

(3)  Chap.  I.  12.       (4)  Luc.  XXIV.  5«. 

(5)  Chap.  XI.  t*  :  .   . 
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dit  que  N,  S.  monta  au  cid  d*un  lieu  <jui 
riejl  éloigné  éx  Jérufakm  qu^ autant  qu'il  ejt 
permis  de  marcher  un  jour  de  Sabbat^  fa* 
voir  fix  ftades;  &  S.  Jean  aflure  que  Bé- 
tjxanie  eft  dijlante  de  la  capitale  ^environ 
^inze  ftades.  Si  J.  C.  monta  au  ciel  da 
morit  des  oliviers,  commie  S.  Luc  femble 
le  dire  dans  le  paflàge  desAâes,  il  eft  dit 
ficile  de  concevoir  pourquoi  le  même  Au- 
teur facré  rapporte  à*  la  fin  de  fon  Evangi^ 
le  que  N.  b-  alla  jufqu'en  Béthanie.  A 
quoi  s^en  tenir?  Le  fils  de  Dieii  quitta-t-il 
la  terre  fur  la  montagne  des  oliviers  éloi-' 

giée  de  Jérufaicm  de  fix  ftades,  ou  ea 
éthanie  qui  en  étoit  diftante  de  quinze? 
On  s'teft  tourné  de  tous  côtés  pour  lever 
cette  difficulté.  Mr.  Altmann  rapporte 
quelques  unes  de  ces  piëteddues  folutions, 
&  montre  combien  peu  elles  font  fatiafai- 
fantes.  Après  quoi  il  propofe  la  ûame , 
qui  véritablement  rfeft  pas  tout-îufeifi 
nouvelle ,  jHiis  qœ  Ligbtfoot  &  le  Clerc 
i'avoient  déjà  indiquée,  mais  fans  aliéguei 
les  meilleures  raifoos  fur  lefquelles  on 
peut  l'appuyer.  Voici  donc  comment  il 
faut  concevoHf  la  chofe.  N.  S.  étoit  fur 
la  monts^ne  des  oliviers  lorfqu'il  quitta 
h  terre,  ce  qui  peut  fort  bien  s'accorder 
avec  ce  que  S.  Luc  ^t  {6)  qu'il  alla  jufi 
qu'en  Bétbame^  fi  l'on  fait  attention  à  Ja 

ié)  Cbap.  XXIV.  5«. 
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manière    dont    rÈvangéliftc    s'exprfmtf 

On  peut  traduire  ainli  ces  paroles  :  U  les 
mena  dehors  jufyu^aux  limites  de  Béthark 
ou  du  côté  de  Éétbame ,    car  la  particule 

uç  fignifie  fouvént  aux  environs  ou  prés, 
Ceft  ce  que  notre  favant  Auteur  prouve 
par  divers  paffages  d'Ecrivains  tant  faaés 
que  profanes.  La  penfée  de  S.  LuceSk  donc, 
non  pas  que  J.  C.  alla  avec  fes  Apôtres  juf- 
qu'à  la  bourgade  de  Bétbanie ,  mais  juf- 
GÛ'à  fon  territoire.  Et  véritablement  N. 
D.  ne  voulant  que  fes  Apôtres  pour  té- 
moins de  fon  Afcenfion ,  ne  devoit  pas  al- 
ler dans  le  bourg  même  qui  fans  doute 
étoit  fort  peuplé.  Que  îi  l'on  objede  que 
l'Evangélifte  ne  dit  pas  fimplement  que 
J.  C.  conduifit  fes  Apôtres  à  Bétbanie^ 
(  iiç  hnia\*A¥  )  mais  juf^pûà  Bétbanie 
(  iùùç  uç  Bij6fliv/«v  )  il  eft  aifé  de  répondre 
qu'on  appelloit  Bétbanie  non  feulement  la 
bourgade  de  ce  nom ,  mais  tout  fon  ter- 
ritoire; car  là  où  Bethpbagé  fîniiToit,  là 
commençoit  Bétbanie.  Kien  donc  n'empê* 
che  de  dire  que  N.  S.  alla  avec  fes  Apô- 
tres jufqu'à  l'endroit  où  le  mont  des  Oli- 
viers perdoit  le  nom  de  Betbpbagi  &  com* 
mençoit  à  s'appeller  Bétbanie^  à  fix  fta- 
des  de  Jérufalcm. 
m.  S.  Pierre  (  7  )  applique  à  Judas  ces 

pa- 

(7)  Cbap.  L  20. 
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paroles  du  Pfeaime  LXlX.  26.  Que  fa  de* 
meure  foit  déferte ,  &•  qu'il  n'y  ait  perfonne 
gui  y  habite.  Pour  expliquer  ce  paffàge 
fur  le  fens  duquel  on  a  toujours  été  fort 
partagé^  Mr.  Altmann  fait  une  conjeâu* 
re  fingulière  qu'on  ne  fera  pas  fâché  de 
trouver  ici.  C*eft  que  ^udas  s'étant  pendu 
dans  fa  propre  ixiaifon  ,  les  voiiins  ef-« 
firayés  de  l'atrocité  de  ce  fait  regardèrent  cet- 
te maifon  avec  horreur  &  crurent  qu'elle 
feroit  déformais  hantée  par  des  fpeâres  & 
de  mauvais  efprits ,  &  qu'on  ne  pourroit 

1)lus  l'habiter  en  fureté.  De  forte  que  fe- 
on  la  crédulité  &  la  fuperftition  des  Juifâ 
de  ce  tems-là ,  cette  maifon  eut  un  mau- 
vais renom  ,  fut  abandonnée  &  deviat 
déferte. 

IV.  Sur  le  difcours  |ue  S.  Tierre  ad- 
dreffe  aux  Juifs  (8),  notit  habile  Commen* 
tateur  obferve(9)  qu'il  eft  bien  remarqua- 
ble que  dans  tout  cet  excellent  difcours 
l'Apôtre  ne  fonde  la  refurreâion  de  J.  C* 
que  fur  des  raifons  prifes  des  anciens  Pro- 
phètes ,  s'attabhant  uniquement  à  montrée 
que  félon  les  Ecritures  le  Christ  devoir 
reifufciter^  &  ne  s'arrétant  pas  à  prouver 
ce  grand  événement  par  les  témoins  qui 
avoient  vu  le  Seigneur  reflufcité.  On 
doit  conclure  de-là  que  la  vérité  de  la  ré- 
fuireâion  étoit  ii  connue ,  que  les  Apôtres 

ne 

(8>  Cbap.  TI.  .      (9)  pa£.  153. 

Tm.  Fin.  Part.  IL        N 
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ne  cfoyoient  pas  qu'il  fût  néceflaire  Je  1« 
prouver.  Ce  fait  étoit  d'une  notoriété 
publique,  tout  Jérufalem  en  étoit  in- 
ftruit;  les  gardes  &  les  foldats  romains 
avoient  répandu  partout  que  Jis'sus  étpîc 
forti  du  fépulchre,  Sç  tout  ce  que  les  Pré- 
dicateurs de  r£vangile  avoient  à  fure, 
étoit  de  montrer  l'accomplifTement  des  an^ 
ciens  oracles  dans  cette  réfurreâion ,  &  de 
faire  voir  que  puifque  leur  maître  était 
xefTufcité^i  il  étoit  véritablement  le  Meflic. 


ARTICLE  TREIZIEME. 

A  F R E £  In (iifi n t  into  the  nature 
and  origin  of  evil. 

;Ceft-à-dire, 

Recherches  libres  fur  la  nature  £f  f»- 
rigine  du  mal  ^  enJixLgttres»  if  Lon* 
dres,    chez  Dodfley  1757.  8.  fp* 

CEt  ouvrage  qu'on  attribue  à  Mr.  Jen- 
MîNGS,  C Membre   du  Parlement, 
connu  par  quelques  Traités  politiques  fort 
^  bien 


I  m 
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bien  éçfiks)  eft  comi^is  en  fix  Lettres  ad« 
drefieesi  à  un  ami  de  l'Auteur.  La  pre* 
Hiiète  traite  du  mal  en  génâral,  qu'on  y 
éi&infffc  en  mal  d'imperfeâion ,  mal* 
pfay&q^e;  mal  moral,  mai  politique /& 
niai  religieux^,  *"  cinq  efpéces  de  maux  qui* 
fyfiC  Jei  ûijetxi'^utant  de  Lettres. 
.  Comment  les  maux  innombrables  aux- 
gudsles  bréaituses  font  fujettes,  peuvent- 
lis  sfacccMrder  avec  là  bonté  du  Créateur?- 
C?eft  bai  queftion  importante  qa'on  fe  pro- 
pofe  de  tifaiter  ici",-  queftion  qui  rfa  ja^ 
mais  été  traitée,  nous  dit-on  ,  avec  l'ât* 
tention  qu'elle  mérita,  ni  avec  le  fuccès 
qu'on  auroit  pà  attendre  de  celle  qu'on  y 
a  donnée;  mais  queftion  dont  notre  Au- 
teur a  trouvé'  le  lioaad,  s'il  en  faut  croire 
fcs  pompeufes» déclarations.  vSuivons  le' 
^  dans  fon  pian  &dans  fes  réfléxionà,  au- 
'  tant  que  les  bornes  de  cet  Extrait  pour- 
ront nous  le  permettre,  fans  noua  laiiTet 
prévenir  pour  ou  contre  lui  par  fes  belles 
prb  méfies: 

:^ll  commence  par  faire  fentîr  très  bien 
Pimpprtatice  de  cette  recherche  j  c'eft  la 
îblutidn  de  cette  queftion  qui  peut  feu- 
le affûter  le  caradère  moral  de  la  Di- 
vinité;' &  toute  la  vertu  humaine  en 
dépend.  „  Si  Pon  pouvoit  penfer  une 
„•  fois  que  l'Etre  '  fuprfime  fendit  une 
„  partie  de  fes  créatures  miférables,  ou 
„  fouffrît  qu'elle^  fe  repdiffent  telles  elles-^ 
3)  m^iacs  ivk9  quelque  caufç  julte ,   ou 

N  a  i>  fans 
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,,  fans  quelque  fin  digne  de  fa  bonté,  toir- 
3,  tes  les  confidératioiis  morales  devieiK- 
,,  droient  vaines  &  inutiles;  nous  n*aa- 
,,  rion$  plus  de  r^le  qui  pût  diri^  nos 
j^  aâions,  ou  du  moins  plus  d'obligatioa 
,,  à  foivre  ces  r^es  :  la  révâation  mê^ 
,,  me  ne  peut  fervir  de  rien  en  ce  cas^ 
3^  puifau'dle  eft  fondée  néceflairement 
^1  fur  la  juftice  &  la  véracité  de  Dieu  ; 
,,  car  s'il  peut  nous  traiter  durement  & 
„  injuftement,  il  peut  auili  nous  trom* 
,1  per,  &  il  n'y  a  plus  alors  de  diftinc- 
,^  tien  entre  le  bien  &  le  mal,  entre  le 
3,  vrai  &  le  faux,  plus  de  confiance  en 
5,  Dieu  ou  dans  les  hommes  ". 

Nôtre  Auteur  paife  enfuite  en  revue  les 
diflférentes  explications  qu'on  a  données 
de  l'origine  du  mal.  La  fuppofition  de 
d^x  principes,  Tun  bon ,  &  l'autre  mau- 
vais l'arrête  peu ,  fon  abfurdité  ayant  été 
démontrée  par  d'autres  aulfi  bien  que  fon 
impiété.  Il  ne  trouve  pas  une  meilleure 
folution  dans  la  fupofition  d'un  état  de 
perfeâion  primitive  dont  l'homme  feroit 
déchu ,  foit  parcequ'il  croit  qu'on  peut 
démontrer  que  l'homme  n'a  lamais  été 
totalement  exemt  de  vice  &  de  milere; 
foit  parceque^  quand  cela  feroit,  la  diffi- 
culté fublifteroit ,  &  que  prétendre  la  le- 
ver ainii ,  c'cft  faire  comme  les  Philofo-* 
phes  Indiens,  qui  difent  que  le  monde  eft 
foutehu  fur  un  éléphant,  Téléphant  fur 

une 
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une  tortue  »  &  qui  s*anêtent-li.  Oq  voit 
fans  que  nous  le  diiions  que  le  récit  de 
Moïfe  fur  l'origine  &  fur  la  chute  de 
rhomme  n'a  pas  le  bonheur  de  plaire  i 
notre  Auteur. 

U  n'eft  pas  plus  content  de  la  folution 
dont  les  Théologiens  &  les  Moralilles  des 
derniers  iiécles  paroilTent ,  dit-il,  parfaite^ 
ment  fatisfaits ,  attribuant  la  fource  du 
mal  à  l'abus  que  les  êtres  créés  font  de 
leur  liberté ,  en  faifant  fervir  à  de  mau- 
vaifes  fins  cette  faculté  accordée  dans  de$ 
vues  très  fages  par  le  Créateur ,  qui  ne  s^é- 
toit  pas  propolé  qu'il  exiftàt  jamais  au- 
cuà  mal  ni  moral ,  ni  phyli(]ue.  Ç'eft 
fupofer,  nous  dit-on,  que  Dieu  vouloit 
Que  tous  les  êtres  fuflent  bons  &  heureux, 
&  ^u'il  a  en  même  tems  donné  l'exiften- 
ce  a  des  créatures  qui  auroient  la  capaci- 
té &  la  volonté  de  s'oppôfer  au^  deflein; 
de  fa  bienveillance  &  d'en  empêcher  Tef- 
fet;  notion  incompatible  avçc  fa  fagefle , 
'  fa  bonté,  fa  toute-fcience,  &  fa  toute- 
puiifance;  furtout,  s'il  nous  eft  permis 
de  le  dire,  quand  on  prend  foin  de  la  pro- 
pofer  fous  un  jour  qui  la  fait  paroitre  ri- 
dicule.  . 

D'où  vient  donc  qu'il  y  a  des  maux 
dans  le  monde  ?  Dieu  n'a-t-il  pas  pu ,  ou 
n'a-t-il  pas  voulu  les  empêcher?  Accorder 
l'un  ou  l'autre  n'dl-ce  pas  nier  l'infinité 
ou  defon  pouvoir,  ou  de  fa  bonté?  Quel- 

N  3  quç 
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quç  concluant  que  paroifle  ce  laifomc 
ment,  il  faut  qu'il  loit  vicieux  à  qria&c 
ëgard ,  &  l'erreur  gît  ^.  fuivant  inofre  da- 
teur ,  dans  ks  faufles  idées  qucnôus  nous 
faifbns  de  la  toutc-puiffance;  elle  jpe  peut 
faire  des  chofcs.  contradidoîrcs;  Àpmt- 
que  le  bien  cft  mêlé  de  mal,  il  çnfaut 
conclure  que  la  produafon  de  Tun  fins 
l'autre  eft  \ïne  de  ces.impôffibifitô,  çue 
la  puiflance  infinie  eÛç  même  ne  peut 
furmontcr,-  tous  les  maux  devront  leur 
cxiftence  à  la  néceflîté  de  leur  propre  natu- 
re, c'eft-à-dire,  qu'ils  n'auront  pu  ëtrcpré' 
venus  fans  la  perte  d'un  bien  fupcricuri 
ou  fans  la  permiffion  d'un  mal  plus  grand, 
ou  que  plu/îeurs  maux  ont  dû  le  gliffer  in- 
évitablement dans  le  fyftéme  lepluspai' 
fait  d'êtres  créés ,  parcequ'ils  n'auroient  pu 
être  exclus  fans  contrad/âioa 

Cette  idée,  que  notre  Auteur  donne 
pour  la  vraie  folution  de  la  difficulté,  eft. 
elle  nouvelle  ?  A-t-il  bien  fujet  de  k  féli- 
citer de  cette  découverte?  N'avoit-onp« 
dit  avant  lui  que  tout  eft  tien,  que  Dieu 
à  créé  le  mei/leur  monde  jpoTihU  &c?  B 
cette  folution  même  des  ThéologieDS  & 
des  Moraliftes  des  derniers  fiécles'que  M'- 
y  vient  de  rejetter  fi  dédaigneufement, 
ne  s  accorde-t-eJle  pas  du  moSs  en  partie 
^vec  la  /lenne ,  s'il  eft  vrai  qu'il  y  eut  de 
la  contradiélion  à  faire  des  êtres  tels  que 
les  hommes,  libres  &  cepend;int  iacapa- 
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i  feles  de  pëclicr,  &  fi  à  tout  prendre  îl  va- 
loit  mieux  pour  le  plus  grand  bien  du 

2  tout  qu*il  y  eût  de  tels  êtres? 

%>  Notre  Auteur  ne  donne  pas  cependant 

:  fon  idée  pour  fi  nouvelle  qu'il  ne  aoye 

i  Toir  quelque  chofe  de   pareil  dans  Popi* 

t  nion  des  anciens  fur  le  dejlin^  auquel  ils 

i  s'imaginoient   que  leurs    Dieux   même 

%  étoient  fournis  ;    dans  celle  des  Stoïciens 
fur  l'inflexibilité  de  la  matière  qui  s'oppo» 

I  foit  à  la  bienreillance  de  la  Divinité ,  & 

II  dans  la  masçime  de  ces  mêmes  Philofo- 
t  phes,  qui  fi>Utenoient  que  la  douleur  n'é* 

toit  pas  un  mal ,    ,,  maxime  faufle  par 
>  „  rapport  aux  individus,  mais  vérité  in- 

,,  dubitable  par  rapport  au  fyftéme  en- 
„  tier  ". 
[  Quoiqu^îl  en  foit  de  la  nouveauté  ou  de 

rancienneté  du  principe  de  notre  Auteur , 
voyons  comment  îl  s'en  fcrt  pour  expli- 
quer les  différentes  efpéces  de  maux, 
auxquelles  nous  avons  dit  qu'il  rédui- 
fait  tous  ceux  que  nous  voyons  dans  le 
monde. 

Il  n'y  a  point  de.  difficulté  par  rapport 
aux  maux  d'imperfeéèion  qui  font  le  fujet 
de  la  IL  Lettre.  Us  ne  font  point  des  maux, 
c'eft  plutôt  l'abfence  de  quelque  bien  com- 
paratif. On  ne  peut  imaginer  un  fyftême 
îans  fubordination  entre  les  parties.  Un 
'  tableau  doit  être  compofé  d'ombres  &  de 
lumières,  un  bâtiment  de  haut  &  de  bas  • 
le  dé£stut  ^'inteiligÉince,' de  beauté,  de 

N  4  ~  per- 
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perfeâion ,  n'eft  pas  plus  un  mal  qu'une 
petite poflefSoa  n*e&  un  malheur  réel, 
parcequ'on  en  peut  avoir  une  plus  grande* 
8i  Dieu  n'avoit  dû  aéer  que  des  êtres  de 
l'ordre  le  plus  parfait,  il  n'auroit  pu  exifr 
ter  que  des  demi-Dieux,  ou  des  Archan- 
ges; tous  Içs  rangs  inférieurs  auroient  été 
vuides  &  déferts  ,  aulieu  d'être  remplis 
de  créatures  capables  de  jouir  du  bonheur 
elles- méiiîés,& de  contribuer  à  celui  d'au- 
tres êtres  plus  parfaits ,  qui  vràifeniblable* 
ment  tirent  une  partie  de  leur  félicité  desor- 
dres  inférieurs.  Ajoutez  à  cela  que  malgré  les; 
diftinélions  immenfes.  que  Dieu  a  mifes 
dans  la  dignité  &  dans  la  perfedion  de  fes. 
créatures,  il  en  a  mis  moins  dans  leur 
bonheur  qu*on  ne  fe  l'imagine  d'ordinaire. 
Il  a  donné  aux  brutes  des  avantages  aux- 

Î|uels  i'nomme  ne  peut  atteindre  maigre 
a  fupériorité,  l'homme  en  a  plufieurs 
qui  peut-être  ont  été  refufés  aux  anges. 
Entre  les  hommes,  quelque  inégalité  qu'il 
y  ait  dans  leurs  richeffes,  leurs  iateUigeo* 
ces ,  leur  fanté,  il  y  en  a  peu  en  général 
dans  leur  bonheur.  La  pauvreté ,  par  exem-^ 
pie,  trouve  un  dédommagement  en  ce 
qu'elle  expofe  à  moins  de  craintes  que 
l'opulence,  qu'on  y  jouit  d'une  meilleure 
fanté ,  qu'on  y  eft  plus  fenfible  aux  plus; 
petits  plai/jrs  de  la  vie.  La  fottife  ne  peut 
être  bien  facheufe  parcequ'elle  n'eft  pss. 
ftntic.  L'ignorance  ,  lot  ordinaire  de  la 
pauvreté  j  çft  vu  ^douçiireine(!it  .çles  tra« 
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vaux  pénibles  auxquels  elle  eft  fu]ette&c*. 
,,  Les  mêmes  foins  paternels  s'étendent  z 
^  toutes  les  parties  animales  de  la  créa* 
^  tion>-  les  animaux  brutes  font  exemts 
,,  de  mille  inquiétudes,  par. l'heureux  dé* 
„  faut  de  réflexions  fur  le  paflfé ,  &  de 
jy  craintes  des  maux  à  venir ,  auxquels 
j^  leur  infériorité  les  expofe.  Ceux  qu; 
„  dévorent  les  autres ,  font  inftruits  par  la 
,,  nature  à  les  dépêcher  de  la  manière  la 
„  plus  douce  ;  &  Thomme ,  le  plus  im* 
,,  pitoyable  deftrufteur  de  tous  Içs  ani-' 
„  maux ,  eft  porté ,  pour  fon  propre  avan«* 
,9  tage,  à  bien  traiter  ceux  dont  il  veut 
„  faire  fa  nourriture  ,  pour  s'en  régaler 
^  plus  délicieufement  lui-même. 

Mais  aprps  tout ,  quelque  inégalenient* 
que  le  bonhçur  fût  diftribuçjtous  no?  pré- 
textes dç  plainte  fe  réduiroient  à  ce  quç 
nous  ne  fommes  pa?  placés  dans  l'échelle 
des  êtres  aufli  haut  que  notre  ambition  le 
déiireroit  :  prétextes  qui  fubfifteroient  éter^ 
tellement,  &  pour  nous^  parcequ'il  y 
auroit  toujours  des  places  plus  élevées,  où, 
la  puiflance  infinie  pourrolt  nous  faire 
iponter  ;  ^  pour  les  êtres  qui  nous  rempla- 
ceroient  dans  Iç  pofte  que  nous  aurions 
laiffé ,  &  qui  ne  pourroit  relier  vuide  fans 
qu'il  y  eût  unç  grandç  portion  de  bonheuc 
perdue. 

Il  femble  y  avoir  un  peu  plus  de  difll^ 
culte  par  rapport  au  mal  phyiique  qui 
fait  le  fujet  de  la  lU  Letire.     ai  Dieu 
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eftbon ,  qaelle  autre  fin  a-t-îl  pu  fepropofcf 
dans  la  création ,  que  de  communjqQor 
le  bonheur  !  Et  fi  le  bonheur  eft  le  but  de 
toute  exiftence ,  pourquoi  toutes  les  aéa- 
tures  qui  exigent  ne  font-elles  pas  heureu- 
fes?  Pourcjuoî  font-dies  condamnées  i  ua 
nouibre  infini  de  inileres  inévitables? 
„  La  vraie  folution  de  cette  importante 
„  queftion,  dit  notre  Auteur,  folution  fi 
longtems&  fi  vainement  cherchée  par  les 
Phîlolbphes  de  ttmslcs  fiéclcs,&ûe^aitf 
les  pays ,  (excepté  iâ  veut-  il /lire  apa- 
,,  remment)  fc  réduit  i  ceci;  t'cft  q^e 
„  ces  maux  réàs  procèdent  de  la  même 
„  fource  cjue  les  maux  imaginaires  d'ijn- 
„  perfeftion  ,  favoir  de  la  fuboidinatioft 
,,  fans  laquelle  aucun  fyftême  aéé^  ^^ 

.^  peut  fubfiftcr Ces  mauxnau- 

„  roîcnt  pu  être  prévenus  fans  la  perte 
„  de  plus  grands  biens ,  ou  fans  admettre 
3,  deplusgnindsmaux,  6u qu'en  ne  créant 
y^  point  du  tout  de  créatures  telles  quj 
,,  rhommc*  C'eft  ce  qu*on  entreprend 
de  faire  voir  ici  par  Pexamen  des  difxérens 
maux  auxquels  la  nature  humaine  cft 
fujette,  &  dont  on  comprend  la  plup^ 
foïis  ces  cinq  claffes,  la  pauvreté,  te  tra- 
vail, les  inquiétudes  de  Pefprit,  \çs  peines 
du  corps  (&  la  mort  If  n'y  a  rien  dans  to^ 
ce  qu'on  nous  dit  là  de  fort  exaft,m  o^ 
bien  nouveau,  &  on  n'y  dit  pas  tout  ce 
qu'il  y  a  à  dire.  L'Auteur  oublie  enpa^- 
ticulierune  idée  que  Ton  ne  devroit  jamart 
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perdre  de  vue  en  traitant  c^tte  matière; 
c'eft  que  tous  ce$  dilTérèos  maux  donneiH: 
lieu  a  l?pxcrcicc  de  plufieurs  vertus,  & 
qu'en  con^ibuant  ainii  à  la  perFeétion  de 
rhomme,  ils  lui  peuvent  procurer  un  bonr 
lieur  plus  grand  que  ne  le  feroit  Texem- 
tion  totale  de  ces  maux.  On  ne  connoitroit 
pas  même  les  noms  de  bénéfîcence ,  dç 
compaflion ,  de  tempérance ,  de  prudence^ 
de  force ,  de  courage,  de  réiignation  &c^ 

Î'il  n'y  avbit point  de  maux  phyliques  dans 
e  monde.  Cette  confidëration  auroit  pix 
fournir 'une  bonne  reponfe  à  ce  que  Mr*  J. 
fe  fait  bbjeder  ,  qu'après  tout,  y  ayant 

Îilufieurs  maux ,  les  roues,  les  feux.  Il 
àim,  les  fièvres,  la  goûte,  la  pierre  &c* 
'  dont  pluiieurs  hommes  font  exemts  ,  il 
s'enfuit  aucDicu  auroit  pu  les  en  excmter 
tous.  Notre  Auteur  répond  à  cela ,  "  qu'il 
^,  eft  perfuadé  qu'il  y  a  dans  la  nature  de 
„  la  peine  confidérée  abftraitement,  quel* 
^,  que  chofe  qui  conduit  au  plaiiir;  que 
,,  les  foufl[rancesdes  individus  font  abfolu« 
,,  ment  néceffaires  pour  le  bonheur  unU 
„  verfel,  &  que  par  des  connexions  in*? 
„  concevables  pour  nous,  il  étoit  impra- 
„  ticabie  à  la  toutepuiflance  de  produire 
,,  l'un  fans  permettre  l'autre."  Mais  au* 
lieu  de  nous  donner  fa  perfuafion  &  fes 
conjedures  pour  une  folution  de  la  diffi-î 
culte,  aulieu  de  fe  contenter  de  ces  con- 
flexions  inconcevables  j  n^zmoit' il  pas  plus 
iatisfait  fes  k<3;eurS|  en  leur  montrant  le$. 
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coonéxiofis  très  rédles  &  tihS'Catmvaâ&^s 

Ï'il  y  a  entre  ks  maux  &les  vertus,  toit 
ceux  ^oi  Ibuffient ,  (bit  de  ceux  qui 
Ibnt  témoins  de  leurs  fouffhmces^  ou àpoi* 
tée  de  les  Ibulager? 

Sans  toucher  a  cette  réflexion  qui  femble 
lui  avoir  écbapé  totalement ,  Mr.  J.  em- 

S^loie  le  refte  de  cettelU  Lettre  i  confirmer 
à  coojedure  par  des  réflexions  fur  ce  que 
nous  voyons  dans  la  nature,     &  par 
de  nouvelles  conjeâures  fur  ce  ^ue  nous 
ne  voyons  pas.    A  peine,    dit -il,  peut- 
on  produire  un  exemple  de   l'àouiiition 
d*un  plaiiir  ou  d'une  commodité  qui  ne 
foit  achetée  au  prix  de  quelque  fouffrance 
précédente  ou  fubféquentc,    Les  Empires 
s'élèvent  au  faîte  de  la  profpérité  par  des 
maifacrcs  ;  &  de  nouvelles  fcènes  de  dé- 
folatioh  accompagnent  leur  chute.     C7eft 
à  des  travaux  infinis  des  hommes  &  des 
bêtes  que  les  cités  flojriifantes  doivent  tou- 
tes les  commodités  &  les  douceurs  de  la 
vie ,  &  ces  douceurs  y  introduifent  le  vice 
&  la  miftre.    Les  plaifirs  attachés  à  la 
confcrvation  de  notre  efpéce  font  payés 
chèrement  par  les  douleurs    &  les  périls 
dans  un  Sexe,  &  par  les  foins  &  l'inquié- 
tude  dans  tous  les  deux.     Et  quant  aux 
plaifirs  attachés  à  la  confcrvation  de  notre 
individu,  ils  font  précédés*  fui  vis  de  fouf^ 
frances  fans  nombre,  précèdes  par  les  tortu- 
res  &  le  maifacre  de  pJufieurs  anirhaux,& 
ftiivis  d  autant  de  m^adies  cachées  dans 
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chaque  plat  pour  punir  leurs  deftruâeurs 
&c.  Tout  cela  eft  fort  beau ,  mais  fe  ré* 
duit  à  dire  qu'il  y  a  un  mélange  de  biens 
&  de  maux  dans  la  vie ,  &  c'eft  précifé- 
ment  ce  dont  on  demande  la  raifon. 

On  ne  fera  peut-toe  pas  plus  fatisfait 
des  conjeâures  de  TAuteur  fur  le  rapport 
que  peuvent  avoir  les  maux  de  l'homme 
avec  d'autres  êtres.  Nous  ne  oxinoiflbns 
qu'une  petite  partie  du  tout,  nous  dit -oo, 
les  founrances  des  habitans  de  ce  globe 
terreftre  peuvent  influer  de  quelque  &çoa 
qui  nous  eft  inconnue  fur  les  habitans  des 
autres  Planettes  ;  ainii  les  maux  de  quel- 
ques êtres  particuliers  peuvent  être  nécef- 
laires  au  bonheur  du  tout  L'homme  vfcA 
ou'un  chaînon  de  cette  vafle  chaîne  qui 
defcend  par  des  d^rés  infenCbles  de .  la 
perfeâion  infinie  au  néant  abfdu.  Au 
deflbus  de  lui  il  y  a  des  efpéces  innom- 
brables d'êtres  inférieurs  dont  le  bonheur 
&  la  vie  dépendent  de  fa  volonté;  il 
peut  dépendre  lui  même  à  ces  ^|ards 
des  volontés  d'êtres  fupéneurs.  S'inoaçt- 
nant  folement  qu'il  n'y  a  que  la  Divinité 
au  deflus  de  lui  t  il  en  conclut  aulfi  fole- 
ment que  fes  maux  viennent  immédiate^- 
ment  deDieu,-  peut-être  y  a-t-  il  entre- 
deux des  êtres  fans  nombre  qui  ont  le 
Kuvoir  de  tourmenter  &  de  détraire 
omme  pour  leur  plailir  &  leur  utilité; 
comme  il  a  lui-même  celui  de  détruire 
fes  .ioférietusi  &  en  oexas  il  auroit  tout 
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anfli  peu  de  fujtt  de  fe  plaindre,  qu'en 
auroit  la  fixurmi  d'accufer  fon  Créateur  de 
ce  (]ue  la  bécbe  &  la  chacue  ravageât  ioa 
habitation.  Ce  ne  font*là  encore  un  coo^ 
que  des  conjeâures  en  Pair  ;  égalem^A 
peu  fatisfaiûoites  &  confolantes. 

Notre  Auteur  a  encore  à  remplir  la  par-» 
tie  la  plus  difficile  de  fa  tâche  ^  à  expli- 

2ier  l'origine  du  mal  moral  ou  du  vice, 
ourla  trouver,  il  croit  qu'il  faut  CQm« 
menccr  par  en  examiner  la  nature  &  Vef" 
fençe  ♦  c'eft-à-dire ,  ce  qui  fait  qu'une  ac* 
tion  eft  bonne,  &  qu'âne  autre  eft^mau** 
vaifèv     La  vraie  raifon  n'dl  point  fcha 
lui  la  conformité  à  la  vérité,  ou  à  la  con^ 
venance  des  chofes,    ou  à  la  volonté  de 
Diçu ,    car  il  refteroit  toujours  à  favoii 
pourquoi  il  faut  s'attacher  à  la  vérité,  ou 
à  la  convenance  des  chofes,  ou  pourquoi 
Diai  veut  q^c  nous  agiflîons  d'une  telle 
manièf e  &  non  pas  d'une  autre.    Une  ac- 
tion eft  moralement  bonne,    parcequ'dle 
tend  généralement  à  produire  le  bonheur 
ou  le  bien  phyiique  ;    elle  eft  mauvaife, 
parcequ'dle  tond  à  produire  le  malheur. 
Ahili  la  produéiion  au  bonheur  eft  Peffen* 
ce  de  la  vertu;  mais  ce  n'en  eft  pas  Je 
but.  Sa  grande  fin  eft  d'éprouver  les  hom- 
mes, ou  dp  leur  donner  l'occafion  de  s'é- 
lever ou  de  fe  dégrader  eux  •  mêmes  dans 
un  autre  état ,    de  forte  que  la  vertu  fert 
à  deux  ufagcs,  à  la  confervation  du  bon- 
heur ^  &  à  pcgisfor  fiotrc  oj^éiâucei  car 
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il  cette  épreuve  n'avoit  pas  para  néceflai- 
re  i  la  SageiTe  infinie ,  elle  n'auioit  jamais 
permis  que  le  bonheur  des  hommes  »  mê- 
me dans  cette  vie,  dépendit  d'une  condi- 
tion auflt  incertaine  que  Teft  leur  boiine 
conduite  entr'eux.    Mais  puifqu'ii  falloir 
quelque  épreuve  de  notre  d^éîflance,  rien 
ne  poûvoit  nous  éte  ordonné  de  plus  pro- 
pre à  cette  fin,  &  en  même  tems  de  plus 
utile  que  là  pratique  de  la  vertu ,   rien  ne 
pouvoit  être  recompenfe  plusjuftement 
par  le  bonheur,  que  la  produâion  du  bon-* 
heur  conformément  à  la  volonté  de  Dieu. 
Ceft  cette  conformité  feule  qui  ajoute  diï 
mérite  a  la  vertu ,  &  qui  conftitue  la  dif- 
férence eifentielle  entre  la  morale  &  la  re-* 
{igioa.    La  morale  obl%e  Ids  hommes  à 
vivre  fobrement  &  juftement,  parceque 
cette  conduite  eft  la  phis  propre  à  produire 
te  bonheur  public ,   &  par  confc^uent  le 
leur.     La  religion  les  oUigç  i  la  mdme 
chofe»  parceque  cela  eft  contbrme  à  la  vo« 
k>nté  de  Dieu,  La  morale  les  porte  i  em* 
braffer  la  vertu  par  des  confidérations  de 
prudence;  la  religion ^  par  reconnoiiTance 
ftparobéiffance. 

.  Notre  Auteur  paife  enfuite  à  Texamen 
de  la  grande  queicion ,  queOe  eft  Torigine 
du  mal  moral  ?  Il  rejette  dabord  &  exa* 
mine  de  plus  près  que  ci^deifus  la  folution 
dont  les  plus  habiles  Philofophes  &  Théo- 
logiens paroiffent,  dit- il,  très  fatisfaits; 
ikvoir  que  l'honuxie  étant  forti  parfait  dcs^ 
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mains  de  fon  Créateur ,  avoit  été  doué  dé 
liberté ,  parcequ'il  valoit  mieux  qu'il  fâfe 
un  agent  libre  qu'une  fintiple  machine,  & 
que  c'eft  de  l'abus  de  cette  liberté  que  font 
fortis  tous  les  maux  phyflques  &  mo- 
raux.   On  tâche  de-  prouver  ici  que  cette 
îblution  eft  faufTe  dans  fes  principes  &  fes 
conféquences ,    qu'il   n'eft  pas  vrai    que 
l'homme  ait  été  créé  parfait ,  ou  parfaite- 
ment libre  «  &  que  quand  cela  feroit,  puif- 
que  cette  perfedion  devoit  être  détruite 
par  cette  liberté  ,.  il  auroit  autant  valu  ne 
pas  lui  donner  Tune,  &  il  eut  été  beau* 
CQup  mieux  de.  ne  pas  lui  donner  Tautre. 
Mr.  J.  a-t-il  quelque  chofe  de  mieux  à 
mettre  à  la  place  de  cette  folution?  Que  le 
Leûeur  life  &  qu'il  juge.    „  Si  la  mifére, 
5,  dit-il,   ne-  pouvoit  être  exclue  des  ou- 
„  vrages  d'un  Créateur  bienveillant,  pas 
^,  même  par.  une  puiflance  infinie  (corn* 
„  me  il  croit  l'avoir  prouvé)  cette  mifèrc 
,,  a  dû  être  endurée  par  quelques  créatu- 
,,  res,  pour  le  bien  du  tout;  &  ii  aucune 
„  créature  n'eut  été  capable  de  méchance- 
,',  té,   ces  maux  auroient  dû  tomber  en 
„  partage  à  l'innocence. ....  Ainfi  la  tou- 
„  te-puiflance  eft  obligée  ou  d'affliger  l'in- 
,,  nocence ,  ou  d'être  la  caufe  de  la  mé- 
ji  chanceté  "  j  &  elle  a  choili  le  dernier 
parti  i  c'eft  du  moins  à  quoi  fe  réduit  ce 
que  dit  notre  Auteur  avec  un  peu  plus  de 
détour,  &  à  quoi  il  doit  fe  réduire,  pour 
qu'il  y  ait  quelque  fuite  dans  fan  raifon- 

nemeat 


OcTOpi  i  NOVEMB. ,  DECBMB.  I757.  4pt 

BiMncat  Eft-ce  donc  là  cçtte  rare  dccoo* 
vçnc  i  ce  féçret  cherché  fi  inutilement  par 
tQus  les  Philofophcs  &  les  Théologiens, 
&  qu'on  nous  avoit  annoncé  fi  pompeufe- 
ment  !  Pour  nous  il  nous  femble  que  c'eft 
doubler  la  difficulté  au  lieu  delà  le^er; 
qu'être  la  caufe  de  la  méchanceté  pour  ne 
pas  affliger  l'innocence  »  c*eft  employer  un 
remède  pire  que  le  mal ,  &  qu'il  eut  été 
niieux  d'affliger  riqnocence  tout  d'un 
tems  ,  que  d'âtre  la  caufe  de  la  mifére  À 
de  la'méchancetéé 

^  Notre  Auteur  a  tien  fenti  à  quelles  ob- 
jçâions  fon  explication  étoit  fiijette,  & 

S'en  particulier  elle  faifoit  Dieu  auteur 
.  péché;  mais  cette  objedion  ne  l'effraye 
pas;  il  fe  retranche  derrière  fon  principe 
de  la  néccffité ,  qui  peut  être,  dit-il ,  lac 
caufe  du  mal  moral,  comme  ellel'efl  du  . 
malphyfiquei  &  cette  difficulté  n'empê-^ 
che  pas  qu'il  ne  foit  très  content  de  fa  dé«*^ 
couverte.  :  ,,  Cçtte  importante  propofi- 
,^  tion,  dit-il^  que  tout  le  malphyuqud 
^  naît  de  la  néceffité ^.&  k  mal  moral 
,^  de  la  convenance  qui  réfulte  de  cette 
y^  nécelTité,  cette  propofition  bien  exami-* 
,,  née  &  bien  fuivie  peut  fournir  de  nou- 
^  veUes  lumières  capables  de  conduire? 
,,  Tefprit  humain  à  travers  dos  régions 
„  inconnues  de  fpéculation^  &  produire 
,1  les  découvertes  les  plus  Surprenantes  Se 
yy  les  plus  utiles  dans  la  Morale ,  la  Mé^ 
A  taphyfique,  &  la  Théologie  chrétienne* 
,  tom.m.  Part,  n.:      Q        «Ç'e« 
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, -CTeft  une  clé,  'ftû  fuis  fur,  qui  on^ 
,  vrira  tout  d'un  coup  les  myftères  les 
\.  plus  embarraflaiîs  du  péché  originel, 
,,  de  la  grâce,  de  la  prédeftination,  des 
3,  punitions  par  fubftftut  ". 

Voila  de  grandes  promeflès  ,  &  notre 
Auteur  effaie  en  effet  d'en  montrer  la 
folidité,  en  tâchant  tfcxplfluer  ces  my- 
ftères par  le  moyen  de  fa  dé;  mais  nos 
Lcdeurs  nous  dilpenferont  de  le  fuivre  dans 
ce  détail ,  en  attendant  que  nous  foyons 
plus  fur3  de  la  folidité  du  principe. 

*  H  TOUS  refté  peii  à  dire  fur  les  deux  au- 
tres Lettres  qui   terminent  cet  ouvrage- 
Les  maux  rolitiques  ôc  les  maux  reli- 
gieux fur  leiquels  elles  roulent,  fe  rédui- 
fent  dans  le  tonds  à  des  maux  ou  d*im- 
perfedion,  ou  phyfiqucs,-  ou  mc»aux; 
ce  n'eft  pas  proprcraient  un  nouveau  fujet 
d*exâmen.    il  eft  évident  <jue  les  vices  des 
hommes  biit  dû  prodiiire  aes  abus  dans  le 
gouvernement  &  dans  li  religion,  &  que 
ces  abus  t)nt'dû  produire  des  inlux  phyfi-  - 
ques.  Ces  abus  &  ces  maux  font  dépeints 
ici  avec  des  couleurs  aflëï  noires ,  peut- 
être  avec  exagération ,  dû  imoifls  dans  ce 
qu'on  dit  fur  leur  nécèflîté. 
'  Par  raport  aux  maux*  JxMîtîques,  c'eft- 
à-dire  la  tyrannie,   rèppréflîbn,    la  vio- 
lence^ la  corruption,  lés  guerres,  les  dé* 
folations,  notfe  Auteur  prétend  que  ces 
maux  font  fi  fort  attachés  à  Pdfence  de 
tout  gouvernement,  que  fans  eux  il  n'y 
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eh  1  taçiah  qui  puifle  s^établir  &  fe  main** 
fcniip;&.  il  ^entreprend  de;  le,  montrer  par  un 
ckameoprertiièrcment  de  la  nature &. de 
Foïîgirié  du  gouvernement  en  général,  &en 
fécond  lieu  des  formes  particulières  de  gou-» 
irerneinent ,  fujéts  ordinairement  très  mal 
conçus  ■&  mal  r^préfentës,  nous  dît-ih 
'  Sans  lé.  fuivre  diins  toutes  les  réflexions 
qùfîl*  fait  fur  ccss  difierèns  cbe&  daiîs  fa 
ctrupiiéme^  Lettre^  x:t  qui.  nous  m^neroit 
trop  loin,  nous  nous , contenterons  d^en  tu 
rërce  portrait  fingiilièr  d^uri  Mmiftré  d'E- 
tat, 3V  cette  pÉ'r/V^ 'créature  apèlléc  un 
3,  grand  bbmme  compofc  de.  toutes  fortes 
^,  de  contradidions.  Il  faut  qu*if  fbit  in-p 
,%  f atl^able  dans  les  afFaîres .  pour  être 
,",  propre  aux  travaux  de  fon  pofteV  &  en 
^,  mômetcms  épris  de  Pamourdcs  plai* 
fy  firs,  pour  qu'il  foit  en  état  d'attacHcr  un 
^y  grand -nomibre  de  gens  à  fes^  intérêts,  en 
i,  p^irticipaiit,  à  leurs  vices.  Il  feùt.qu'il 
^V  foit  'paflc  màitrç  ai  artifice  &  en  fri- 
3,  fdnnerie,  fa  fituation  exigeant  qu'il 
;,  employé  un  grand  nbmbre  de  fripons, 
^,  &  qtfii  foit  etaployc  par  eux;^&,ce• 
^,  pendant  il  faut  qu^  ait  quelque  pro* 
i,  faite,  autrement  ces  inémés  fripons  ne 
15  voudrolent  pas  le  fier  à  lui.  Il  a  befoin 
•de  beaucoup  de  magnanimité  pour  af- 
,,  frontcr  perpetudlement  les  enneniis  quî 
„  Tçnvironnent,  &  les  dangers  qui  le 
.  y^  çieitaccnt  i  &  cependant  il  jfiur  qu'il 

O  a  ,1  awt 
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,^  ait  affcz  de  baffeffe  pour  flatter  ces  en- 
„  nemis ,  &  pour  fouffrir  tranquillement 
^y  des  affronts  &  des  infultes  continuelles., 
3,  Il  feut  qu'il  foit  affcz  fage  pour  con- 
„  duirc  les  grandes  affaires  du  genre- 
„  humain  avec  fagacité  &  avec  fuccès; 
„  &  en  même  tems  alTex  fou  pour  ooite 
,,  qu'il  vaut  la  peine  qu'un  homme  fagc 
^  le  mêle  de  pareilles  affaires ,  &  accepte 
^,  ces  récompeiifes  ioiàginaires  ppur  des 
„  maux  réels  ". 

Dans  la  VI.  &  dernière  Lettre  notre 
Auteur  entreprend  de  prouver  la  néceflîté 
des  maux  religieux,  ou  l'impoffibilité 
qu'il  y  a  eu  de  les  prévenir.  Il  entend  par 
maux  religieux,  toutes  ces  fureurs,  ceS 
extravagances,  ces  impiétés,  ces  fuperfti- 
tions  abfurdes  &  impures,  dans  lefquelleâ 
le  genre  humain  eft  tombe  de  tout  temS|^ 
fous  prétexte  de  religion ,  jointes  aux  per- 
fécutions,  aux  maukcres,  aux  martyres 
que  les  uns  ont  été  portés  à  fouffrir,  &  les 
autres  à  faire  fouffrir ,  par  lèle  &  par  en- 
thouiiafme  pour  ces  erreurs  &  ces  abfurdi- 
tési  tous  ces  maux  naiffent  de  l'imperfec- 
tion de  l'homme,  &  de  leur  propre  nécefl 
fité,  parcequ'il  eft  impraticable,  nous 
dit-on,  de  donner  une  religion  parfaite  à 
une  créature  aùlïî  imparfaite,  loit  par  le 
moyen  de  la  raifort  peu  ftable  dans  fes 
principes,  incertaine  dans  fes  concluûons, 
l'aAS  compter  ia  brièveté  de  la  vie ,  &  le 


OcTOB.^  NovEMB.,  Deôemb.  1757*  49? 

peir-  de  capacité  ou  de.  loifir  qtfont  les 
hommes  pour  former  un  fyftême  fuporta- 
ble  de  religion;  foit  par  la  révélation i 
parcequé  Dieu  ne  peut  donner  à  ks  créa- 
tures des  connoiflances  dont  il  les  a  ren- 
dues incapables  par  leur  nature, comme  il 
ne  peut  enfeigner  Taltronomie  à  une  tau- 

1>e ,  &  la  muuque  à  une  huitre.  D'ail- 
curs  quelque  parfaite  que  pût  être  la  ré-» 
vélation ,  elle  devroit  bientôt  fe  corrom^ 
pre ,  en  paflant  pai*  un  canal  auilî  impur 
gue  les  efprits  des  hommes ,  &  par  con- 
fequent  produire  un  grand  nombre  de 
maux  &  pbyliques  &  moraux.  •  11  y  a* 
bien  des  lophifmes.  &  des  inexaftitùdesT 
dans  la  manière  dont  notre  Auteur  dévc**' 
lope  toutçs  ces  idées,  Il  paroît  n'avoir  paS^ 

Îenfé  que  la  feule  perfefSion  qu'on  peut 
emander  dans  une  religion ,  n'cft  qu'une 
perfeôion  relative  à  celui  à  gui  elle  eft 
donnée,  &  en  ce  fens  on  ne  voit  pas  com- 
ment il  peut  dire  que  Dieu  ne  peut  don- 
ner à  l'homme  une  religion  parfaite.  Il 
eft  vrai  que  cette  religion  pourra  fe  cor- 
rompre, fi  Dieu  ne  trouve  pas  à  propos 
de  s^oppofer  aux  vicç^  ^és  hommes  qui 
peuvent  entraîner  cette  corruption;  mais 
cela  revient  à  dire-^ue  les  hommes  font 
fujets  à  abufer  des  meilleures  chofes, 
qu'ils  font  vicieux,  ou  qu'il  y  a  des  maux: 
moraux  dans  le  monde;  &  dans  ce  cas*  en- 
core ce  n'eft  pas  la  religion  que  Dieu  leur 
«Mira  donnée  qui  fera  imparfaite  ou  cor- 

Os  rompue. 
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rompue,  ce  fc 
te.  Aiali  il  n'i 
9  l'expédicat  d« 
'  les  argumens  c 
ftianime ,  tiré 
de  les  pertiicieu 
dit-il,  quifoiei 
veut  pas  qu'oc 
de  nier  ces  it 
quenccs,  com 
entrepris  ridicu 
les  nieroit-on  ] 
te  la  perfeâion 
ceptible,  &  s' 

Suences  pernic 
mt  celles,  nt 
vices  des  bomi 
ontfubflituées; 
pas  dans  le  foc 
ces  confëquenc 
fait  notre  Aufc 
impeifeâioiis  acs  uoaunes  t 
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ARTICLE  QUATORZIEME. 

Grondlegging  tôt  den  wâaren 
Godsdienft  &c. 

Ceft- à-dire, 

FoNDÈMENs  de  U  vraie  Re^giotf. 
Par  Mr.  St avfzk  ^  Pajieur  à 
piesbacb  dans  k  Cantm  ^  Berné, 
dmage  tradwt  de  T4Umànd  en 
BoUcmdois  par  Mr.  van  Haar.  La 
Sbye^   chez   Pierre  van  Cleef  & 

•  Compgnie  1757.  Tome  V.  pp. 
584,  grand  8. 

POur  rendre  compte  de  ce  cînauîème 
Volume  de  la  Théologie  de  Mr^ 
SxAPFER,  nous  avions  dabord  penfé  à  ea 
faire  une  analyfe  fuivîe,  &  à  extraire  de 
:même  tout  le  refte  de  cet  excellent  ou- 
vrage, afin  qu'on  pût  en  trouver  un  exaét 
abrégé  dans  cette  Bibliothèque.  Mais 
pour  remplir  ce  plan  il  aurait  fallu  repren^ 
dre  les  quatre  premiers  Tomes  dont  nous 
•avons  déjà  donné  une  idée  (ï)  &  pui3 

nous 
(0  Tmç  VI.  Par$h  lî.  àe  cette  BMptk. 

O^ 
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nous  avons  confidéré  que  la  féchcre/fe 
fcroit  inévitable  dans  cet  abrégé  qui  ne 
.pourrqit.guères  être  qu'une  fuitç  dç  diYJ- 
lîons  &  de  fubdiviflons.  Nous  croyons 
^ionc  Qu'il  fera  &  plus  utile  &  plqs 
agréable  à  nos  Ledéurs  que  nous  leur  pré- 
fentions  avec  quelque  i.étenduc  troW  ou 
quatre  -morceaux  propres  à  les  confirmer 
dans  ridée  avantageùfe  qu'ils  ont  déjà  de 
ce  Livre. 

^e  Yolufi^e  que  nous  annonçons  nç  req* 
ferme  que  deux  Chapitres ,  l'un  fur  Mat 
^innocence ,  l'autre  fur  la  chute  de  Pbonme 
&  M  fes  fuites./  Peut  être  trouvcra-t-on 
des  longueurs  dans  ces  deux  Chapitres,  & 
il  faut  avouer  que  Mr.  Staffea  auroit  pu 
fç  reffcrrer  un  peu  davajitage;  mais  les 
.fujets  qu'il  traite  ont  été  embarraiTés  de 
tant  dé  difficultés ,  qu'il  a  cru  ne  devoir 
rien  omettre  de  ce  qui  peut  les  éclaircir. 

Afin  que  l'homme  pût  répondre  ^u  b^t 

Î'  ont  lecjuel  il  ayoit  été  créé,'  i|  fallojt 
on  feulement  qu»il  fût  une  créature  ux- 
fonnable  &  libre  ;  mais  âuflî  qu'il  eût 
certaines  qualités  &  perfeâions  morales, 
au  moyen  defquellès  il  pût  faire  un  bon 
•'''-ge  de '•-  — •'•     «    ^  ^-  -      '    ^-^ 

tcdiôn 
.^  :image  ^  _.,^.  a^xxuc,=ur  i*  u«i»-  ^ 
montre  que  l'homme  avoit  quelque  cfpé- 
ce  de  J-cflemblance  avec  fon  Créateur  psff 
Ja  fagefle,  par  la  faintété,  par  la  jutee, 
p^  la  véracité  &  pv  i^  félicite.    ^^^ 
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Mr.  Stapfer  obferve  avec  raifon  que  par 
rapport  au  degré  de  perfeâion  de  Vimage 
de  Dieu  dans  le  premier  homme ,  il  fout 
bien  prendre  garde  à  tenir  un  jufte  milieu. 
Si  on  rèleVoit  trop  haut  :  fy  on  fuppofoit 
un  trop  grand  degré  de  perfeâion  dans  nos 

{)remiers  parens;  fi  comme  les  Juifs  on 
eur  attribuoit  une  fagelfc  fupcrieure  à 
celle  des  Anges,  leur  chute  feroit  entière-^ 
ment  inexplicable.  Et  fi  au  contrairp  on 
bornoit  trop  les  lumières  d'Adam ,  fi  on  lui 
îlonnoit  une  trop  petite  connoiffancc  des 
chofes  divines  &  des  chofes  naturelles,  il 
feroit  difficile  d'accorder  avec  la  fagefle 
de  l3ieu  la  création  de  i'hommfe  dans  un 
état  fi  imparfait.  Il  faut  donc  rechercher 
ce  qui  maiiquoit  encore  à  la  perfeâion  de 
Vimage  de  Dieu  dans  le  premier  homme , 
&  montrer  qu*il  n'avoit  pas  encore  atteint 
le  plus  haut  degré  de  reâemblance  divine 
auquel   Pâme  humaine  -  peut   parvenir , 

auoique  d'ailleurs  il  fût  un  digne  ouvrage 
u  fage  &  bienfaifant  Créateur.  Ce  qu'il 
y  a  furtout  à  obfervçr,  c'eft  que  l'entende», 
tnent  de  rhoipme  étoit  borné  tant  par 
rapport  au  nonâbre  &  à  l'étendue,  que  par 
irapport  à  la  clarté  de  fes  idées  &  de  fes 
connoiffances.  Mais  il  pouvoit  s'étendre 
prefqu'à  rinfini ,  acquérir  continuelle- 
ment de  nouvelles  notions,  &  concevoir 
de  jour  en  jour  les  choies  avec  plus  de 
clarté.  Rien  de  plus  conforme  à  la  fa- 
«cJÛTe  &  à  i*  boaté  de  Dieu ,  que  d'avoir 
"  P  5  formé 


y 
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Ibnné  les  aéatmes.  laifbnaabtes  de  ma* 
nièce  que  leur  félicité  &  par-là  mèine  le 
degré  ae  leur  perfe^ioo  ^ujOTeot  aller  ton- 
'  jours  eo  augmqD|a<it^  &  de  leur  avoir  im- 
primé le  déur  de  le.  Krfeâionner  toujouis 
darants^;  ce  4uî  (^  le  plus  puiflant  mo* 


ceUence  &  de  bonbenç  Adam  fortaat  des 
mains  de  fou  CK9^par.  n*avoit  donc  pas 
tonte  la  pqi&âiDii  à  l;|<)uclle  il  auroit  pd 
atteindre  dans  cette  yie  même.  Si  daos  I4 
fuite  il  avoit  fait  un  boa  ufage  de  feç 
facultés^  il  fe/iaroit  çof^inuellement  ayaa<> 
ce  fur  la  terre  çoloqûè^r^  &  en  coanoiA 
fances^ce  dont  ^a.  peut.:d'autant  moin^ 
douter, cjue  !'£.  S.  iip^s  apprend  que^f/ùi 
Cbrift  Im  même  ^rmjpoit  çn^  fageffe  (2)  & 

3ue  jufqu'à  la 'fin  defa  yic^  if  7  aroit 
es  diofes  qui  lui-  étpient  encore  incon- 
nues (3).  Aaam ,  s*il  avoit  perfévéré  dans 
le  bien,  auroit  aiafli  vu  les  lumières  s'é-> 
tendre  de  plus  en  plus.  Ayant,  les  notions 
générales  de  Diçi;  ,&.  de  la  nature  des 
êtres,  il  en  auroit  déduit  par  de  juftes 
conféquences  une,  infinité  de  notions  par- 
ticulières ;  &  il  aujçoit  découvert  de  jour  ea 
jour  de  nouvelles  vérités  renfermées  dans 
les  vérités  générales  dont  il  iavoit  la  con* 
noilTance*  Ceci  peut  faire  comprendre 
comment  le  premier  homme  a  pu  tomber 
dans  l'erreur.  Quoique  foa  entendement, 
dans  l'état  où  il  avoit  été  créé, n'eût  point 

des 

(*)  Luc.  IL  12.        (3)  Marc.  Xill  32. 


ies  idées  fauflcs&emxDnées^ii  s')r  trouvent 
cependant  à  biép  jdes  égards  de  ^'(Jllfcuri- 
îé  &  \de  l'ignorance.'  E^'  comme  ,qu^tité 
de  chbfes  lui  étoiept  encore  incoi^nues ,  il 
'devpit   être   extrémjêment .  attentif  .à  i^e 
pas  fe  précipiter  dans  ijes  jugemens  ^  &  pour 
ne  pas  prendre  ]é]&ux  pour  lé  vrai ,  il 
devoit  bien  prendrerga^eàn&pas  fe  dé- 
cider avant  d'avoir  foigneufement  ex2(- 
miné  la  iiature  des  choies  qui  s^offroienit 
à  Ini.    N(%Iigeoit  -  il  ces  examens  »  tiroit-il 
jde  fauiTes  conféquéicès^  'fe  'i>récipitoit-U 
jdans.ijes  jugemens,   il  pouvoit  aifément 
ibihber  dans'  Terreur  &  embraflèr  le  me%- 
fopge  pour  Uvéritë  3  comme  l'événement 
ne.Xa  que  troplfait  voir. .. 
"  ,SÏ  Venfendement  du   premier   homix^ 
h^avoit;  pas  toute  la  perjfeâion  dont  il  étoit 
fufçéptible  1  il  en  étoit  de  même  de  ifi 
volohté.    Véritablement  êlfç  étoit  faintc: 
&  Adam  ayant  été  forméà  Timage  de 
Jba Créateur*  il  ne  pouvoit  jrien  y  avô^ 
éans  fes  penfees,  dans  fés  delirs,  dans  fes 
paroles  &  dans  fes  kâidns  ^i  ne  s'accor- 
dât avec  les  perfeâions  divines.     Mai^ 
cette  fainteté  étoit  cepenaaAt  telle  qu'elle 
pouvoit  devenir  encore  plus  grande  oc  plu3 

J>arfaite.  La  fainteté  de  la  volonté  e^ 
ondée. fur. les  lumières  de  l'entepdemtnt , 
car  il  ne  fauroit  y  avoir  de  faiqiteté  où  U 
n'y  a  point  de  connoiflance  de  la  nature 
&  des  perfeâions  de  Dieu,  de  fa  volonté 
ic  de  les  ioix«    Or  JU  coongiifance  de 

Dieu, 
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Diea<i  de  fcs  perfeâions,  de  fes  loîx ,  & 
de  fcs  œuvres  pouvant  être  augmentée» 
]a  volonté  de  Fhomme  trouve  par -à 
même  de  nouveaux  fujets  de  glorifier  fou 
Créateur  &  de  fe  fànâifier  davantage  ;  de 
forte  que  lé  degré  de  faintcté  du  premier 
homme  étoit  bpmé  par  le  degré  de  pcr- 
feâîon  de  Ion  entendement.  D'aiiJeurs 
ia  faintété  ^Aâam  auroit  pu  devenir  plus 
éclatante,  sTil  avoir  paffé  heureufement 
par  diverfes  épreuves  ;  car  la  faintété  né 
paroît  dans  tout  fxm  lulire  que  lorsqu'elle 
a  été  trouvée  par  des  tentations  &  qu'elle 
en  eft  fortie  viâprieufè. 

Mais  ce  qui  rendoit  furtout  Pimagedê 
Dieu  défi^dueufé  dans  le  premier  homme^ 
tfétoit  fa  mutabilité  eu  égard  à  ks  qualités 
moral^  Comme  là  perfeélion  à^Adam 
éioit  limitée,  il  devoit  par4à.  niême  être 
muable,  d^autant  plus  qu'étant  doué  de 
liberté  ,  il  pèuvoit  fe  déterminer  à  fon  gré  ' 
&  choiJQr  ce  qui  lui  paroîffoit  le  plus 
•  avantageux.  Or  puisque  i  vu  les  bornes  de 
fon  entendement,  il  étoit  pblHble  qu^fl 
tombât  dans  l'erreur  ,  il  étoit  poffible  auffi 
qu'il  fit  un  mauvais  ufage  de  fa  liberté» 
&  qu'il  choifît  ce  qui  n'avoit  que  Tappa- 
rcnce  du  bien^  : 

Et'îl  feroit  très  nijufte  de  fe  plaindre  de 
ce  que  Dieu  a  formé  Pbomme  m'nable. 
La  nature  humaine  ne  poùvoït  pas  être 
conftituée  aiiM^ment  Adam  étant  ui^e 
^éature    râifoanable  devoit    néceflaire<^ 

men( 


zaent  être  l$)re»  &  fxiavojr^  agir  &  fe 
conduire  à  fon  choix  ^  fans  qaoi  il 
n'auroit  pas  été  une  aéature  raiibnnable,. 
ni  par  co^^équent  un  homme,  mais  une 
toute  autre  efpéce  de  créature.  Dieu  d&r 
voit  auin  néceflairement  lui  pielarire  des 
k>ix^  c'eft  j:e  qu'exigppit  la  dépoidance, 
<>ù  rhommç  étoit  de  (on  Créateur ,  &  il 
pbuvoit  d'autant  moins  ^en  plaindre,  que 
par  robfervation  de  <s  loix  il  auroit  p4 
parvenir  à  un  plus  haut  d^;rédepc3feâioa 
&de  bonheur.    Après  tout  il  étoit  en  fon 

Souvoir  d'obferver  ces  loix  &  de  perfévéret 
ans  le  bien.  Avec  l'ima^  de  Dieu,  iï. 
avoit  reçu  des  forces  fufiËantes  pour  la 
conferver.  L'abus  de  (a  liberté  n'étoit  pas 
néceifaire:  il  ne  dépendoit  que  de  lui; 
d'obferver  les  ordres  de  fim  Créateur  :  & 

Î|uoiqu'ii  les  ait  tran^eflëspar  fa  {nropre. 
aute.  Dieu  n'a  poiat  difcontinué  de  fe 
montrer,  le  fou  ver  ain  bien  de  l'homme. 
U  a  voulu  que  cette  terre  devint  de  ràu-: 
yeau  le  théâtre  de  fon  infinie  bonté ,  de. 
ÙL  grâce  &  de  fa  miféricorde.  Le  pé^ 
cheur  peut  avec  le  feoours  de  Pieu  foitir 
de  fa  mifere  9  revenir  à  fon  premier  état 
&  être  renouvelle  à  l'image  de  Dieu. 
De  tout  cela  il  paroitque  Tbomme  n'a 
aucun  fujet  de  fe  plaindre  de  n'avoir  pas  re* 
(u  Un  plus  grand  d^é  de  perfeâion  &  de 
n'avoir  pas  été  créé  immuable  dans  le  bien. 
IL  II  ne  rellcroit  plus  là-deifus  aucune 
difficulté^  il  tous  les  pécheurs  fortoient  ef- 
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firâiremeiit  tôt  bu  tard  de  leur  mSSircr 
mais^  félon  le  iyftême  otthodbxe,  une 
grande  paitie  des'  hbmmes  périSent  iK>ur 
ttmjours  &  demeurent  étcrneUexnent  imr 
muables  dans  le  mat  Mi.  -japper  ré- 
pond conmie  on  le  fkit  ordinairement  aux 
Ipécieulês  objeflioni  4ituxquelles  le  dogme 
cVé  l'éternité  dàs  peinelsa  donné  lieu;  &ilpa« 
roîtfrcohvaincu  de  la  Vérité  deee.dpgmet 
qu*après  avoir  confacré  tout  au  plus  fept 
du  huit  pages  à  rétablir  <S^  à  le  défendre,  il 
rie  craint  pas  d'employer  trente  cinq  pages 
à?expofcr  dans  toute  leur  force  te  raifon» 
desÔrigéniftfes.  Afllirémérjt  ils  ne  fe  plain- 
dront pas  ''qu'il  ait  afîbiblî  leurs  objeaions.- 
ïTbus  ne  des  avons  tues  aûcuhe:part-  préfen- 
ië.es  d'une  m^ièteauffl  féduilante,  &  nous 
ne  ftnons  point  du  tout*  furpris  que  quel* 
^e  portifàh  dti  rétaWilfeiiîent  de  toutes 
cKofiès,  détachât  tout-jce  mocpcau  de  Tou- 
wage  de  M.'St^ppER,'  pour  le  faire*  impri* 
lEter  à-  part^  comme. ce  que'Pôi)  a  Jiiinais 
dit?  déplus  Sort  contre  TAeraité  jjes-peines. 
Ttwt'-cel^  -ne  paroît  pas  ébranler -l'èrtho- 
dt«ié  de  hêtre  favant  Auteur.  Yériêable- 
ihent.*il  ne  fe  fnet  gnères  en  peine  dé  ré- 
pondre aux  objeaions  qu'il  rapporte; 
iKiais  il  nelaiffe.pasd'aflîirer  que  le  dog- 
me dé  l'éternité  des  peines  lui  paroît  èlai* 
rement  enfeigné  dans  FE.  S.  quoique  d'aril- 
leurs  il  fouhaitât  de  tout  fon  cœur  que  Je« 
Origéniftesfe  tfouvaffent  avoir' raifon.  ^, te 
^  fouhait  de  moa  ccur^  dît-il,  eft  que 
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^  te  TyMme  dcïKii^'^Nhrcvfato^^^  fondée 
j^  &  que  Pon  pût  i^cilier  avec  les  per- 1 
^9  feâicms  de  Dlea  &  avec  les  déci&ias 
^,  de  fa  faînte  p»ole^  l'âffiraflchâTement 
,^  générsti  dé  toutes  les  oréatores  de  la 
y^  moitétemeUe^    PMt  au;  ckl  que  les  in- 
^,  ûïâc&  compEkffiôûs  de  nébe  grand  Dieu- 
^i  :  &  de  tioti'e  mifë«iocMdieax  Saaveur  s'é** 
,,^  teadiâèfft  ail  pctilût  que/finalement  au*, 
^y  cutie  c#àitUi«  laifiMmalde   ne  pérît;, 
^y  mais  que  ^  ^fàmr  que  les  tfès  faiates  pei^ 
9,  ferions  de  Dieu  eà  fniilèiit  bleiTees, 
,1  tous  lôS  étree»  doués  de  iai£bn  fuifent 
,i  gataicis  de  bnaoïc  étcnidle  &pafntr- 
,^  fent  à  la  vie  &  à  la  ËUcitéTans  bornes,' 
,^  a&i  ùtiè  dsti^  toittes  les  piuties  de  Tim- 
,^  menie  ïmiv^.i  k  Ciâatear'&  le  Ré*' 
,^  dettipteur  de$  kommes  fût  glorifié,^ 
,^  loué  &  célébré  par  toutes  iès  créatures  ; 
,,  &  que  conlidéfant>  l'infinie  mifère  dont^ 
,^  elles  aurdiëûc  été  délivrées,  dtes  furent: 
,V  cômraintuôs  parktiF  propMi expérience. 
^V  ;que  ce  ii^cal  qu'ea  Diou  wdâns^  fa  bien- 
i^  he»ccfe  tonaiiiTqOTiiqueife  ^trouve  le 
^  folide  contentement,  la  joie,  la  vie,^ 
,>  la  gloire. <St  la  fe&dté,  ^  que  ibors  de 
,,  lui  il  nfya  qoemért,  que  ténèbres  & 
„  que  miferê  fans  boénes^*V 
-  III.  On  a  beaucoup  dMputé  fur  le  temsr 
qui  s'écoala  entre  la  aéation  dç  nos  pre-^ 
âiiers  parens  &  leur  chute*    Cette  quef- 
tian  paroSt  à  la  première  vueplu^  curieu* 
fe  qu'otila^    Notre  if^aotThéo^gien  » 

cru 
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qu  cependant  devoir  s'y  arrêter  un  fca^ 
parcequ'il  lui  femble  qu'il  feroit  plus  h- 
die  de  concevoir  comment  Thomme  oéé 
à  Vimagf  de  Dieu  a  pu  être  féduit ,  fi 
Ton  montroit   qu'il  s*eft  paflc    vraifem- 
Uablement  un  tems  afTez  coniidérable  en* . 
tre  fa  création  .&  fa  chute.  Si  Mam  avoit 
pécbé^  comme  on  le  croit  communément. . 
le  jour  même  qu'il  reçut  Te^çiftence,  il 
faudroit  fuppofer  que  ce  fut-là  fa  première . 
dofeâion,  &  qu'il  tramsreifa  prefque  fur. 
le  champ  la  dêfenfe  qui  lui  avoit  été  lai- 
te en  termes  fi  clairs  &  fi   formels,    &. 
qui  avoit  été  accompagnée  d'une  mena- 
c;e  fi  formidable  ;  aulieu  qu'en  /uppofant . 
Que  la  transgrei&on  ne  fuivit  pas  de  près  là. 
oéfcnfe,  il  y  aura  moyen  de  comprendre, 
çpmment  une  certaine  négligence  dans  les 
chofes  qui  concernent  la  connoiflance  de 
Dieu,  de  fa  volonté  &  de  fon  fervice»  a 
pu   préparer   infenfiblement   le    premief 
honune  à  luse  chute  totale,  &  le  conduire 

giu  à  peu  à  un  entier   éloignement  de. 
ieu  &  à  une  transgreiEon  formelle  de 
f^  Loi. 

Comme  Màifi  ne  détermine  pas  le  tems 
de  la  chute,  oa  ne  fauroit;  rien  dire  de 

})récis  là-dcflus.  Seulement  cft  il  très  vrai- 
cmblable  qtie  nos  premiers  parens  ret 
peâèrent  pendant  un  tems  aifez  long  la^ 
défenfe  que  Dieu  leur  avoit  faite.  Car  1 
feroit -il  poffible  qu'ils  euflent  été  décorés, 
de  i' image  de  Dieu;  qu'ils  cuifcnt  Jteçu  quel- 
que 
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que  relTemblance  avec  le  plus  parfait  de  tous 
les  Êtres,  que  leur  entendement  eût  été 
orné  de  fâgeffe  &  leur  volonté  de  fainteté;  & 
qu'ils  n'euffent  joui  qu'un  inftant  de  ces 
dons  n  admirables  t  Seroit-il  poffible  que 
Dieu  ce  fage  &  bienfaifanc  Créateur  leur 
eût  communiqué  une  fi  foible  mefure  de  per« 
fcciion  ,  qu*ils  en  euflent  été  privés  en  11 
peu  de  tems ,  qu'ils  euflent  (i-tôt  fait  un  mau-^ 
vais  ufage  de  leur  liberté ,  &  que  ce  magni- 
fique ouvrage  de  liieu  eût  été  détruit  â  It 
première  attaque  prefque  en  fortanfc  des 
mains  de  fon  Créateur?  Quelle  pente  le  pre- 
mier homme  n*auroit-il  pas  dû  avoir  au  mat 
sll  n'avoit  pu  laifler  palier  un  feul  jour  fans 
violer  Tordre  formel  qu'il  avoit  reçu  immé-; 
diatement  de  Ûieu  lui  même  t 

2,  bailleurs  efï-il  vraifembîàble  que  lé 
tentateur  eût  entrepris  de  féduire  rios  pre- 
miers parèns  fi  tôt  après  qu'il  àvoient  é(é 
formés  à  Vimage  de  Dieu^  Pouvoit-il  penfer 
qu'il  fût  poffible  de  les  engager  â  tranCgrefr 
fer  les  ordres  divins  d'abord  après  les  avoit 
jeçus?  Il  les  voyoit  pénétrés  des  fentimeQS 
de  reconnoilTance  &  d'amour  que  le  bienfait 
de  la  création  devoit  leur  avoir  infpirés; 
tout  occupés  des  pcrfedlions  &  de  la  bonté 
de  Dieu,  entendant  prefque  encore  retentiîr 
à  leurs  oreilles  &  la  defenfe  que  leur  Créa? 
teur  leur  avoit  faîte,  &  les  menaces  dont  il 
l'avoit  accompagnée.  Quelle  apparence  que 
Satan  eût  choifi  ce  tems  pour  leur  propjorcj: 
une  aftion  direètemcût  contraire  à  cette  loi 
fi  formelle  &  fi  récente?  Et  n'eft-il  pas  à 
préfumer  qu'il  attendit  à  exécuter  fes  'abo- 
minables defieiiis,    qa^A^am  &  Ëv$  euflent 

T$me  VllL  Part.  IL        f  pcirda 
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perdu  les  f^relâièfès  fttj^rèffloitt  de  Fa  rd- 
lonté  ie  Dieu,  (fac  leur  premier  zèle  (fe 
fût  im  peu  rlteutl ,  QuHls  eimenc  commencé 
â  deirenir  négligeUt^  An%  le  fervitt  die  TEtré 
fbptême,  moitts  ardens  dans  Ictir  détodoii, 
mofns    drcônfpefts    1^^   leurs   démarches, 

fofns  occU|)é8  de  fèor  Créaceur,  moins  ezaâk 
8*^ntVeteuir  aVec  hii  &  i  implorer  fa  coxr- 
tiuuitlô'n  âe  fes  grâces,    Or  tout   cela  oé 

Jeut  pas  s*6tre  fait  Û-  tôt,  &  il  doit  s'être 
coulé  un  teffls  aife2  cônAdérable  avant  que 
nos  premiers  pareùs  fotent  tombés  dans  on 
tel  relâchement. 

3.  Ceft,  enfin  ee  ^e  Ton  peut  encore 
conclure  de  diverfes  cfrcotiftaaces  .qui  fe 
trouvent  dads  le  récit  de  l'hiftorien  £icré  » 
mais  noas  ne  f^uripn)  fuivre  notre  Auteut 
dans  les  détails  où  il  entre  â  ce  fujet. 

4.  Un  des  meilleurs  Articles  de  ce  Volo^ 
me,  efl  celui  de  Thiftoire  de  la  tentation  & 
de  fa  chute.     Notre  judicieux  Théologien  a 

Ïrofité  de  ce  qui  s/èft  dît  de  plus  fage  &  dé 
lus  rhifonu^ble  tà<deflas  particulfèremeni 
t>ar  les  favans  Anglols.  Nous  allons  en  don* 
fier  le  précfs ,  bien  fâchés  de  li'avof  r  pas  a(^ 
fez  d*efpace  pour  traduire  le  morceau  dans 
fon  entier. 

l!)'aprés  les  èzceiléns  Auteurs  de  VHiftoi- 
re  VrUverfelle^  Mr.  Staffer  croit  que  lé 
ferpent,  dont  le  Démon  fe  fervit  pour  teiiter 
£ve,  écoit  de  cette  efpèce  de  ferpens  ailés 
qu'on  voit  en  Arabie  &  en  Egypte.  Ils  font 
d'une  graOde  beauté ,  leurs  couleurs  font  très 
vives,  ^  quand  le  foleil  donne  fur  leurs  ai- 
les, rien  n'eft  comparable  à  leur  fplendeur 
&  i  leur  échit.    Ces  brillantes  créatures  font 

appela 
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4>pc1tées  ihms  ricittore  des  Séraphins^  nom 

£eft  atEflî  dontiê  à  une  clalTe  particulière 
fkrats  Anges;  ce  qui  doime  Heu  de 
ca^ire  que  les  Anges  effipnintoient  ces  for* 
les  de  fortn^  tprfqa'ils  venotent  rfûitr  noi 
premten  pareas  dans  leur  état  ^jnnoceticc^ 
a  leur  ^pparofffbtem  les  ans  fous  ta  figore 
de  tlbrMin^,  les  aunes  fous  ceRe  de  Sérû* 
fiàm  c.  i  d.  de  fefpens  ailés  ftbriifans.  E^vé 
plt  dofit  &11S  doute  tê  ferptut  pour  «n  de 
ces  melffegers  céleftes  q[a*elle  écoic  atcontu- 
jtitt  d^  Toîî ,  ft  fans  cela  il  feroit  diffid^^e  de 
concevoir  conunent  elle  ne  cémoigoa  anctme 
furprlfe  en  emendsinc  le  ferpent  tui  parler» 
et  cntnmient  elle  auroit  pu  s^icnaginer  qti*il. 
fb£  nûeus  Inibruit  qu'elle  même  de  la  voIoih 
ce'  de  Ûlieli.  fi  elle  avoit  cru  que  ce  n'éco!t 
q;u'uî\  ferpettt  ordinaire.  Pour  nrieux  com* 
prendre  tonte  ta  faite  de  l*hifto1re,  B  fe^t 
obferver  que  nos  premiers  parens  n'ij^o» 
rolent  pas  Ituis  doute  que  la  dtéïenfe  de 
manger  du  fruit  de  t'arbre  n'étoit  pas  une 
de  ces  ^o1x  qui  étant  immédiatement  fon*« 
dëes  (ùt  Iti  nature  même  des  choBss,  c'eft^ 
it-dife  lur  tes  perfeftions  de  Dieu  &  fur  les 
relations  de  ITiomme  avec  ton  Créateur  ♦ 
Tont  par  -  It  même  immuables-    Ils'  faimtem: 

Sue  ce  n*étoït  qu'une  loi  arbitraire  qui  ne 
eVolt  durer  qtTun  certain  tems  &  être  eu* 
itiîte  abrogée,  lorfque  leur  téms  tf épreuve 
létant  expfré,  ils  feroleni  confirmés  pouT  \t- 
mais  dans  le  bien  â  élevés  à  un  plus  hatit 
degré  de  petfeftion.  Ils  attendoienc  dofw 
avec  joie  le  moment  où  Dieu  leur  déciate* 
roit  fô'tt  imm^dlatemenr,  fcrit  par  la  bowcfae 
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de  qoelqoe  mefh^er,  ,q!ie  leur  teins  d*éprea- 
ve  écoic  fiai,  &  qae  la  défenfe  provifion- 
Belle  de  manger  da  frait  de  l'arbie  de 
fcience  du  bien  &  du  mal  écoic  levée.  Et 
comme  ane  créature  raifonnable  ne  peut  i- 
cre  confirmée  dans  le  bien  qu'en  recevant  mi 
plus  grand  degré  de  perfeâion,  ilM  regar- 
dolent  probablement  cet  arbre  comme  ua 
moyen  par  lequel  cela  fe  feroit ,  &  comme 
un  figne  &  un  fceau  faaé  par  lequel  ils  fe-* 
roient  confirmés  dans  le  bien.  Cette  efpé* 
rance  qu'ils  avoient  de  devenir  $  plus  par* 
faits  &  plus  heureux,  iorfque  le  tems  de  leur 
épreuve  feroit  expiré  &  qu'il  leur  feroit  per- 
mis de  manger  du  fruit  de  l'arbre,  devoit 
naturellement  leur  faire  attendre  avec  impa- 
tience Theureufe  époque  où  d'un  cdté  ils  fer 
xoient  délivrés  du  daDger  de  pécher  &  de  s'é- 
Joigner  de  Dieu  qui  ell  la  fource  de  la  vie, 
&  où  de  l'autre  leur  perfeâîon  &  leur  félici^ 
té  recevroient  un  nouvel  accroilTement. 
Nous  avons  déjà  vu  que  vraifemblablemenc 
ils  avoient  vécu  un  tems  afifez  confîdérable 
dans  le  paradis,  &  que  pendant  qu'ils  habi- 
atoient  ces  fortunées  demeures,  les  Efprits  ce* 
leftes  appelles  dans  r£criture  Séraphins  & 
Chérubins  leur  étoient  fouvent  apparus  fous 
Qoe  forme  corporelle.  Il  ne  leur  étoit  donc 
pas  nouveau  de  voir  d'autres  créatures  rai- 
f onnables  qui  fe  montroient  à  eux  fous  dif* 
.férentes  formes,  qui  leur  vouloient  du  bien, 
qui  venoient  s'entretenir  aveô  eux  &  leur 
porter  les  ordres  de  Dieu.  Il  ed  d'ailleurs  à 
préfumer  que  la  chute  des  Anges  leur  étoit 
.  encore  inconnue,    ils  n^apprébepdolent  donc 

nen 
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ifleo  €l*aucane  erpèce  de  créatures,  &  ils  no 
foopçonnoiept  pas  qu'un  de  ces  Êtres  bril-* 
lans,  qu'il  prenolenc  pour  leurs  amiV.pour  det' 
Efprits  bienfaifans,  &  pour  des  inelTagers  da 
Très-Haut  pût  leur  vouloir  du  mal  &  machin 
lier  leur  ruine.  Cependant  les  mauvais  An- 
ces  ne  penfoient  qu'à  fortifier  leur  parti  &• 
qu'à  étendre  leur  royaume  des  ténèbres.    Et 

3ui  fait  combien  de  tentatives  Ils  avoient 
éja  faites  dans  Tes  autres  mondes  ?  Qui  faic 
dans  combien  de  lieux  ils  ^ivoient  déjà  tâché 
de  détourner  les  créatures  raifonnables  du 
fervice  de  Dieu.  Sans  doute  qu'ils  n*a voient 
rien  omis  dans  tout  Timmenfe  univers  de 
ce  qui  pottvoit  contribuer  à  Taggrandiffe* 
nent  de  leur  empire.  Nous  Ignorons  quels 
furent  leujrs  fuccès  dans  d'autres  Globes; 
niais  ils  ne  réuiOrent  que  trop  bien  dans  ce* 
iful-cl.  3achant  que  la  défenfe  de  manger 
du  fruit  de  l'arbre  n'étoit  que  proviGonelle» 
&  que  nos  premiers  parens  en  attendpient 
l'abrogation;  mais  que  comnu:  ils  avoienc 
reçu  cette  défenfe  de  Dieu  lui  m£me,  iÛ 
dévoient  auffi  attendre  qu'il  la  levât  foie  Im- 
médiatement, foit  par  le  miniflère  de  quel? 
que  meffager,  le  tentateur  prit  la  forme 
d'un  envoyé  de  Dieu,  ou  comme  le  dit  Sr. 
Paul  ,  il  fe  transfêrma  en  Jnge  de  lumière  s 
Tint  annoncer  à  Eve  que  le  Seigneur  content 
de  fon  obéïflance  &  de  celle  ô'Adam ,  meCr 
toit  enfin  des  bornes  à  leur  épreuve,  &  que 
Reformais  il  leur  étoit  permis  de  manger  da 
fruit  de  l'arbre,  d'otf  réfulteroit  pour  eux  le 
changement  le  plus  avantageux.  Dieu  qui 
jufqu'alors  leur  avoit  interdit  l'ufage  de  cet 
firi^re ,    parcequ'il  ne  vouloit  pis  leur  com- 
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nnnioaer  uo  piof  haut  dtgié  de  peifeftîoQ. 
jo£qa^  ce  qu'ils  eufibnt  rempli  îeur  tems 
d'épreuve,  fatis&ic  à  piéfem  de  Uur  Ibu** 
miUioD ,  leur  permeuoU  de  mander  du  fruCt 
défendu,  &  allolt  même  Ce  feivir  de  ce  mojt^ 
pour  augmenter  extraordinairemeot  leur  (a« 
§fil£  &  leurs  coDiK)iffances.  A  peiue  aa- 
yottnC'ils  mangé  de  ce  fruit  céleSe  qalta  ea 
éprouveraient  les  heureux  effets;  une  luinfèrq 
divine  é«Iairerolt  leur   entendement,  leun 

Îiut  s'ottvriroient ,  ils  deviendroient  plu« 
mblablea  à  Oieu  leur  Créateur  &  ila  coo- 
soitroient  le  bien  &  le  mal.  Four  pec- 
fuader  d*autant  mieux  nos  premiers  pa- 
ïens, le  tentateur  prend  Dieu  lui  même 
4  témoin  de  la  vérité  de  ce  qnll  avance, 
pieu  lefai$t  dic-il,  i^  vous  parle  au  nona 
&  par  l'ordre  du  Légiflateur  fupréne,  <fc 
î*attefle  fa  toute-fcience  que  tout  ce  que  |f 
vous  ai  dit  eft  vrai«  Tout  cela  n'étoic  q^ 
trop  fpécieux,  cependant  Eve  n'aurait  paa 
dû  s'y  rendre  fans  avoir  Gonfulté  fon  mari* 
Quelque  vraifemblable  qu'il  fftt  que  celui  qui 
lui  parloit  étoit  un  mefTager  célefie ,  ii  au- 
roit  toujours  dû  lut  paroitre  étrange  qu'il 
n'eût  pas  commencé  par  jiifam  i  s*acquiter 
de  la  commiffion  dont  il  fe  difoit  cbargé^r 
Ç'étoit  Adam  qui  avoit  Immédiatement  reçu 
de  l^ieu  la  défenfe  de  manger  du  fruit  de 
l'arbre,  &  il  étoît  naturel  de  peofer  que  fî  le 
LégiQateur  (uprèmje  trouvoit  â  propos  d'ap- 
porter quelque  changement  i  cette  loi  pro- 
vifionnelie,  il  en  avertiroit  dabord  celui 
même  i  qui  il  l'avoit  donnée,  J4am  favoit 
les  circonilances  où  il  avoit  reçu  cette  loi, 
i)  fiivolt  au®  lea  marquer  ai^quelles  il  pou- 
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irolc  reconqoitre  celai  de  qui  il  l'avoit  reçue. 
Eve  n'y  avoit  p^s^tépréfeDte ,  ce  Q*éCQic  (jae 
par  J4(VBU)n  ms^ri qu'elle  favoic  ce  qv!  s'étoit 
paflë  alors ,  de  foiie  qu'elle  n'auroU  lien  dft 
ftire  daps  uoe  cpnjoD&urç  11  délicate  aivaçt 
<)e  l'avoir  préalablement  çonfulté.  Aufli  eu- 
il  vralfemblable  qu'à  p^ipe  eût  elle  mangé 
4u  fruit  défendq  qu*elle  refTeotit  quelque  ib- 

Sniétude  de  l'avoir  fait  à  l'iQfçu  de  fou  ma« 
•  En  peine  fiips  do^tç  de»  fuites  de  fa  dé- 
ipircbe  8^  fioiubait^nt  qû'^^^iii  rapj^rouvât, 
e)Ie  va  Iff  trpuver,  loi  exppfe  lea  raifons  de 
oe  w'elle  a  hît  ^  p'oublie  fans  doute  paii 
e  lui  repréfenter  qu'il  folloit  bien  que  lé 
ïrpéot  isftf  dit  ^rai  &  que  la  défenfe  de  toq« 
^r  i  l'arbre  de  fcienc^  fftt  effeâivemenC. 
lievéeip^ifqif^ellcn'étojt  p9s  marte  après  en 
avoir  mangé.  Tout  ce  qu'Adam  avoit  i  fai« 
fe'étqit  de  fufpeodr^  ton  j^jement  »  &  d'at« 
tendre  qi^e  le  Lë£!fla(eur  qui  lui  avoit  don-, 
ne  \^  loi  I  m  f évelàt  à  lui  ipéme  qfi'il  trou- 
voit  i  propâs  de  l'abroger.  Au  lieu  de  cel? 
il  fe  précini^e  dans  fes  jôgemens ,  U  fe  laîf- 
te  perfuaoer  par  fa  femme  »  &  ce  qui  contri- 
bua peut-itre  plui  q|ie  toute  autre  cbofe  à  le 
fiidQire,  c>(i:  qu'il  l'étoi^  mépris  fur  le  fena 
4p  la  menace  qui  leur  avoit  été  faitp. 
Crovant  que  la  mort*  dans  toute  retendue 
4e  fa  fignification  devoit  fuivre  immédiate- 
ment la  traD(grejQion,  &  n'appercevant  au- 
cun changement  en  £m,  il  en  conclut  que 
U  loi  provifionnelle  étoit  efF(^6Hv<unent  abro* 
gée ,  &  qu'il  pouvoit  en  toute  fureté  man^ 
(er  de  ce  fruit  dont  fa  femme  lui  vantoic 
les  admirables  vertus.  Cette  concluGon  pré« 
clpitéç  ft  la  fauffe  démarcbe  qgi  en  fût  la 
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fuite, parojtront  moins  étranges  fi  Ton  coor 
i!d«re  que  nos  premiers  parens  avoient  déjs 
beaucoup  perdu  de  leur  fa^efle  originelle  ;  ' 
que  VifMpe  de  Dieu  écoit  Confidérablemenc 
affaiblie  en  eux,  ù,  que  félon  toutes  les  ap*. 
carences  trop  occupés  déjà  des  chofes  feofi: 
tiles  &  commerçant  i  perdre  de  vue  ie 
Créateur ,  ils  n'aiiroient  pas  tardé  à  pécher 
de  que1qu*autrè  manière,  quand  même  ils  n'aa« 
xbient  pas  mangé  du  fruit  défendu.  Notre 
favant  Auteur  rend  cette  conjeâure  très 
vraifemblable  ()ans  plufieurs  endroits  de  ce 
Volume,  &  Ton  verra  avec  plaifir  ce  qu'il 
dit  là-defTus  &  fur  les  raifocs  pour  lesquelles 
Dieu  attendit  à  punir  Jldam  &  Eve  qu'Us 
euffent  manifeUé  par  un  aéle  extérieur  la  dé- 
feélion  intérieure  dont  ils  s'étoient  déjà  ren- 
dus coupables. 

^  V.  Parmi  les  funefles  fuites  que  la  chute 
de  nos  premiers  parens  eut  fojt  pour  eur 
jpêmes»  foit  pour  leur  poUérité/iVlr.STAPFEÉ 
s'oublie  pas  les  ténèbres  qui  fe  font  répan« 
dues  fur  l'entendement  humain,  TignoraDce, 
les  erreurs,  les  héréfîes  o&  les  hommes  font 
tombés;  cela  le  conduit  à  indiquer  en  peu  de 
ihots  les  principaux  écarts  des  enfans  &jidam 
en  matière  dé  religion.  Il  fait  donc  pzC 
fer  en  revue  les  Payens,  les  Mahométans, 
les  Juifs,  les  Déides,  les  Indiff'érens,  les 
éociniens,  les  Arminiens  &c. 

'  Mais  nous  croyons  devoir  obfffrver  ici 
qu'en  parlant  de  ces  derniers,  il  (eur  impute 
des  fentimehs  un  peu  différens  de  ceux  qu'ils 
profeflent  dans  leurs  confedions  de  fol; 
I*  Pelage,  dit -il,  &  le  grand  nombre  dé 
.',  fçs  adhé'rans  qui  ont  été  augmentés  par 
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„  jirmifUus  croient»  contre  les  décifîons  fi 
,,  formelles  d*un  grand  nombre  de  palTaj^es 
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de  TË.  S.  que  l'homnie,  même  depuis  fa 
chute,  a  le  pouvoir  de  faire  le  bien  ;  que 
ce  n'eu  pas  la  grâce  de  Dieu  qal  produiç 
en  rhomme  le  vouloir  auflî  bien  que  1(é 
jy  faire ^  mais  que  l'un  &  l'autre  vient  des 
„  propres  forces  de  1  homme.  Ils  ne  veulent 
^  pas  donner  à  Dieu  la  gloire  d'écre  la  feule 
,»  fource  de  tout  bien  ;  ils  ne  reconnoiflenç 
,;  point  que  Dieu  efl  tout  &  que  l'hommç 
,^  n'eft  rien,  que  toutes  chofes  font  deDIea 
y.  &  par  pieu,  &  que  c'eflà  Inique  la  louange 
f^  &  la  gloire  en  foht  dues  d'éternité  en  é- 
;,  térnitè. 

11  fe  peut  que  quelques  Arminiens  fans 
aveu  fe  foient  exprimés  aufli  cruement  »  mais 
Nquité  veut  que  nous  reconnoiflions  que  ce 
D'eil  pas  1|  le  langage  de  leurs  confeflions 
de  foi.  Voici,  par  exemple,  ce  que  nous 
trouvons  là-deflus  dans  celle  qui  forme  le 
troifîème  Volume  de  VHîJioire  abrégée  de  la 
Réfortnation  4es  Pays-Bas  traduite  du  Hollan" 
dois  de  Gérard  Brandi ,  pag,  121.  „  Sans  la 
,',  grâce  divine  nous  ne  pouvons  ni  fecouer 
,y  le  joug  déplorable  du  péché  ,  ni  tme 
„  d'aâioi^  vraiment  bonne  dans  la  Religion , 
;,  ni  éviter  la  mort  éternelle,  ou  toute  autrç 
,,  peiné  du  péché;  bien  loin  que  fans  elle 
Il  nous  foyons  en  état  d'obtenir  le  falut  éter- 
I,  nel ,  foit  par  nous ,  fpit  par  d'autres  cré- 
„  atures".  Lçs  Remontrans  s'expriment  eii* 
çore  précifément  de  la  même  manière  dans  la 
feptiëme  Edition  Hollandoife  de  leur  confef« 
fîon  de  foi  imprimée  l'année  dernière  in  4  C4) 
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ARTICLE  aUINZIEME- 

Loisi&s  de  Mad^coa  D£  Mâihte- 
MON.  a  la  Haye  ches  Dtmifil 
Mmaer.  1757.    la.  de  25$.  pp. 

EN  aotBonçanc  la  oaifliwcQ  de  cçt  ouvrage, 
qqi  parue  i  Paris  vers  le  commepc^iii^t 
de  cette  ano^c  9  POoa  jofiçames  ,  fur  Vidée 
que  roQ  notta  «n  avpit  donnée,  qu*il  éipit 
véritablement  de  Madame  de  MAifnrsirQii^ 
Ce  jagemeat  •  qaç  aoui  ne  revoq^om  pas 
entièrement ,  nom  ne  (hurlons  pQ'artant  \n 
confirmer  aprè$  la  le^vre  que  nou$  en  avoua 
faite.  En  effet,  qoelqne»  (âges  me  (Q|enc 
les  maximes  qu'il  contient  •  l'on  en  fâché  de 
0*7  pas  trouver  le  g^n(e  de  Madame  de  MAiif« 
TENOH ,  ni  cette  force  4e  pinceau ,  &  çea  tpuni 
peureux  &  naturels  qui  caraftérifent  fon  ftile, 
Le  tems  où  cea  converfations  font  pabUéri  » 
femble  aufli  en  rendre  Pauthenticité  un  pea 
fufpeâe.  Après  le  fuccès  qu*ont  eu  U$  Mé- 
moires &  les  JLettrçs  de  cette  Daine .  il  n'eft 
pas  improbable»  au*i  la  ûveur  de  !bn  nom* 
l'on  n*ait  t&ché  d  en  tirn  W  meilleur  parti. 
L'on  trouvera  encore  ^tonnant  que  cet  ou- 
vrage.s'il  ètoit  véritablement  d>Ue*  eût  été 
absolument  incpnoj»  à  TAutcur  des  Mémoi* 
res ,  qui  a  fait  fur  les  paaufcrits  toutes  le# 
recherches  poflibles  ;  toujours  ^ira-t-on  qiie 

Î^itmr  difliper  les  foupçons  que  l*on  ppurroic 
9flB(^r  ikr  fon  aut^eôiicitét  VEditeor  n'au- 
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roic  pas  dû  gard&c  rAnonyme,  ou  du  molot 
qu'il  aurait  dû  avercii  de  quelle  mauièce  ce 
manuIalK  lui  écoit  parveiui.,  Quoiqu'il  en 
dife  »  il  D'y  avoit  pas  dloconveoieot  i 
en  avertir  &  îi  convenoU  ttéme  de  le  faire  » 
dès  que  la  mémoire  de  Madame  u  NUaiiT£« 
ivoN  y  étotc  intérèiTée.  Nous  h'eo  inféreV 
ions  pas  que  peut-être  ces  Loifirs  qnc  été 
forgés  tout  nouvellement.  Nous  croirons» 
fi  Ton  veut,  qu'ils  ont  été  compofés  dans 
&  Cyr  par  quel^'une  des  inllitucrices  de  la 
maifon.  Nous  nous  bornons  â  ne  pas  nous  per* 
fuader  pleinement  ^'ils  ayent  coulé  de  la 
plume  de  fa  Fondatrice.  Outre  les  raifoni 
que  nous  en  avons  alléguées  »  l'on  y  trouvé 

Suelquas  endroits  afie^  propres  à  étayer  nos 
outes.  Nous  en  ferons  remarquer  un  dans 
la  converfatiôn  fur  ÏUlévaiiont  dont  nous  al- 
lons transcrire  une  partie*  Ce  morceau  con- 
firmera en  mfime  tems  ce  que  nous  avons 
dit  de  la  différence  du  tour  d'efprit  &  du 
iîile^  qu'il  y  a  entre  ces  converlatiêns  &  les 
ouvrages  avérés  de  Madame  os  Mais)  te- 
aroxY, 

9,  MaicmAifellc  Euphrofine. 
,»  Que  veut-on  dire  quand  on  dit:  cette 
«,  perfonne  a  de  l'élévation  ?    Je  ne  lais  fi 
»•  c'ell  une  louange  oo  un  blime  - 

M  M/le  Mêlante. 
M  Vous  me  faites  grand  plaifir  »   Mademoi* 
^t  feDe,  dTentamer  ce  difcours.,  car  je  fuis 
M  bleffée  il  y  a  long  tems  de  ce  terme  que 
,1  je  trouvé  qu'on  applique  fort  mal. 

M  Mlle  jéugufie. 
I»  Mal^  qo*efi-ce  ea  efiÈet  que  l'élévation? 

i>  Afa- 
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,«  Mlle  Sophie. 
9,  Je  crois  qu'elle  conûfte  à  avoir  le  cQStiir 
y,  plus  grand  que  la  fortune ,  ft  â  vouloir 
,9  s'élever  au  defTus  de  tout  par  le  mérite. 

,,  Mllp  Mêlante. 
,,  Quoi  !  i  vouloir  être  plus  grand  que  fon 
„  père  î 

^,  Mlle  Sophie. 
V,  Oui  &  i  ne  point  donner  de  bomet  i 
f^  ion  ambition. 

,,  MlleAuguJle. 
Mais  on  le  voudra  inutilement  :   car  on 
eft  toujours  fils  de  fou  père,  &  rien  de 
9f  pios  que  lui. 

,,  Mlle  Sophie. 
y,  On  peut  parvenir  â  des  charges  ft  i  de$ 
9*  dignités  qui  font  qu'on  eft   plus  gran4 
,,  feigneur  que  fon  père. 

M  Mlle  Afflanie, 
„  Vos  Idées  s'accommodent  fort  bien  i 
^,  notre  Ride ,  où  Von  voit  des  laquais  en  ca- 
99  foffe  cf  des  gentilshommes  à  pied  :  ces  la- 
tt' quais  donc^  Mademoifeile,  ont  de  rélévatior^» 
Ceci  i  tout  l'air  d'une  allufîon  au  boule- 
verfement  des  fortunes  arrivé  en  France  par 
|e  négoce  li  fameux  des  billets  de  Banque, 
bouleverfemept  qui  n'eut  lieu  que  quelques 
tems  après  la  mort  de  ]^dadame  dbMâintenoit* 
Avouons  pourtant  que,  û  cet  ouvrage  n'ef| 
pas  de  Madame  de  Maivtenon,  il  n*e(t  pas 
tout  à  fait  indigne  de  porter  fon  nom,  paris 
fageiïe  des  ma^times  qu'il  contient;  s'il  y  s 
ici  de  la  fraude,  ce  fera  une  fraude  pieofe, 
pas  moins  utile  i  infpirer  aux  jeunes  cens 
Tamour  de  la  vertu  ,*  qu*à  procurer  quelque 
profit  â  ceux  qui  en  font  tes  Auteurs. 
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ARTICLE  SEIZIEME. 

Cou&s  Elémentaire  de  Géographie  an- 
cienne &  moderne  y  &  de  Spnère ,  par 
demandes  &  reponfes  ,  avec  des 
Remarques  hifioriques  &  politiques , 
par  Mr.  F.  O,  A  Neufcbâtel  chez  Snnet 
1757.  2.  Parties  dont  la  première  con- 
tient fans  la  Préface  265  pp.  &  la  £s- 
conde  372. 

L'Ori  ne  manqaoic  pas  jufqu'ici  de  Coars 
de  Géographie,  mais  l'on  étoit  encore 
à  attendre  un  Abrégé ,  qui  recommandable 
pour  le  fonds,  fût  dàilleurs  alFez  court  poui 
éti9  mis  entre  les  mains  des  enfans  &  pré* 
fente  fous  une  forme  propre  à  leuc  faciliter 
]'étude  de  cette  fcience.  L'ouVrage  de  Mr^ 
Nicôlle  de  la  Croix,  fi  eflîmable  par  rezaâi-* 
tude  &  les  détails  intérelfans  qu'il  y  a  mi^i 
ell  trop  étendu ,  pour  qu'il  ne  foit  pas  né*^ 
celTâire  de  le  réduire  à  quelque  chofe  de  plus 
flmple  ,  lorsqu'on  veut  s'en  fervir  avec  les 
enfans.  Il  n'eft  pas  dailleurs  par  demandes 
&  reponfes ,  méthode  la  plus  aifée  pour  eux. 
Quant  au  petit  Abrégé  de  l'Abbé  Lenglet, 
outre  qu'il  ne  contient  que  des  mots  &  des 
divifîons,  les  reponfes  ,  ainfî  que  le  remarque 
notre  Auteur ,  en  font  pour  la  plupart  trop 
chargées ,  &  il  ny  a  aucune  proportion  entre 
les  différens  articles  qui  le  compofent.  L'Ar- 
ticle de  la  France  occupe  34.  pages,  tandis  que 
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la  Hongrie ,  la  Bohême  n'en  contienneot  pas 
quatte  :  Mr.  Oirtt^iXDT  a  cm  ëeroii  f«p. 
pléer  au  vuiâe  où  Ton  étoit  â  cet  égatd;  (fc 
1*0Q  ne  Cauroit  lajer  en  effet  que  fon  Cmi» 
Elémtîitoift  Xït  fott  totrt  Men  conpté  le 
meilletkr  tie  ceox  iqet  ont  pvtu  ^if<q[»t  prè- 
ft-m.  Oii  peet  regimfer  l»parli«  ^  foule 
Ait  ti'Géo0raf))ie«iodtne  «rottneiMaWtgé 
^  r^«y4tg^  de  Mr.  iAVraU^  ;  c%û  en  làf  re 
rHk^^  IT  «aroât-F^  oespeadent  l^brcçer 
dttaiitase ,  co  fetraodlmit  tout  ce  qvi  eon« 
cerne  Thil^oire.  Elle  efl  indépendaBie  de 
la  Géographie  proprement  dite ,  &  il  n*efl 
peilstfoifi  d'cUepout  rendre  l^étode  de  «elle.- 
d  «Rallie;  Le  cliaat  &  les  pr^duftioni 
4es  ^iff^enc  pays,  la  forme  aftoelle  de  lear^ 
gM.¥einejneat»  le  caraâëre  de  leur^  habîtans» 
cfi!  un  mot  ce  qu*Us  offrent  àc  plus  lemav- 
q^falei  vailà  pius  qu'il  n^eo  faut  pour  ïo* 
tfutS^T  les  enfiaas.  Il  eH  vrai  que  dans  la 
«liie^d'apprQpcrer  etComs  i  rufage  de  ceux 
qui  cttameaceSit ,  notce  Auteur  a  marqué 
djune  éto^  les  dcoaandes  qu1l  a  cru  être 
hmv^  T^otlelk&^i  taais  OttUe  que  ces  de- 
mandes ne  r««t^t  q^e  jfuz  k  poCtion  des 
éèSémoB'  pays,  fur  leurs  diirifion»  &  leurs 
os^tks  ;  TacteAtLon  des  enfans  eft  fouvetKt 
déirnsnée  de  ce  qu'ils  xioîvent  apprendre, 
pK  \9k  Gudofîié  qui  le&porte  vers  ce  qui  n'ett 
pas  4e  leur  tâche.  Pour  remédier  i  cet  iscon^ 
«Ment«ron  peut,  comme  en  avertit Mr  0..« 
trw^crife  les  articles  eifemids;  mais  ea 
ce  oas.  Ton  n*aura  guères  moins  de  peine 
•qtt*>eii  extrayant  foi  même  le  SRcùlh*  Cet 
tçuvrage  quelqu*utile  qu'il  foit  »  Vauroit  donc 

été 
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•itè  (h^atttigtt  fi  VÈLfàWât  rafoic  réduit  à 
frti  pit»  petU  VohH&e»  dafts  lequel  ivet 
l*e(feotîtl  de  ta  Oéogffapbie  il  âtiroit  laiflS 
AilMidet  lai  ârgumei»  <iâi  lui  folit  propreSé 

La  OéoÈtaphUf  màetne  eft  fiifvte  de  Pdf»- 
tietme.  Cette  partie,  i)tte  I'îmi  ne  Mt  paà 
«mrer  ordfttail^itteiK  dam  tes  Ooert  de  Otîo« 
graphie,  nous  parole  biei^  trahée,  ft  foiSt 
pour  faire  recetoif  avec  ^iflr  l'oovrage  dt 
ikotare  Aiiceftr.    Le  Traité  de  h  Spbêre  a  Ici 

S  lut  d*étiendiie  4aHI  ti*«n  a  diMs  la  iHiipait 
t$  Mtègés.    Mf.  OsTBEVALD  a  été  Tur- 
t^rb ,  dlt^il ,  de  Voir  eisi  Cours  de  Splière  bor* 
né  â  i*expKcatioti  des  certfes  ^  des  points 
^ui  Cbti^roC^hC  ia  totdnfne  â  laquelle  on  a 
ùùatA  ce  n^m-lè ,  lans  fntrnf r  i  on  maître 
^  ^uoi  l'iiiK>ndre  i   l>ine  on  à  Tautre  (te 
'ees  deult  qÂellionîs  ^n^ufi  Ecolier  pourroit 
lui  faire.    „  Qu'éft  -tt  qui  a  fait  naître  ta 
„  fien(ée  de  conDtAire  un  alfemblage  fl  eit- 
^  traordlnatre  :  ^  quel  eft  l'afage  de  toac 
,,  ce  qu'on   peut  coniK>Hre  des  aftres  qu! 
,,  fom^ïes  corps  fi  éloignés  de  nous"?  L'on 
dfi^a ,  qàè  {>tus  on  étend  cérte  partie ,  moins 
dn  4a  rend  à  la  portée  de  cetfx  qni  cotnmett- 
ceftt  i  apfi^rendre  ia  Géographie,  msis  cott* 
me  Tcfbièrve  très    bien  notre  Auteur,  la 
fcienèe  de  là  S{Aière  ne  dc^  pas  la  précéder 
nécéffiii^eâient  en  forme  d*introdQdtit)n ,  & 
l'étude  de    la    féconde  demande  un  el>ric 
hesucobp  plus  foriné  que  celle  de  la  pre- 
mière. 

A  cette  idée  générale  de  l'ouvrage  de  nO- 
tre  Auteur  nous  ajouterons  ici  deux  ou  trois 
réflexions  particulières,  que  nous  avons  Ali- 
tes en  le  pareoorftnt. 

La 


/• 
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La  première  concerne  les  bornes  de  l'Eu- 
rope &  de  i'ytjîe.  Dire  comme  le  fsic  Mr.  0.«. 
à  Tezemple  de  la  plaparc   des  Géographe», 
«^e  VEurope  eft  bornée  par  Vjffie  »  &  VAfit 
par  VEurêpe ,  ce  n*£(l  pas   donner  ane  coa- 
noiflfaace  de  retendue  refpeâive  de  ces  de«i 
parties  du  monde.    Les  conteflations  qu'il 
Y  a  par  rapport  i  ces  bornes ,  font  vraifem- 
Diablement  la  raifon  pour  laquelle  ils  ne  les 
fpécifient  point.      Il  femble  cependant  qu'a- 
près les  obfervations  que  l'on   a  faites  de- 
puis quelque  tems,  rien  n'empêche  que  l'on 
ne  prenne  pour  limites  principales  »  le  Do» 
ou  TanaïSf  &  les  Monts  Rypbées, 

Une  féconde  réflexion  roule  fur  la  divifioa 
des  Etats  qui  compofent  VÈurope.,  Notre  Au- 
teur la  partage  en  feize  Etats.  Quatre  au  Nord» 
fa  voir  les  lies  Britanniques  ^  IcDannemarc^  la 
Suède t  la  RuJJie.  Huit  au  milieu .  dont  il 
7  en  a  4  grands  &  4  petits.  La  Pologne^  la 
Hongrie t  Vjéllemagne ^  &  la  France:  la  Sa- 
voy e^  la  Suijje,  la  Lorraine  flfc  les  Pays-Bas, 

Enfin  quatre  au  midi,  le  Portugal ,  VEjpagné, 
Vltaiie  &  la  Tur^uiV  à* Europe.  Cette  divilioâ 
ne  nous  parott  pas  juile.  La  Lorraine  ne 
doit   pas  être   envifagée    comme    un  Etat 

Îiarticniier  depuis  qu'elle  a  été  incorporée  à 
a  France.  Elle  en  e(l  une  province  aaflî 
bien  que  l'Ai  face.  La  Bohème  au  contraire» 
qui  fait  un  royaume  particulier,  n'auroit  pas 
dû  être  enclavée  dans  V Allemagne  qui  ne 
toiitient  que  des  principautés  réunies  fous 
un  feiil  chef.  La  Savoye  ne  méritoit  pas 
plus  de  former  une  claflt  particulière  que 
le  Piedmont^  hTêfcane,  &c,  &  l'on  ne  voit 
pas  pourquoi  l'Auteur  a  refufé  à  la  Frud^e 

ceU 
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celle  que  la  plupart  des  Géographes  lui  afli" 
gnent.  Nous  préférons  la  diviflon  de  Mr. 
l'Abbé  NicoUe. 

Les  reponfes  font  Ici  courtes  &  (impies. 
ft  en  général  bien  couchées.  Cependant ,  & 
c*efl  ici  notre  3.  réflexion,  Mr. ^O...  tombe 
quelquefois  dans  le  défaut  où  tombent  très 
fouvent  ceux  qui  compofent  des  ouvrages 
de  ce  genre  ;  c'ed  de  comprendre  dans  lar 
reponfe  plus  que  ne  porte  la  demande.  Par 
exemple,  à  cette  demande:  Qtéelle  ejl  la  ca" 
pitale  de  la  Picardie?  l'on  fait  repondre: 
c'eft  Amiens  Evécbé  Jur  la  Somme,  (^  qui  sji 
dans  la  boute  Picardie:  Ion  y  remarque  aujfi 
S.  Quentin,  connue  par  /es  manufaàures  de 
toiles  de  Battifte.  Si  Ton  vouloit  parier  de 
^i,  Quentin^  il  auroit  fallu,  après  avoir  de- 
manué  quelle  étoit  la  capitale  de  là  Picardie 
faire  cette  nouvelle  demande  :  N*y  a-t  il  pas 
dans  cette  Province  quelque  autre  ville  ri*, 
marquable^  L'Abbé  Lenglet  tombe  continuel- 
lement dans  ce  défaut. 

Ces  petites  fautes  que  nous  relevons  ne 
porteront  pas  préjudice  au  fuccès  de  cet  ou- 
vrage, qui  çù  bon»  &  comme  nous  l'avons 
dit  le  meilleur  de  ceux  qui  ayent  paru  en  ce 
genre.  Nous  ne  doutons  pas  qu*il  ne  foit 
bien  reçu  du  public,  &que  fon  fort  n'enga« 
ge  ùAt,  Ostervald  à  publier  les  ouvrages 
qu'il  nous  dit  avoir  compofés  fur  des  fcien* 
ces  plus  relevées  &  plus  intéreflantes. 


m 


Tome  VIII.  Part.  II.       O  NOU- 


52^     Blltf.U>THBQtrB  .on  SCIBNCIS» 


NOUVELLES  LITTERAIRES. 

,.    (0    ?  R  A  N  C  E. 

TT^'  Letire  ciuulttire  en  formé  de  dijjèr* 
"^^  tdtion  fur  les  Mines.  Par  Mr.  Per&aud 
1.A  Branche,  Omfeiller  de  Sa  Majefié^  m^»* 
Ire  de  VUniverfité  de  Paris ,  Entrepreneur  des 
Aiines  en  France  f^  en  Savoje.  Ce  petit  oo« 
vrage  contient  des  détails  très  curieux  fur  let 
Mines ,  &  offre  en  particulier  une  méthode 
de  les  exploiter  tout  à .  faic  oppofée  â  celle 
des  Entrepreneurs  modernes ,  &  par  faquel- 
le  on  femet  à  couvert  de  tous  les  laconvé* 
niens  qui  ont  fait  renoncer  aux  meilleuref 
Mines.  Il  fe  débite  gratis  chez  la  Rêcbe^  & 
chez  r Auteur. 

Recherches  Hiftêriques^  fur  les  Cartes  à 
jouer  avec  des  notes^  critiques  ff  intéref" 
Jantes  par  VAu$eur  des  Mémoires  fur  la 
langue  Celtique.  Chez  de  Ville,  17 17.  8. 
D'Âuteor,  qui  eft  Mtt  Bullet,  réfute  l'opi* 
Rion  qui  fixe'  l'invention  des  Cartes  au  règne 
àe  Charles.  VI ,  &  croit  que  •c*efl:  â  celui  de' 
Charles  V  qu'il  faut  la  rapporter.  Cet  ou« 
vrage  eft  plein,  d'érudition  ;  &  Ton  y  trou* 
ve  à  la  fin  •  l'origine  de  quelques  jeux  de 
Cartes  particuliers.  • 

Nancj,  DoM  Augustin  CALi.f &is  G  célèbre 

par 

(  I  }  Nous  referions  les  NouTelles  d'Asgletene 
poux  le  tiimedxe  prochain, 

-    :  ,       '    . 
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PMT'-  foi^r'^i^ieîçNl.,  iQOtirftf .  à  Sfnones  le  25 
4UfiBois{d'Oétobre  âgé  de  85  ans  &  quelques 
mois.*  U  étoit.  de  rprdte  des.Bénédiftins, 
PiféQdeoc  de  U:,Coiigrég8|ioft  de  Saint  Fan* 
ne^iGi  i^'CeUpàe  faint  Hydu7pbg,  Abbé  de 
S^ipt  L49pold  rde!  ^iv2<y.»j^  4e  l'Abbaye  de 
Sefi^fs..  il.p'^.ttfpu  qu'à  liH:d*ôtre  Evoque, 
le.Pa^e  ^^fii9i^  ^y//  lui  ayant  oiFert  la  mU 
yifit  '^l^e  r\ocQj>re  .des }0ijLf rages  fortis  de  fa 
pjuo^  '^^  trop  grand  poar  ^e  nous  puif^ 
fioos  e|i  doqoer  ici  la  notice.  Malgré  rim« 
menfué  de  Tes  travaux  littélaires»  on  aiTure 
q^*iU|re«ipIifl(HC  fldèiefflent^  les  devoirs  de 
fondât;  &:ce.qui  ne  lui  fait  pas  moins 
ho9i>9tiri  iiécoit  Théologien  modeflç  &  pa« 
çifique,,      .    '. 

.   Paris\    La  perte  da  P,  Calmet  n'eu  pas  la 
'  jteule.  <iM€.nou8   aycms  à  déplorer;  i'illuftre 
•J^n  neJ^EAUMUitd  payéi  aufti  ic  tribut  à  la 
m^m^  >Ia,i8  de  (Novembre  dernier.    Il  étoit 
âgé  d^  j6  ans.    &L  les  fcienees  perdent  en 
(UK  ufi^de  leurs  plus  :tteajix  oroemens,  la  fo* 
çlété  civile  le  regrette  comme  un  de  fes 
meoihres  les  plus  utiles^  les  plus  aimables.. 
Les  .principales  Académies  de  l'Europe  s*é- 
lojeAC  faicfUD  hoimeur  de  fe  Taggreger,  & 
U  étoî^ilotendant  &  Commandeur  de  Tordre 
Qûlitalre  de  Saint  Louis»    Le  Cabinet  d'hi<* 
(lolre  naturelle  qu'il  avoit   formé  efl  trop 
connu. pour  que  nous   ayons   befoin    d'en 
p^itie.n.'  Mr.  de  Réaumur  en  a  difpofé  pat 
ïtllament  en  faveur  du  Roi. 
'Mr.   PAbbé  d'Expiïly  connu  par  diverfes 
produâions,    vient  de    publier   le  premier 
yolum^e  d'un  ouvrage  qui  en  aura  25  ou  30» 
C'eft   Iç  TopogrikpbU  de  Wnivers.     „  Des 

Q  a  i,  vojra- 
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M  voyages  qae  j'ai  faits  dans  prefqae  toa- 
,»  tes  les  parties  de  l'Europe  fur  les  côtek 
,»  à* Afrique  &  ailleurs ,  m'ont  mis  à  même  ** 
dit  l'Auteur  „  de  voir  bien  des  chofes  &  de 
,,  pouvoir  enfuite  les  rapporter  avec  affu- 
yt  rance  ".  Ce  Tome  vci  qui  contient  une 
partie  de  l'Allemagne ,  efl  enrichi  d'une  In- 
troduélion  où  l'on  trouve  toutes  les  notions 
préliminaires  de  la  Géographie.  Chaque 
volume  fera  environ  de  500  pages  ln-8.  ac« 
compagne  de  dix  Cartes  pour  le  moias ,  tou- 
tes de  la  façon  de  l'Auteur. 

^JJ^  fi^r  i^s  grands  événemens  par  les  pe- 
tites caufes^  tirés  .de  Vhifioire.  12.  chezJ7ar- 
dy^  ces  événemens  au  nombre  de  50  fer- 
vent à  établir  dans  la  morale  le  principe 
de  la  moindre  aâion  qui  a  fait  t»nt  de 
bruit  en  Phyfique.  L'Auteur  eft  Mr.  Ricber. 

HuDiBRAs.  Foème  écrit  dans  le  teme^ 
des  troubles  d'Angleterre ,  ff  traduit  en 
vers  François  avec  des  remarques  ff 
des  figures.  Chez  G  a  n  s  a  u.  3  vol  w  - 12. 
La  TradQâioD  de  ce  fameux  Poème  eft 
attribuée  à  un  Anglois  verfé  dans  la  langue 
Françoife.  Les  remarques  dont  on  l'a  ac- 
compagné, &  qui  fe  trouvent  à  la  fin  de 
chaque  Volume,  font  bien  faites  &  très  né- 
ceiTaires  pour  l'Intelligence  de  cette  fatyre. 
On  y  a  joint  la  vie  de  Samuel  Butler  qui  en 
eft  r Auteur.  Quant  aux  eftampes,  elles 
font  la  plupart  gravées  d'après  les  delTeins 
du  célèbre  Hogartb, 

Les  Juvenilia  de  Bize,  (i  rares  &  (î  re- 
cherchés, viennent  d'êtjre  réimprimés  ici  avec 
quelques  autres  Poèmes  non  moins  eftimés; 
foa9  Sfi  titre:  Tleodori  Bezpt  Fezelii,  Marci 
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Antonii  Mureti,  &  Jobannis  Secundi  Juveni' 
Ha  fSc.    On  le  trouve  chez  Barbeu. 

Mémoires  pourfervir  à  rHiftoire  Univerfel- 
U  de  r Europe,  depuis  1600  jufquen  17 16  a- 
Vec  des  riflixivns  ©*  remarqués  critiques.  Par 
le  P,  i/'AvRiGN7  de  la  Compagnie  de  Jefus, 
Nouvelle  Edition  corrigée  ff  augmentée,  Cbez 
GueriQ  Q*  de  la  Tour.  5  FoL  init.  La  pré- 
cifion  &  réiégance  ,  qui  caradtérifent  ces 
Mémoires  devenus  aôez  rares,  feront  rece- 
voir avec  plaiûr  cette  nouvelle  Edition  fu- 
périenre  i  plufiears  égards   à  la  première. 

Hiftoire  de  Rocbefort  contenant  rétablijje- 
ment  de  cette  ville  ^  de  fon  port  (f  arfenal  de^ 
marine  t  ff  les  antiquités  de  fon  cbateau.  Chez 
BfiaJJon  1757  in  4.  .  Le  ftile  de  rHiftorien& 
les  détails ,  oii  il  entre ,  ne  peuvent  que  ren- 
dre cet  ouvrage  intérelTanc,  furtout  dans  les 
circonftances  préféntes. 

Un  autre  ouvrage  non  moins  de  faifoa 
e(t:  V Eloge  bsftorique  de  la  navigation ^  oit- 
r on  parle  de/es  caufesj^  de  [ofi  origine,  defes 
progrès  f  ff  âe  Jes  de/avantages.  Par  Mr» 
Dreux  du  Radier  Avocat.  .Chez  Uambeft,  i^m 

Avis  6f  préceptes  de  Médecine  du  DoQeur 
Me  AH,  avec  un  difcours  académique  fur  les 
qualités  qui  conjiituent  gP  perfeSionnent  les 
Médecins,  Par  Mr.  Kaau  Boerhaave  Méde* 
cin  de  l'Impératrice  de  Ruffîe  ;  traduit  par  Mr. 
de  PvniEVX.  Chez  d'Houry.  1757.  in  - 12. 
Cet  ouvrage  qui  efl  à  la  portée  de  tout  le 
inonde ,  traite  de  toutes  les  maladies  &  de 
)a  meilleure  méthode  de  les  guérir.  Les  Avis 
(f  préceptes  font  précédés  d'une  IntroduSion 
dans  laquelle  on  explique  en  peu  de  mots  \z 
pâture  du  corps  ^  humain  dans  fon  état  fain 

^3  & 
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$  entier.  Ils  foQt  fuivb  4*un  CorpUqî^  fur. 
le  légime  de  vie^  ^.     , 

Le  Libraire  Des  Prez,  débite  aétuellèo^cnt 
les  Tomes  IX.  &  X.  de  rexceilente  Hilloiiçi 
uoiverfelle  de  Mr.  Hardiof^. 

Von  trouve  chez  la.  yeuve-Loftiu,  Herif^ 
fant,  Qbanbert,  Prauli  (^c^  ùpe  nouveUc 
Edition  de  la  belle  TradudlioT)  êa  vers  des 
J^amentations  de  Jérémie^  par  Mx.a/^rfiotti 
Confeiller  de  legacioa  du  Roi  de  Polôgno«> 
Bledeur  de  Saxe,  membre  des  Académ^s  de 
Ruilie,  de  PruITe,  de  Ûaoperaarc  &c.  Cette 
^ition  fupérieure  aux  anciennes  à  tous 
égards,  e/l  enrichie  d'une  Lettre  de  l'Au^ 

teur  à  M.  le  Comte  de  B qui  ](epfe|iiie 

un  précis  de  la  Vie  de  Jérémie  »  îuyec  deit 
xues  fur  notre  Poêfie  ;  on  y  ii.  joint  aiifiî  des, 
Lettres  que  le  Pape^  les  Cardinaux  Valerai.(^ 
Pajfionei,  &  le  célèbre  Wolff  ont  écrites  à 
Mr.  d* Arnaud  pour  l'honorer  de  leurs  taf« 
frages. 

SUISSE. 

.  Genève.  Les  Frères  Philibert  débitent  ici 
&  à  Cçppenbague  :  Gazette  univerfelle  de 
Commerce;  ou  Tableau  du  Négoce  a&uel 
4e$  4.  Parties  du  Monde;  contenant  le  prix 
courant  général  de  toutes  les  M9.rchandires, 
Produftîons ,  Manufactures  >  Ouvrages  ^  effets. 
dont  on  fait  commerce  en  Europe ,  tels  qu'ils^ 
fe  vendent  en  gros  dans  les  endroits  d*où  on 
les  tire;  &  où  ils  fe  débitent  dans  toutes 
Us  principales  Vniles  de  commerce  &c. 

Mr.  le  Profefleur   Troncbin  vient  de  pu- 
blier une  DlifertsiiJOQ  e^L^dn  /qi  l^Coiiçvje. 

de 
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de  Poitou  :  De  Colîca  PiQonum.  Le  nom  du 
célèbre  Atttéur  fuffic  pour  en  faire  fendr  le» 
fl>érite.  '  '  '         ■ 

On  nous  promet  un  nouveau  Volume  des 
Oeuvres  de  Mr.  de  Voltaire,  Il  concientira 
dît  -  on  des  Pièceis  détachées ,  &  une  efpèc& 
dé  Poëme  intitulé»  VEccUftafte,  Il  faut  efpé- 
m  que  Mr.  cle  V,  y  prendra  le  vrai  ton'de^ 
fon  modèle.  .... 

i    T    ti   h   1    E.  ' 

'  Rêmf.  Les  i^aladîes  de$  nerfs  font  au^ôtir*' 
dliui  &, communes,  îBc  les'  vapeurs,  autrefois 
du  domaine  du  beau -Sexe,  gagnent  fi  rapi* 
dément  dans  le  notre  ,  qu'ail  e(l  bien  Tiaturel 
qu'on  penfe- â  y  oppbfet  quelque  oblacle* 
Franchement  les  vapèuVsndus  vont  fort  ftial; 
&  no'us  ne  doutons  pas  que  les  gens  fagea 
é'appAaudifient  au  zèle  que  deux  Elèves  d^Ëf* 
culape  viennent  de  montrer  en  jes  attaquant 
èh  ve^s,  pulfque  la  profé  fle  réoflît  point  à 
les  difliper.  Mr.  le  Bo&eur  Moretti  d^e  Ga  te 
à  tradbit  en  Italien*  &  dédié  au  Cardinal'  Ne-- 
^eo  Corfini  un  Poëme  duDr;  Mkoîombo  Flem- 
inin£^h  fur  cette  matière. '&  fous'  ce  titre  :  Dtl 
mat  de  Nifvi,  o  fia  d^W  Ippocondria  û  del 
morho  ifterico.  Poêm^  medtco  &c.  în  8  chet 
kôj^.'  Peut-être  que  Mr.  de  Voltai):e  ne 
dédîfignérolt  pas  d'habiller  à  la  françoife  ce 
Poëme.  Eh  rendant  le  remède  aimable  A 
plus  général ,  il  feroit  Paélion  d'un  bon  ci- 
toyen. Lei  vapeufs  font  prodigieufement 
communes  .en  France;,.  On  dit  que  Tilludre 
Auteur  de  la  Henriade  n'en  eR  pas  lui  même 
exemu         ..       •  »  -  -  -- 

Q4  On 
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On  attend  incefTaminent  la  féconde  pan/e 
de  l'Ouvrage  de  Mr.  TAbbé  dejuiiice,  donc 
la  première  parut  en  1755.  in  8  fous  cq 
titre  :  Jnjlitutiones  Tbeologia  dognuuka ,  Jwe 
Irevis  Demorjirotio  vera  Religionis^  idifi^ 
NaturaliSy  Cbrtjlianœ .  Catbolicfe,  adverlùs 
jltbeos^  Ùeîftas  (^  Heterodoxos.  Mrl  de^u» 
dice  eft  Pioleffeur  de  Théologie  dans  le 
Collège  Romain. 

Florence.  Mr.  Biancbi  célèbre  Médecin 
vîenc  de  donner  au  Public  un  Traité  donc 
XG\c\  le  titre ,  De  Bagni  di  Pija  a  pié  del 
monte  di  S.  Giuliano  &c.  1757.  c.  à.  d .  Trmté 
des  Bains  de  Pife  au  pied  du  Mont  St,  Julien. 
IVlr  Biancbi  a  publié  cet  ouvrage  après  avoir 
éprouvé  lui  même  les  falutaires  effets  deg 
bains  qu*il  décrit.  11  s'attache  à  prouver  que 
de  tems  immémorial  ces  bains  ont  été  pra- 
tiqués ,  &  rapporte  plufîeurs  guèrifons  qu'ils 
ont  opérées,  entre  lesquelles  il  y  en  a  des 
plus  étonnantes. 

Antoine  Zatam  Libraire  promet  un  ou- 
vrage important.  Saçrorum  Conciliorum  nova 
Êf  ampliffima  CçlleSio ,  in  aua  prêter  ea  quci 
rbilip.  Labbaus  6?  Gabr.  CoJJartius  Su,  Jefy 
fresbyteri  in  lucem  edidere ,  quœque  ex  Stepb^ 
£alHZio  6f  Joanne  Harduino  priori  editione 
injeruit  Nicolaus  Ccleti ,  ea  qmnia  infuperjuis  in 
loçis  optimé  dijpofita  fxbibenfur ,  qua  ex  Gr^- 
€15  l^a^inisque  Codicibus  [um^o  Jludio  collegit 
j^  [ex  Tamis  n^pe^r%me  evulgavit  Domnicus 
Mànfi  (^ç.  Le  premier  Volume  comuience 
à  Viitt  Chrétienne.  Il  s'étendra  jusqu*4 
i'arnéç  313. 

On  f;jir  grand   cas    d'une   piffertation  de 
Moalîcur  Buondelmonti  fur  la  guerre  ^^  on  1^ 
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trouve  chez  BouduccU  Elle  eft  intitulée 
Ragitnamenio  fal  diretto  délie  guerra  jujia^ 
letto  mil*  Academia  de/la  Crufca  daW  illujirifi 
fifno  Sig.  GiuCeppe  Buondeimonci  Pairiziê 
J^lorentinit  &c.  in  8. 

.  Lucquis,  Le  XXXV  Volume  des  Annales 
de  Baronius  &  de  fes  Continuateurs  vienc 
de  terminer  ce  magnifique  ouvrage.  Le  P* 
Manfi  qui  en  eft  l'Editeur  »  ne  s'efl  pas  con- 
tenté de  mettre  au  bas  des  pages  de  ces 
Annales  tout  ce  qu*ii  a  trouvé  de  plus  re*. 
i^arquable  dans  les  ouvrages  foit  critiques 
foit  apologétiques  qui  y  ont  du  rapport, 
principalement  dans  ceux  de  Pagi  &  de 
^pond ,  il  y  a  (outre  cela  a[outé  une  in- 
finité d*anecdores  &  dp  traits  jp^éreiTans 
qu'une  immenfe  lefture  lui  a  fournis. 

SUISSE. 

Bertu.  Voici  le  titre  d*un  ouvrage  qui 
vient  de  paroitre  ici.  De  Newtoniana  ut* 
tra&ione  unica  cêberentice  naturalis  caufa, 
Differtatio  Pbyfico  -  experimentalis  adverjus  D, 
Ç  E.  Hambtrguerum,  quant  confcripfit  iUque 
in  ahnoBernavi  Collegio  Die  i,  Xbris  public^ 
epcpojuit  conc^f taîiffnt  FoRTUNATUs  deFeli^ce, 
in  Neàpolitana  Studiorum  Univerjîtate  Fbyfices 
ejcperimentalij  ^  Matbejeos  regius  quondam 
^^ofejfor.  Decipimur  jpecie  reOi.  Berne  lysy* 
4.  171^.  pag.  Cette  DiiTertation  ed  curieufe 
ÔL  annonce  ui)  homme  qui  connoit  les  divers 
fydêmes  que  les  PhyOciens  ont  imaginés, 
mais  qui  préfère  les  expériences  6c  leurs 
çonféquences  immédiates  aux  hypothèfes  les 
plus  ingénieufes.    L'ouvrage   cil   divifé  eq 

Q  5  deujç 
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deux  parties.  '  Dans    la   première  l*Afiteof 
propofe  ce  que  les  plus  célèbres  PbiTofo-- 
phes  ont  Imaginé  pbor  expliquer  la   cohé'* 
fion  &  il  les   refote.     Il  y'arréte'furtcmt  i 
l'opiDion    de    Mr.  Hêmberguer  ^  qui  croit 
que  la  cohéfion  vient  d'une  fùTce  innée,  (ex 
vi  injuay.     Par  cène  force  If    entend    la' 
t^ndence  des  corps  ft  de  teurs  particules/ 
vers  toutes  les  parties   du  monde.    Voilî* 
félon  Fui  la  caufe  effieiente  de  la  cohéGon,' 
comme  le  contaâ  des  parties 'en  éft  la  con* 
dition,  ou  la  caafe   occàftonene.    Pltis  la' 
force  native  e(t  gramle»  plus  le  nombre  des 
parties  qui  fe  touchent  dt  grahd  aufli,  plus 
la  cohéGon  eft  forte.  '^Lé^célèbre-  Mujfcbtn^ 
hroek  a  déjà   difputé  conttt  Hamherguer  & 
prouvé  par  onxe  eïptêrîleoces  que  fon  f^flème 
étoit  peu  coQformje  i  la  natprer     On  peut 
confulter  les   tnfiUuthnt  Fbyfiques    de    ce 
.grand  homme  Art.  690.    Edit.^  de  Leide  Jie 
1748.  &  fes  BJpns  de  Ptf^^fiftié  Art:  603.  Mr. 
FaLiCB  appuyé  ft  défend  les  idées  de  Mr^ 
MuJJcbenbrœk    &   s^efTorce  .de    démontrer 

3 ue  celles  de  Mrf/HàMdferguér't  empruntées' 
e  laMétaphyfiquè«  ne*  font  point  conformes 
aiux  régies  PhyGquès.  Dans  la  fecdnde  .Par- 
tie rAuteur  établit  que  Tattràftion  eu  la 
feule  caufe  de  là  cohéfibn,  jointe  aVèc  le 
contaâ  des  particules  confiittiant/es ,  ou  pro*' 
portionelle  â  la  quantité  de  ce  cbntaft.  Trois 
règles  renferment  toutes  les  loix  de  là  nature 
à  cet  égard,  i.  Les  particules  des  corps  s*at« 
tirent  dans  le  contaâ ,  ou  dans  un  intervalle 
d*un  point  d'attouchement  înfÎD|m en t  petite 
avec  une  force  plus  grande  que  G  vous  les 
placitz  k  quelque  dlftance  que  ce  foi«.  Dana 

•  '  toute 
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toute  difiance.  feDfible  rattra{liô|i  devient  in- 
fenGble  :  elle  décroît  en  raifon  plus  que 
triplée  dçs  dillanpes«  9.  XfOrsque"  dejax  cor- 
puCcules  Ç^  toucliept  iU  fqrc^  qui  ies  joint  elt 
proporcionelîe  i  la  gravité  idel'attouchement^ 
3...  On  peut  plus  akTéoieoc  .^parer  kis.  corpa 
Iprsqqe  les  points  d'attouchement.. fom  en 
petit  nombre,  &  que  ieucs  furfaces  correCr 
pondantes  font  plus  peiités.  Mr.  Feiicg  en 
claircit  &  défend  ces  régies  &  celJes  de  l'at- 
traâioD  en  général*  &  il  en  déduit  tous  les 
phénomènes  de  la  cohéflon»; 

:    L    A    U    S    À    N    E, 

Mr,BERTRAKD,  premier  Pafteur  deTEglife 
Françoife  de  Berne,  travaille  à  \jnCatahguu 
raijofini  de  fon  Cabinet  de  curiofltés  nata*. 
relies,  qu'il amafle  depuis  plus  de  2o«  ans,i 
Terres ,  foufres ,  fables ,  pieires  amorphes  ;^ 
V  pierres  transparentes ,  miniéraux  ,  pétrifica* 
tjohs  &c,  il  embralTera  tout  le  règne  abon-* 
dant  &  varié  des  fofliles«^éGlairciU  chemii» 
faifant  cette  partie  de  rUftoite  naturelle  qui. 
regarda  Tintérieur  de  la -terre  &  ce  qu'oa 
en  tire.  .       ' 

Le  premier  Volume  de  la  Phyfiohgie  de 
Monfîeur  pb  Hallbr  vient  de  pacoitro'  à 
Laiifane  i:be£  Mr.  M*  B9usqu6t  &  Compagnie, 
In  4.  C^t  ouvrage  «  attend^  tdu  Pubjic  avec 
impatience ,  ae  peut  oufeii  être  reçu  avec  em« 
preiïemeat.  Le  Volttmç  fulvant  cil  foas^ 
preffe. 


PAYS. 


5*34    BiBLiOTHsqtJE  des  Sciencbs, 

PAYS-BAS. 

Mons.    A  en  croire  le  titre  de  l'oavrago 
fuivanc,    il   a  été  imprimé  ici  anx  dépens 
d*une  fociété  de  Libraires:  Réflexions  Crttt* 
tiques  fur  divers  Jujets  entremêlées   de  contes 
appropriés  aux  Mœurs  du  Jiécle  préféra ,  par  Mr. 
L.  C-  D.  S.  Officier  de  conjidération^  qui  par 
dégoût  s*eft  exilé  du  grand  monde  I7S7*  8.  pp. 
238.  Sans  un  miférable  boulet  de  canon  qui 
à  la  bataille  de  Villa*  Vicioja  emporta  un 
bras  à   Mr.  L.  C.  IX  S.  le  Public  n*auroic. 
vraifcmbiablement  pas  été  fatigué  des  plat- 
tes   réflexions  que  nous   annonçons;    mais 
TAuceur  étant  devenu  manchot  «    &  n'ayant 
pas  été  dans  la  fuite  récompenfé  de  Tes  ftr* 
vices  aufli  bien  qu'il 'croyoit  le  mériter,  fe 
dégoûta  du  monde,  dlfpofa  de  fon  régiment 
de  Dragons  en  faveur  du  Colonel  Ditfourtb^ 
ie  retira  à  la  campagne,  &  pour  égayer  un 
peu  fa  folitude  s'amufa  à  écrire  tout  ce  qui 
lui  venoit  dans  l'efprit.    Ceft  donc  ici  un 
vieux  Officier  qui  babille  à  perte  de  vue. 
qui  fait  de  petites  hiHoriettes  du  tems  paf- 
fé,  qui  raconte  à  tort  &  à  travers  ce  qu'il 
a  vu  &  entendu, &  qui  furtout  n'oublie  pas 
de  parler  de  lui  même,  de  fes  avantures,  de 
la  manière  dont  il  pafle  fon  tems ,  des  priè- 
res qu*il  fait  tous  les  marins  pour  l'illudre 
maifon  d'Orange ,   de  fes  défallres ,  de  fes 
créanciers ,  &  d'un  mal  plus  fâcheux  encore 
que  des  créanciers  fç.  une  méchante  femme. 
Le  padage  que  nous  allons  tranfcrire  donne 
au  moins  tout  lieu  de  croire  que  l'Auteur  a 
été  afiiii;é  de  ce  mal:  Dieu  garde  ^   dit -il» 
tout  honnête  homme  d'une  femme , 
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A  nez  hng  ff  menton  pointu  ; 
Car  c'eft  un  vrai  diable  têtu* 

Nous  ferlons  bien  trompés  fi  après  avoir  lû 
ces  vers,  nos  Leâeurs  exigeoieot  que  noua 
leur  rendifiions  un  compte  plus  déulllé  de 
cet  ouvrage. 

Middelburg.  On  troove  chez  S.  Mandel- 
green  &  L,  laillefertt  Verzameling  van 
ilicbtelyke  Gedichten,  nagjeiaten  door  wy- 
len  de  welgeborens  Jonckvrouwe  Zara  Ma* 
fia  van  Zon^  c.  â  d.  Recueil  de  Poëfies  fpiri' 
tuelles  par  Mlle  van  Zon  1757.  în-4.  pp.  249. 
Ceux  qui  llfent  les  Poêfiea  Hollandoifes  di- 
fent  du  bien  de  celle-ci. 

Leeuwarde.  Le  Libraire  JPigetus  Wigeri 
a  imprimé  depnis  peu  one  Traduébion  Hol- 
landoife  des  Devoirs  des  Communions^  par 
Mr.  J.  Rod.  Oftervald,  Fafieur  de  rEglife 
Françoije  de  Bafle.  Ceft  un  des  meilleurs 
ouvrages  que  nous  ayons  fur  la  communion. 
B.  Giberty  Libraire  i  la  Haye^  en  a  fait  nne 
troifième  Edition  Françdife  il  y  a  environ 
deux  ans. 

Arnbem.  B,  Brouwer  a  imprimé  &  débitée  : 
Eerfte  Brief  over  bjzondere  Nedârlandjcbo , 
Oudbeden  (fc.  ou  Première  Lettre  Jur  quel' 
ques  Antiquités  de  Pays-Bas  grand  8. 

Zutpben,  A.  J.  van  Boom  imprime  pour 
la  féconde  fois  :  Nova  Linguœ  Grœcœ  Èudi^ 
mentay  in  quibus  Declinationum  (^  Conjugati^ 
onum  Paradigmata  cum  facilioribus  regulis 
Grammat:  in  ujum  eorum  qui  Joannis  Verwey 
Nûvam  Fiam  docendi  Graca  difcere  ff  docere 
iupiuntp  eju^dem  potij/imum  verbis  ac  ratione 

exbi*. 
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exbibentur.  A  Joh.  Girîft.  Strochttneyero» 
Ffof.  Haràerwic.  Aueiit  Linguœ  Grœcœ 
Clavis ,  re/erans  Foces  primitivas^  nec  non  ea- 
fMnuhm  dgfivata  pricipua  fûbjwigens ,  jti^M 
Evembariù  Lubino^  J$d  bine  inde  reforwiatiL  8* 

Utrecbt.  Là  ptemiète  fnrrie  do  VII.  To- 
me des  Lettres  ,  Mémoires  ^  Nigociatioru 
du  Cmte.'d'Eft'ràdts  en;  Hdilandois  a  para 
oliez  Içs  frèret  ^Bejjeling.  >  Ces  Libraires  non 
contens  de  poulTei  cet  ouvrage  &  d'en 
foarnic  la  fiiice  avec  e^Kaâitude,  viennent 
d*en  commencer  on  autr^  qui  ne  fera  pas 
reçu  du  PDbHcayec  moins  d'empreffement» 
Nou»  voulons  parler  des  Mémpires  de  Torcy 
traduits  en  Hollandois  fous  ce  titre  :  Même» 
rien  van  den  Heert  de  Torcy,  ùm  te  dienen 
ti>t  Je  bijiorten  der  onderbandelingen^  Jedert 
het  TràStaat  van  Ryjwyk^  tm  den  Vreede  van 
Vtrecbt^  iHe  déel.  Cette  Traduction ,  faîte 
fur.  ia  féconde  édition  de  rvprigioat  ell  de 
même  format  ft  càraétère ,  mais  de  meilleur 
papier  4]ue  celle  d^^  Lettres  d*EJlrades.  Le 
Tîaduâeur  n*a  pas  héfi^é- dry  mettre  le  nom 
de  Mr.  le  Marquis  de  Torcy,  Les  Mémoria« 
liftés  de  TréVoux  lui  en  ontv  dit -il,  donné 
Texemple;     •     " 

'^Hçrman  Bejpflin^  vient  d*lraprîmer:  Be* 
Jcbryving  d&f  Jlsd  Utrecbt\  gfr.  Ceft-à-dire: 
Defiription  de  la  ville  d'Utrecbt ,  cotitenant 
Jon  origine  (^  tes  principaux  événemens  de 
fon  hi^oire  ;  'avec  la  SucceJJion  de  fes  Eve» 
^i  jufqu^à  la  fin  du  XIL  fiécle  6f  «««  àiffer* 
ttiti^n  fur  fet  cinq  Eglifes  Cûtiétriales  ;  le  tout 
publié  par  Mr.  Valentin;  Jean  fliondeel.  Avec 
figtires.  1757.  grand  9.  de  382/  pp.  fans  la 
Préface  qui  en  a  50.     II  y  a  peu  de  p^ya 
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qui  ftyent'  eu  autant  d*Bfftoriens  &  de  bout 
Hiftorieos  que  les  Provioceâ  Unies.  Non 
fei|ieiinem  Thiftoire  générale  de  cet  Etat  a 
été  irè»  fouvenc  écrke,  ibatt  imêffle  la  plu* 
paît  àcB  vUlet  quelifuet  petites  qu'elles 
foient  ont  eu  kurs  Hiftorieos.  Utrecbt  pref* 
que  feul  n'avoît  poînr  jurqu'ici  cet  avantage* 
A  la  vérité  7éan  de  Beka  A  Guillaume  Heda 
nous.  OUI  làiffé  une  hiftoire  des  Evéques 
à'Utrech^^  &  i*ain  trouve  quelques  anciennes 
C^hroniques  de  cette  ville  dans  les  Anale&a 
veUfii  Aeéii  mais  cous  eelaell  très  impar* 
fait  &  Joe  forme  point  d'Iiiâofte  fuivie.  Mr« 
de  Riemer  V9L  remarqué  &  s'en  eft  plaint 
dans.fon  ëxcelienie  De/eHpiUn  delà  Haye^ 
loL  thoie  eft  d'autant  plus  étonnante  que  û 
jzmsiis  ville  a  mérité  qu'on  la  décrivit  avec 
folnâ:  qu'on  fk  des  recherches  fur  ion  ori« 
gièe  &  Air  fes  différentes  fortunes ,  c'eft  af« 
furément  celle  &Vtreebe,  '  Outre  qu'elle  ell 
tr^s^ancîenne  (2),  fa  grandeur,  fon  opulen* 
ee^.  fes  Evéques  &  les  favans  hommes  en 
tout  genre  qu^elle  a  produits  dévoient  lui 
attirer  use  artentioo  toute  particulière.  On 
ne  manquera  donc  pas-  de  IMre  un  bon  ac4 
cueil  à  lîiiftolre  que  nous  anonçons  »  d'au- 
•  i    ■  »     •  î      •  tant 

•  (z)  t' Auteur  croît  qa^Vtreebt  esiftoît  dès  le  fe^ 
eoftd  >£éoIc,  que  vert  l'an  CC  elle  fût  environ* 
née  d'^n  fefle  &  qu'elle  devint  ville  murée  toiit 
au  plus  tard  en  CCCC.  Encore  ;%t%  dattes  font 
elles  très  modeftes,  car  dive;is  écrivains  foutien* 
nent  c\\x*Utr(eht  étoit  déjà  une  ville  dans  itoutes 
les  formes  du  te t^  àfjide  Céfar,  Ce  qu'il  y  a 
de  certain  c'eft  que  Liifigir>  qui  vivoit  fous  Char* 
km^ne  appelle  Usrieb$  une  vilii  amitnne,  aati* 
quaqi  Çiriuc«m« 


A     ■    ■*    '  i. 
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tant  plof  qu'elle  parolt  être  faite  avec  ineef- 
ligence  &  avec  exaûttude.  L'Auteur  en  eft 
inconnu,  &  Ton  croit  qu'il  eft  mort  il  y  a 
qttelques  années.  Son  manufcrit  après  avoit 
palTé  par  différentes  mains,  a  été  acheté  par 
ie  Lit>raire^f//eifn^,  lequel  a  prié  Mr.  ^i«n« 
deel  de  le  revoir  £  d'y  faire  .les  changemens 
&  tes  additions  néceflaires.  Dans  une  Pré- 
face très  bien  écrite  &  très  intéréflante ,  cet 
habile  homme  rend  compte  de  fon  travail 
qui  n'a  pas  été  médiocre*  Des  dix  Chapitres 
dont  cet  ouvrage  eu  compofé»  il  n'y  en  a 
pas  un  feul  où  il  n'ait  fait  des  changemens 
confidérables  »  &  le  neuvième  trft  entière- 
ment de  fa  façon.  Dans  ce  Chapitre  le 
plus  long  de  tout  le  livre,  il  s'agit  de  la 
fuccefilon  des  Evéques  d'Utrecbt  jurqu'à  la 
fin  du  XII  fiécle ,  de  fa  durée  de  leur  gouver- 
nement &  du  tems  de  leur  mort.  11  y  a  fur 
tout  cela  des  difficultés  chronologiques  qui 
ont  paru  inextricables  jufqu'ici»  &  pour  les 
lever,  au  moins  en  partie,  il  doit  en  avoir 
coûté  à  Mr.  Blondeel  bien  des  recherches  & 
des  peines ,  qui  ne  peuvent  que  lui  attirer 
la  reconnoilTance  du  Public. 

G.  T.  &  ^.  van  Paddenburg  ont  tout  nou' 
Tellement  fait  rouler  leurs  preiïes  fur    uit' 

{ezogte  Keurjloffen  Éfer,  door  den  Hêtre  A. 
•  Brakonier  &c ,  met  eenc  Voorreede  uitge* 
geven  door  A.  de  Stoppelaar ,  Bedienaar  des 
Godelyken  Woorts  in  den  Oudenbos  1758. 
in  4.  pp.  581.  C'cftun  commentaire  que  Mr. 
Brakonier  en  fon  vivant  Fadeur  de  l'Ëgiife 
Flamande  de  cette  ville  a  laiiïé  fur  les  mor- 
ceaux fuivans  de  i'£.  S.  2 Samuel  XXHI  i  g. 
Job  XXII.  21.30.  Pfeaumes  XXVII.  XLVIL 

LXXIIJ^ 
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LXXIII.   Efaie   IX.  1*7.     Nous    ne  porte** 
ions  aucun  jugement    fur  ce  Commentaire^ 
parcequ*à     dire    les     choies    comme    elles 
font,  nous  n'avons  pas  eu  le  courage  de  le 
lire.    Mais  pour  la  Préface,  qui  tù.  de  la 
façon  de  Mr.  Stoppelaar,  Editeur  de  cet  ou- 
vrage ,  nous  l*avons  lue  &  nous  croyons  de« 
voir  en  recommander  la  itélure  aux  Théolo- 
giens.   Ils  y  trouveront  de  très  fages  tègles 
de  critique  pour  l'explication  des  Livres  Sa- 
crés.   Nous  en  donnerions  volontiers  Tex* 
trait,   n'étoit  qu'il  y  a  divers  excellens   Ou- 
vrages François  &    Latins  fur  cette  matlé-» 
re  ;    mais   comme  elle  n'a  pas   encore  été 
traitée  en  Hollandois  avec   l'étendue   &  la 
foiidité    convenables  ,    il    efl  bien    à  fou- 
haiter  que  Mr.   Stoppelaar  la  traite  ex  pro* 
fejfo  (  comme  il  le  fait  efpérer  )   après  qu'il 
aura  achevé  fa  bonne  Traduâion  de  la  Fbéo* 
logie  Polémique  de  Mr.  Stapfer,    Cette  Tra- 
duâion  s'imprime  auflî  chez  le  Libraire' t;/iyt 
Faddenburg.    Nous  l'annonçâmes  il  y  a  quel- 
que  tems  ;  le  premier  Tome  fe  débite  aéluei* 
lement  avec  beaucoup  de  fucçès. 

Amflerdam,  On  apprendra  avec,  plaifîr 
q\x*  Ifaac  Tirion  vient  de  publier  un  nouveau 
Volume  de  VHiJloire  moderne,  ou  Etat  préjenù, 
de  tous  les  Ptfttp/«  (Hedendaagfc  H'ftone)* 
C'eft  la  féconde  Partie  du  fécond  Tome  de 
]*Etat  de  la  France.  L'Auteur  y  décrit  leâ 
Provinces  méridionales  de  ce  Royaume ,  & 
donne  avec  une  fort  bonne  Carte,  24.  Plan« 
des  principales  Villes  frontières  &  maritimeSi. 
Afkdée  i$  Merius  impriment  :  Hiftoire  de 
Guffave  Adolphe ,  Roi  de  Suède ,  par  Air  lé 
DoSteur  Hirrz,  traduit  de  rAnglois  en  quatre 

Tome  FUI.  Part.  U.         R  VO' 
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Volumes  in-il.  &en  qE  VoTume  1114.  atec  fa 
Carte  des  Marches  «  éé  lés  Plans  des  Batailles* 

G.  de  Groot  débite  :  Keur  der  verbevenfie 
Gezigten  &c.  c.  à  d.  Cboix  des  plus  difivi^ 
guées  Fifiùns  qu'ayent  euEJale^  Ezecbiel,  Da- 
niel, &  S,  Jean  ,  par  Joacbim  MobacbiuS) 
Fajleur  à  Bois  le  Duc^  in-4.  L'Auteur  de  ceç 
Ouvrage  s'attache  à  expliquer  ao  long  cha- 
cune des  VifîoDS  de  ces  faints  Hommes  & 
à  les  comparer  enfemble. 

Recueil  de  quelques  Pnéfies  neuvelles.  jim/té 
1757.  jiux  dépens  de  /aCofhpagnie.  8.  pp.  2#2. 
Ces  PoéGes  Fratiçoifes  paÉoKTent  avoir  été 
faites  par  ttd  Allemand,  mais  nous  ignorons 
parfaitement  ce  qui  peut  Tavoir  engagé  à  les 
publier.  Quoiqu'il  en  foit,  ee  Recueil  con« 
tient  des  Eglogues ,  Aes  Epitres ,  un  Poème 
fur  la  crédulité,  un  autre  fur  la  culture  de 
l'Ame ,  des  Odes ,  une  imitation  de  quelques 
pafTigfS  de  Lucrèce;  &t.  Ce  qu'il  7  a  de 
meilleur  ce  font  les  Ëgiogues,  l'on  ne  fera 
pas  fâché  de  trouver  ici  un  morceau  de  celle 
<jui  eft  intitulée  Les  Bois. 

„  Ici,  quand  mon  eiprît  doneemeot  égattéf 
^  Se  livre  au  Diea  paifiant ,  dont  il  eft  inrpiré»    . 
^,  Souvent  un  bruit  flatrear  qui  frappe  mon  oieille, 
y,  Du/tin  de  mts  tranfpêtts  me  rappelle  &  m'éveille» 
y,  La  hache  par  Tes  coups,  de  momens  en  niomens. 
,y  Remplit  ces  vaftcs  lieux  de  longs  frémifièniens. 

„  Tantôt  de  deux  Taure^iux  la  querelle  Tançante 
^  Fait  retentir  au  loin  la  forêt  gémiflànte. 
99  Tantôt  un  coup  foudain,  précédé  d'un  éclair. 
t»  M'annonce  un   plomb  qui  fuit  dans  \t&  plaines 

„  de  l'air. 
,,  Tout  vit  dans  ces  forêts  :  la'  tendre  Philomèle 
,,  Répond  par  fes  foupirs  à  l'amant  qui  l'appelle. 
,,  Des  peuples  dilférens  &  de  mœurs  &  de  voix, 
M  faicottienc  à  mes  yeux  les  xoutes  de  ces  bois  &c« 

Cela 
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Cela  efl  paflable ,  mais  quant  aux  Po8me8 
fer  la  crëdûlfcé  ,  &  Air  la  culture  de  l'Ame  ^ 
îh  font  en  vérité  bien  mauvais,  &  l'en  dîroit 
que  le  Démon  de  l'Ennui  (*)  a  préfîdé  û  leui 
COmpoficiôn.  Un  faux  air  de.  Philorophiei 
du  Verbiage,  des  vers  lâches  &  prolaii]uesi 
des  penfées  triviales,  confufes  &  mal  exprt^ 
itiéés  »  voilà  au  vrai  tout  ce  qu'on  trouvera 
dans  ces  prétendus  Poèmes.  Du  rede  fi 
l'AuCeur  en  faifant  femblant  de  n'en  vouloir 
qu'à  la  crédulité ,  à  la  rupêrflition  &  au  fa* 
hatifffle  a  eu  d*autres  vues,  nous  fouhaitons 
qu'il  prenne  déformais  des  fentimens  qu'il  ne 
fojt  p^s  obligé  de  mafquer. 

Gejtagten  der  Fogelen ,  door  Dr  Paulus  HpîV* 
Kïcus  Gebardus  MoehriNg  ,  Raad  en  Lyf- 
At'i  zynet  Doorlucbtige  Hoogbeid  den  Prince 
van  j^nba/t  Serbft;  Pr ovine i aal  NatuurkUndige 
der  Uûo^e  Hàeriykbeid  en  Staff  van  levern^ 
Medelid  van  de  KeyZerlyke  Akadtmie  def  Nâ- 
lUur  Ondér%ùèkeren.  Vit  bet  Latyn  vertaali 
in  fnêt  j4antekeningen  vermeerderd ,  door  Cor- 
nélius Nozeman  ,  en  naar  die  Vertaaïing  uiU 
gégeven  en  met  eene  Voorreden  Aantekeningen 
en  Naamlyft  der  voornaamfte  Stbrjveren  dié 
cver  dé  Vogelen  gefcbreven  behhen  vermeerderd 
door  Arnout  Vosmaéï.  By  P.  Meyer ,  175S. 
8.  pp.  s?«  Cette  Nomenclature  de?  Oittaux 
favàrtiment  rangés  fous  leurs  différentes 
Clafles ,  ne  peut  que  donner  une  idée  trè'  u 
vaiitAgeufe  du  grand  Ouvrage  que  Mr.  Moah- 
Bixio  prépÂte  fur  les  Oifeaux^ 

Leydé 

s    {*)  tl  y  a  dans  éd  keciieii  uiié  petUé  t'ièce  àd- 
dxeilce  ttt  Oéntsn  de  I^Ënnm, 

Ri 
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Leyde,  .  A,  Kdlewier  vient  d'imprimer  le 
fécond  Tome  des  t^oyages  de  Mrs.  vak  nut. 
Nyenburg  &  ].  HpTMAN  datis  une 
partie  de  VEurope ,  dans  l'Afic  Mineure , 
en  plufieurs  Jjles  de  l' Archipel ,  en  Syrie  • 
dans  la  Palejline ,  en  Egypte ,  au  Ment  Sinaî 
Êfc.  rédigés ,  mis  en  ordre  (f  publiés  en 
forme  de  Lettres  par  Mr.  Jean  Guillaume 
Heyman  Dofi^^ur  en  Médecine.  1757.  in -4.  pp. 
408.  Ceux  qui  voudront  voir  tout  au  long- 
le  Titre  Hollandois  de  cet  Ouvrage  pour* 
lont  le  trouver  dans  cette  Bibliotbéfue.  (i) 
JNous  y  avons  donné  une  idée  générale  de 
ces  Vûya^es,  &  ce  que  nous  avons  dit  da 
premier  Tome  peut  s'appliquer  au  fécond 
qui  e.fl  fait   fur  U  même  Pian. 

Rotterdam.  J.  D.  Beman  (f  Fils  ont  pu- 
blié tout  nouvellement  :  Gedenkjcbriften  van 
eenen  Proteftant^  veroordeelt  op  de  Galeyen 
van  Frarikryk  ter  oorzake  van  den  Godsdienji^ 
door  hem' zelf  gefcbreven.  Een  Werk^  voaarin 
men  vinden  sa/,  bebalven  bet  geen  den  Scbry^ 
ver  beeft  moeten  uytjiaant  federt  betjaar  1700 
tôt  17131  verfcbey de  fraye  byzonderbeden ,  op- 
zigt  bebbende  tôt  de  Hijèorie  van  dien  tyd:  be- 
nevens  eene  naukeurîge  Befcbryving  der  Gd- 
leyen  en  baare  verrigtinge.  Uit  bet  Franfch 
vertaalt  door  N.  S.  1757.  8.  pp.  610.  C'eft 
une  Traduâiion  des  Mémoires  d'un  Protefiant 
condamné  aux  Galères  de  France  ,  pour  cauje 
de  Religion  c^c.  Nous  avons  donné  un  Ex- 
trait de  cet  intérelTant  ouvrage  (2). 

pn 

fi)  Tom.  VII,  Part.  II.  pag.  4ii, 

(%)  BikUntb.    des    Set,    Tm.    Y  IL    Part,  /, 
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On  trouve  chez  le  même  Beman  auiE  bien 
que  chez'//.  Kentlink  &  J.  Bofcb,  une  nou- 
velle Edition  de  Ja  Grammaire  Afïgloife  par 
George  Smith,  fous  le  titre  de  Volkome  En^ 
geljcbe  Spraak-konji  1758.  8.  pp.  413. 

La  Haye.  f.  Thierry  vient  d'Imprimer 
une  bonne  traduâion  Hollandoife  de  deux 
petits  ouvrages  Allemands  très  efltmables 
]*un  &  l'autre  : 

*  I.  Korfe  Verhandeling  over  eenen.rechtvaer* 
àigenen  onrechtvaerdigen  Oorlog.  In  *tHoogn 
duytfch  befchreven  door  d'Heer  J.  JVf.  van  Loea 
Koninglyke  -  Pruyffifcbe  Gebeime  -  Raed  en  Pre- 
fident  van  de  Graaffchappen  Lingen  en  Teckleii- 
imrg,  8.  pp.  60.  Ces  Penjées  de  Mr.  le  Con- 
•feiller  de  Loen  fur  les  Guerres  jujles  (^  in- 
jttjÎM  n'ont  rien  de  fore  nouveau, mais  elles 
font  vraies ,  fages.,  diékées  par  l'humanité  & 
il  feroit  bien  à  fouhaiter  que  tous  les  Princes 
en  fîtfent  leur  manuel. 
■  %.  De  Cbrijlen  op  bet  Sterfhed  &c.  c.  à.  d. 
Le  Chrétien  fur  le  lit  de  mort ,  ou  dernière 
Exhortation  d'un  père  mourant  à  fon  Ftls  unique, 
par  Mr.  A.  F.  WSzck  Chapelain  de  la  Reine  de 
Prujje,  8.  pp.  40.  Cette  brochure  eft  excel- 
lente &  tout  à  fait  <^igne  de  fon  célèbre  Au- 
teur. De  tous  les  Livres  édifians  intitulés 
Dernières  Heures  ^  il  n'en  efl  aucun  qui  foie 
comparable  à  celui-ci  >  &  nous  ne  croyons 
pas  qu'on  a|t  jams^ls  décrit  d'une  manière 
plus  noble  &  plus  touchante  les  heureux 
fruits  de  la  piété,  les  confolations  que  le 
Chridianifme  fournit  dans  les  derniers  mo- 
mens,  &  la  grandeur  avec  laquelle  unl^om^ 
pie  de  bien  fort  de  ce  monde. 

p.  vm  Cleef  encouragé  par  le  débit  ex- 
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tfaardwaîrc  4c  U  Tradcftion  RaJUmloife 
rie  la  2i^o/(?g»«  de  Mr.  Si^pffif.  (e  hat  J^ 
répondre  à  rerapr^flenieot  du  Pabliç,  &  a 
déia  €Xpofé  en  vente  le  fixièaie  Tome  4ç 
cet  excellent  Ouvrage.  Jl  aoaPftCe  U  Tu- 
^ion  de  la  Morale  du  même  Aw^nr.  Le 
premier  Tome  en  a  paru  en  AUei»and  au 
çororaencement  de  cette  année  *  Cera  fuivi 

de  cinq  autres.  ,  . 

p.  4Î  «d»^J  vent  d'iwpnwer  trois  Ou* 
vrafles  conOd^fablcs  doi?t  nous  ne  awoqae- 
f 003  pas  dtr  rendre  compte  dans  la.  fuite  ; 

$iQues  ^  Littéraires  concernant  U  VU  fc?  Us 
Ouvrages  de  divers  Ferfonnag4S  diJtinguÉs  f, 
particulièrement  dons  la  H4p^b^ique  des  Lettres. 
Far  pro^per  Marchand.  Tome  i.  A  ■  ^«1  »1^ 
in  Folio,  Le  Projpeùus  répand*!  dans  le  Pu- 
blic fixoit  Ifi  prix  de  ce  pceuiier  Tome  à  dis 
Florins,  mais  le  Volume  ne  s'éiàut  pas 
ïrouvé  a^iffi  gros  que  le  ^ie\ix  4e  Hondf  ayoic 
<:ru  qu'il  le  feroit ,  on  pourra  r^iuérir 
paur  la  f^i»ine  de  />pt  Fiûrîox. 

2.  Mfif»wr«  Militaires  fur  les  Grecs  (f  les 
IlBm(^iHs;  ^ié  l'^n  a  fidèlemm  fftaW  Jur  U 
iexte  4e  Foi^be  ^f  des  TaStaens  Grecs  {? 
X^atins  y  la  plupart  des  Ordres  de  Bataille  (f 
des  erAndes  Opératioi^s  de  la  Guerre ,  en  les 
.^xpiiquam  /«tAWi*  les  principes  C?  la  pratiqua 
coîijlm^  ^*^  anciens..  ^  en  relevant  les  er- 
fenrs  4u  Cbevalier  de  Folard  &  des  autres 
eov^mnweurs.'  Qfi  y  &  joint  une  Differfatton 
fur  fAttfiquç  i§  la  Dtfenfe  des  Places  4ejs 
Antri^nr*  la  Trad^&ioh  dOnofander  H  de  ^ 
faHique  d'Arriem,  6f  l'Jnalyfe  de  la  Campagne 
^  ^9fSi^r  en  4fri^ue.    J^yec  des  Notes 
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Critiques  ff  des  Obfervations  Militaires  ré* 
pondues  dans  tout  le  corps  de  rOuvrage.  Par 
Charles  Guischa&dt,  Capitaine  au  Bataillon 
de  S,  A,  S,  Mr,  le  Margrave  de  Sade  ^  Dfiur* 
hOf ,  au  Service  de  LL,  HH.  FF,  les  Seigs 
neurs  Etats  Généraux  des  Provinces  Unies. 
Avec^u^ité  de  Flans  (f  4e  Figures.  2.  Tom. 
in  4* 

3.  Egiti  fur  rmfloire  ifaturelle  de  la  Mer 
Adriatique  par  le  DoUeur  Vicalîano  Donati  » 
ivoec  Vkne  Lettre  du  DoUeur  Léonard  Sesler 
fur  une  nouvelle  efpkfie  de  Plante  terrejlre* 
Traduit  de  l'îtaiien,  in-4,  avec  Figures,  celles 
de  quelques  Exemplaires  font  enluminées 
d'après  Nature. 

B,  Oibert  a  fait  une  nouvelle  Edition  de 
VAmi  des  Hommes ,  ou  Traité  de  la  Population» 
Par  le  Marquis  de  Mirnbeau  1758.  trois  Tomes 
in-8.  Cet  excellent  Ouvrage  eft  trop  connu 
par  les  Extraits  qu'on  en  a  donnés  dans  di« 
vers  Journaux  •  pour  que  nous  devions  !• 
recommander  &  en  faire  TAnalyfe, 

Sur  le  point  d'envoyer  ces  Nouvelles  à 
l'Imprimeur  nous  recevons  le  Mercure  Danois» 
juillet  1757.  Coppenbage  de  l^ Imprimerie  des 
Frères  C.  è?  -^.  Philibert,  (f  à  Genève  chez 
ies  mêmes  petit  9.  L'AvertifTement  &  deux 
ou  trois  Articles  que  nous  venons  de  par- 
courir, nous  font  préfumer  que  le  Publie 
qui  a  fait  un  û  bon  accueil  aux  premières 
Parties  de  ce  Journal ,  ne  fera  pas  moins  con* 
tent  de  la  continuation.  On  la  doit  à  Mr^ 
Reverdih 
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•  244.  Sources  de  ces  mœurs  &  de  ces  prin- 
cipes. 288.  &  fuiv.  le  commerce  &  l'opu- 
lence 299. 

jircades  (Académie  des),  où  &  quand  elle 

•  s'eft  formée />fl^.  337.  Aflemblées,  habits^ 
&  conilitution  de  cette  Société  338. 

jircadie  moderne,  pafl.orale  héroïque  de  Mr. 

de  la  Baume  Desdofjàt  dont  on  donne  r£x« 

trait  pi^g.  337-  . 
Arminiens  (fauffe  imputation  faite  aax).  $!$• 

refutée. .  ihid. 
^jitrepiew  {Grégoire)    ofurpateur  du    trône 

de  Ruflîe.  pag.  168.  fa  mort.  169. 
^«rflSion  (Differiation  fur  i')  pag.  531.  * 

Juiv, 
Jiulnis  petit  pays  de  France  ,  ce  que  c'étoîc 

•  autrefois.  53. 
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BMec .  (  Ruines  J«  ) ,  par  Mrs.  Dawking 
&  fFood,  Ouvrage  aoooncé  pag.  249. 
différeos  fentMQeps  fiv  les  Auteurs  des  fu- 
perbes  tempjes  de  cette  ville.'  25^.  &fuiv, 

fûjler  AoJtear  4'.un  ^fl^  fnédecinal  fur  l'air 
cpoiidéié  cosine  mi{e  éloignée  de  bien 
des  maladies  ^  &  lue  Les  moyens  de  les 
prévenir.  258. 

faumgarten  (S.  J. )  i^rt  de  ce  Savant  ann.  1 
pag.  274. 

Bertrand  {Elie)  *  Ext/^ic  de  les  Mémoires 
hiftor.  &  phy{.  fur  les  tremblemeos  déter- 
re, pag.  IC2. 

J^éze  {Théodore  ^).  Son  portrait,  pag.  74-75. 

Bois  (  E^logue  fur  les),  pflg.  540. 

JBrovtn  Auteur  de  l'Appréciation  des  moeurs 
&  des  princijp^  car^a^érifti^ues  de  la  Na- 
tion Britanniqae ,  dont  oa  donne  TExtraU 
pag'  233. 

CAlmet  (^Dçn  4^tifiin)  mort  de  ce  Sa- 
vant ann.  pag.  525. 
Çarlshad  •  vertu  die  fes  ^eauz  mjnéra^i.e8  pouf 

diflbudre  la  pierre.  273. 
Cartes  à  jouer  (recherches  hiftoriqiie  fur  les) 

ouvr.  ann.  pag.  524. 
ÇûfiiUon  {Jeqn)  2d.  Extr.  de  fon  Diicqurs  fttjr 

roriginè  de  Tinégalité  parmi  les  hommes, 

pour  fervir  de  reponfe  i  celui  de  J.  J. 

RouJJeau.  190. 
Catécbijme  Suédois;  queftions  fingttliàres  qui 

y  font  contenues,  pag.  269. 

..•  .  Ci* 
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Cilibis  m  Macp^JJ^r,  ffJatioi)  de  fa  CQnq«|âce 
de  ,cec|tye  l(le  par  \^%  Hpli^n^ois  ,  Aiivanc 
l'Abbé  P^éviOit  ^  417.  Redli/i.ée  par  lesnou* 

.  Vieai^K^  ËdiçcHrs  |IoUao<ilpis  de  rhj();aiire  gé- 
nérale des  voyages  4^9.  ^fuiv. 

JClfoJis  faypr^l<?8  &  chpfes  ofliçiifeç  43^.  en 
quoi  confide  leur  dilïip^^n.  ihid.  fyifuiVn 

"Çl^rift  ijfifus')  ,  diifcrcçition  fur  que^qnies 
p^flagcs  de  rKcric\irç  ;to4iphant  1«  \\ç\^  de 
foD  aCç^çfipfî.  p4g.  472.  &  fuiv, 

JG^Uég^  fpy^  ^e  loéd^çioe  de  3lto^)choIm; 
.  fvanCjag^s  Q.u*il  procure  au  royaume  de 
Suéde,  p.  266.' 

Commentaire  fur  les  deux  premiers  Chapitres 
des  Àétes  des  Apôtres  par  Mr.  AIcman, 
Extraie  de  cet  oiiv.  pag.  469. 

Commence  (^^vj^^ntzges  &  defav^njçag^s  du), 
p§g,  2a8.  <&  fuiv.  380.  jSc  Juw.  387^.  & 
fuw.  Ëffiët  q.u*4in  grand  ço^io.erce  pro- 
duit fur  les  principes  de  la  religion  2^90. 
&fuiV'  de  l'honneur  292,  fur  Tapiour  du 
bkn  ppblja  H?id.  Les  gra«Je$  >entreprjres 
de  ço^itnerce  peuvent-elles  convei^ir  pux 
XDonarçhies?  379.  raifons  pojur  |Sc  contre 
380-384'  l'efpfit  de  cogimerçe  peut-il  fub- 
fiïler  da^$  Mfie  méine  nation  avec  TeC 
prit  guerrier?  388. 

Çanradi  {Jean  Louis)  Auteur  d'obfervation$ 
fur  divers  endroits  du  droit  civii,  ani^.  p. 

272.  V 

jÇorr^Jpondançe  du  Cbevalier  VitidUy  Carleton , 
pendant  fon  AmJbaJJade  en  Hollande.  Excr. 

.  de  cet  ouv.  p.  24.  Sa  ngiQance  »  <Sc  fpn  é« 
duçation  26.  Différentes  ansipd.^tes  de  ta 
vie  27.   &  ji^iv.  Il  procure    \ine  alliance 

,   4ifen&ve  entre  TAngleterie  &  la  HoIIan. 

4e 
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de  32.  Il  eft  créé  Pair  35.  Vicomte  de  Dor* 
chelter  40.  Préfidenc  du  Confeil.  41.  Sa 
mort.  42.  Son  éloge.  43.  &  fwv.  Traduc- 
tion Franc.  &  Holland.  de  fes  Négocia* 
tions,  ann.  p.  281; 

Correw  un  des  trois  premiers  Princes  de 
Ruifîe,  pag,  167* 

Cours  élémentaire  de  Géùgrapbie  ancienne  (f 
moderne,  ff  de  Sphère,  par  Mr.  F.  Ofter^ 
vaid,  Extr.  de  cet  ouv.  pag.  519. 

Cure  d*un  accident  extraordinaire  &  douloa- 
reux  aux  mammelles»  caufé  par  une  fra- 
yeur. 356.  &/«fv. 

D. 

DAnnemarc  (^Lettres  fur  le).  Extrait  de 
cet  ouïr.  p.  302.  Le  gouvernement  de 
ce  royaume  eÂ  purement  monarchique ,  & 
non  defpoti()tte,  306.  Caraâères  diflinÂifs 
de  ces  deux  gouvernemens  307.  Douceur 

«  des  loix  du  Danemarc  touchant  les  procès 
civils  &  criminels.  308-312-324.  Ses  diiFé- 
rens  Tribunaux^  3.o9-  Départemens.  ibid. 
&  Juiv,  Code  Danois.  312.  &  fuiv.  Lx)ix 
eccléfiaftiques.  3i3-  Ajuiv.  Revenus  des 
Eccléûaftiques  31$-  PenOons  accordées  à 
leurs  veuves  316.  Droit  des  Seigneurs  fur 
les  payians  3 17.  limité  318.  Loix  pour  l'é- 
ducation des  enfi^ns,  &  le  foin  des  pupil- 
les. 319-310.  Droit  maritime ,   ibid,  Con- 

•     trats  321.  Succeflîons.  ibid.  &  [uiv. 

Dévelopement  £f  défenje  du  Syfiême  de  la  No- 
bleffe  commerçante ,  par  Mr.  l'Abbé  Co'jer. 
Paierait  de  cet  Ouv.  p.  377. 

t     Droit 
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Vf  9k  de  la  nature  ff  des  Gens  çFrincipesdu\ 
Extr.  de  cet  Ouv.  p.  325. 

Droit  des  gens  {le)  ou  principes  de  la  loi 
naturelle,  appliqués  à  la  conduite  &  aux 
affaires  des  Nations  &desSoaverain$,par 
Mt,  de  FatteL  Extr.  de  cet  ouv.  p.  427. 
diftinélion  des  différentes  fortes  de  Droit. 
431.  &  fuiv.  Droits,  de  propriété  &  de  do- 
maine. 436.  c'eft  au  Droit  convencionei 
qu'appartient  ilncerpretation  des  Traités» 

438.  .  ^ 

Dryfboud  Auteur  d*une  dmerution  fur  les 
trombes,  pag,  366. 

E. 

Ejiux  fouterraines  (les)  contribuent  aus 
tremblemens  de  terre,  p.  115.  les  eaux 

réduites  en  vapeurs  ont  plus  d'aàivité  que 

l'air  113. 
MccUfiaftiques  de  France ,  lear  nombre  &  leurs 

tevenus.  p.  14. 
Eléonor  fille  de  Guillaume  Duc  d'Aquitaine, 

portrait  de  cette  Princeffe.  56.  Elle  épou- 

fe  Louis  le  jeune  Roi  de  France,  ihid.  fait 

cafler  Ton  mariage  &  époufe  Henri  II.  Roi 

d'Angleterre  58.  érige  la  Rockeile  en  vil» 

le  &  meurt  religieufe.  59. 
Elévation  (  Dialogue  far  1').  pag.  517.  ft/wv. 
Eloquence  {Traité  de  l')   Jugement  fur  cet 

ouvr.  ann.  pag.  259. 
Engelhard ,  cas  rare  rapporté  par  ce  Profef» 

feur.  374. 
Ejprit  national  de  défenfe,  d'où  il  réfultè.  p» 

24a,  Efprit  national  d*anion.  244. 

Ejprits 


TABLE 

EJp¥its  Pitttûi^tit  (  âHtettûÛon  fttf  Itfs  >  p^/ 

403.  6f  Att»t;. 
£toî  éltâifs  &  faecefflfi    (  dîBèttàtîàrï  M 

les).  433. 
Eve ,  dîflert^tiôn  far  réfpéce  de  férperit  dont 

lé  Déjtiàn  fe  fervit  pouf  la  fèdoire.  p.  508. 

&  des  moyetls  ^a'xf  employa  poitr  cda. 

511. 

F. 

FOrw^y  Extrait  de  fon  Abrégé  des  p^(fici* 
pes  du  Droit  delà  fiature  (fdesgenf,  p  32^4 
François  (portrait  des),  ptig.  28(1. 
Ftyberg  ville  de  Saxe  fameule  par  fes  Mines* 

P-  47' 
Ju»n  guérit  une  perfonne  affligée  d*une  dou- 
leur aux  mammelles,  caufée  par  la  frâyêUn 
p>  3S6.  &  Juiti. 

O. 

GAlanthis  férvaAte  d'AIcménfr,perroniiagC 
fymboHque  répréfencatit  les  Evangeliftes 
&  les  Apôcres  »  fuivatit  IMdée  Ongullère  de 
Vlti  Sirucbt^epr.  p,  27^ 
Oallitzin  (le  Prince)  compétiteur  au  tréne 

'de  RufGei  pi  iÔ9- 
Gataker  QTbomas)^  Extrait  de  fes  obfetva- 
ttoos  fur  Tufage  Intérieur  du  Solanum.  pi 

1I4. 
Génie  (le)  perfdnnage  allégt)rique,  fils  de 

i'efprit  &  de  l'imagination,  p.  340.  Frère 
;  de  l'émulation  &  du  goût.  p.  S^^'&JmU. 
^    Defcription  qu*il  fait  de  la  littérature  de 

France,  p.   346.     D'Angleterre,   ibîd,    (f 

fuiv.    D'Allemagne,  p.  348.    De  Portugal. 

p.  349.    D'Ëfpagne.  ibid.    D'Italie,  ibid. 

(^  Juiv.  Géogra^ 
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Giogtapbie  êneimte  ff  moderne  (Cours  ilémn* 

tëife  de)  £xtr.  de  cet  oiiv.  p.  519. 
Glandes  de  la  race  &  âe$  reins  (  obférvatidni 

de  Mr.  Servaas  for  les  ).  375. 
GhJlfaire  Suédois  par  Mr.  ihee  ,  annoncé,  p. 

265- 
0«ôt  (ce  qui  forme  le).  343.  &  /«tt;.  diffé. 

rentes  efpéces  de  goAts.  344.  &  fuîv. 
GùUDememera  (  objets  d'un  bon  ),  434-435« 
Guérijon  d'une  bleflure  à  la  temple  droite  » 

qui  pénétroit  jufqa'av  cerVeau.  p.  372.  & 

fuiv. 

H. 

xlyfmmâ/o{i&,  explication  de  ce  tertnc.ijt 

Meliopolis.    Voyez  Bolbec. 

Henckel  (J.  F.),  Extr.  de  fon  IntroduUim 
à  la  minéralogie.  p«  47. 

Hercule  Symbolique  ^  ouvrage  tout  à  fait  fin- 
gulier  annoncé  pag.  276.  par  Hercule  les 
Payens  entenaoient  J.  C.  pag.  277.  &  pit 
les  ferptns,  qu'il  étouffa  dans  fon  bcr- 
cèsu,  left  Fharifieni  &  les  SadducéenÉ« 
ibid, 

Bifioire  (Traité  for  la  manière  d'écrire  T) 
Extrait  de  cet  ouvrage,  pag.  441,  Sa  na* 
ture  &  fon  utilité.  442.  qualités  ciTentiel* 
les  à  rhiftdire.  443.  Sa  matière  ft  fa  for- 
me*  448.  preuves  de  i'hiftoire  &  manière 
dont  on  doit  s'en  fervir.  452*  fes  orne* 
mens.  458. 

delà  Rochelle  ff  du  pays  d'Aulnis  par 

Mr.  d'drcere.  Seccmd  Extraie  dt  cet  ouvr. 
f.  53. 

JBiJloi^ 


TABLE 

.  .  -  politique  du  Siècle;  Remarques  fur  le 
Tom.  I.  de  cette  hidoire  dont  oo  donne 
l'extrait  pag.  205.  Bévues  &  infidélités  de 
TÂuteurde  cette  hifloire,  particulièrement 
fur  ce  qui  regarde  l'hilloire  des  fcpt  Pro- 
vinces-Unies,  relevées,  pag.  209.  &  dans 
tout  le  refte.de  l'Extrait. 
"  Jiiftori^n^  qualités  dont  il  doit  être  revêtu. 
443.444..  &  fuiv.  comment  il  doit  recher- 
cher &  conftater  la  vérité  des  faits  qu'il  dé- 
crit. 4SI-  ii  doit  favoir  la  géographie  an- 
cienne &  moderne.  455.  la  chronologie.  456* 
les  généalogies.  457. 

I. 

♦  - 

I^hlonski  (  Paul  Erneji  )  mort  de  ce  Savaot 
ann.  pag.  274. 
yennings^  auteur  de  fix  Lettres  fur  la  natu- 
re  &  l'origine  du  mal,  dont  on  donne  l'Ex- 
trait pag,  476. 
Jbre ,  auteur  d'un  GIofTaire  Suédois  ann.  pag* 

265. 

Image  de  Dieu  dans  le  premier  homme  (Dif- 
fertation  fur  T)  pag.  498  &fuiv. 

Inégalité  parmi  les  hommes  (  Difcours  fur  l'o- 
rigine de  r  )  2.  Extrait  de  cet  <juvr.   pag. 

-  190.  origine  des  loix,  195.  des  republiques 
&  monarchies.  196.  les  inégalités  font  une 
fuite  de  la  nature, ou  des  befoins  de  la  fo- 
ciété.  197. 

Innocence  (  Oiiïertation  fur  l'état  d'  )  pag.  498* 
&/uiv. 

Infcription  nouvellement  découverte  près  de 
Genève  par  Mr.  le  FiofeiTeur  Veraet.  pag^ 

x87« 
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T87.  Dîverfcs  opinions  fur  cette  Infcrîptîon 
&  autres  kjnb\Mes.  188.  &  Juiv. 

Méfiât  y  qaelétoit  aotrcfoisfcifage  en  CWent 
.&  ça  Qcddenc  tqofbaot  la  fuçceffion  de 
ceux  qui  mouroîent 'Inteftâts.  54  55. 

Judas  ^  application  d'un  ;)a(J'age  jdu  Pieanme 
jC^p.  .^.ux  fuites  ^  la^ort  de  ce  naître.  475. 

Junon ,  Divinité  fymbaHque  répréfcntant  \e 
Peuple  Juif,  ou  la'Sypagoçue ,  dans  fidée 
d'un  Auteur  moderne.  2^6^^^^. 

Jupiter^  pris  pour.Dj^u  le  pjf?re  p^  lesfPa* 
jeos ,  Juiva^it  fFdée  .d'im  (^uteiir  moëefiie^ 

f.TfÔ. 

IL 

^S^Aîtiina  mafia  f  ^e  gqe  c'eft.  pag.  165. 
JKJe«^iF,ùn^es  trots  preïniçrs  Frinces  deRuffle. 

pag.  .167.  '- 

Jrtejn ,  fes  remarques  linr les  iPfeaumespCKX- 

CXXXLV.^pa|.  320. 
Koenig  ÇSamuel^ t'Aamoxt^tnn,  fog.  iSi. 

L. 

y  ,^iiAer.t ,  Jugepenr for  Ibn  MrBgi  de^Vblf 
%j  toîre.^  .l^mpire ,  ^mopcée  pa^.  .290, 
JUamentations  de  Véremie ,    nouvel^  Edition 

de  la  belle  tta'jrïûion  de  cet  ouv.par  Mr, 

d*v<^iffîWrf,  ra^in,  5^8. 
I^réjfon  Qj..Hiortxberg\  i^uteur  d'un  <3â* 

cëChiTme  Suédois  aiféz'lingùlier,  ann.  fag^ 

lettre  éc  Mr.  J.  A.'C  A-  contenant  que4- 
ques   ren^r,qii^8  fu^  divers  endroits   du 
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7pm.  I.  deVbiJloire  pêlitiqitedu  Siècle  t  dont 
on  donoe  r£xcr.  pas;,  205. 
Lettres  aux  Auteurs  de  cetce  BibliothéqaP. 

pàg.  4^3. 
Loijirs  de  Madame  de  Mairttenon.  j^xtr.  de  cet 

ouv.  pag.  516 
Loix,  (origine  des).  294.*i95. 
Lu^c  (,Blie)t  Ta  Leur e. aux 4uteurs  de  cet* 

te  Bibliothèque,  p.  464. 

M. 


M 


.dcajjofy  Voyez  Céléhes. 
JMaintenon  (Loijirs  de  Madame  de),  Eitr.  de 

cet  ouv.  pag,  516. 
3dal,  (Recherches  libres  fur  la  nature  &  1*9- 
jigine  du)  Extrait  de  cet  ouv.  p.  476.  o- 
pinions  diverfes  fur  l'origine  du  mal.  47^. 
,  &   Juiv.    maux   d'imper fe£):ion.   481.    mal 
'  phyfique.  483.  &  fuiv,  mal  moral.  488.  & 
.  Juiy.    maux  pqlitiques.  492.    maux    reli- 
gieux. 494- 
Matière ,  fa  diftinétioh  d'avec  fon  facremen^ 

9<597- 
Meiffen^  ville  de  Saxe  fameufe  par  (a  manu* 

faaure  de  porcelaine.  47. 
Mémoire  politiap'sritique  ^    0^  Von  examine 

s'il  eji  de  l'intérêt  de  VEglife  (f  de  rEte^ 
.    d'établir  pour  les  Calviniftes  de  France  une 

nouvelle  forme  de  fe  marier*  Extr.  de    cet 

ouv.  p.  I. 
JAévmres  puklUs  par  la  Société  Hollandoife  des 

Sciences  à  Eiaerlem*    Extrait  de  cet  ouv. 

P'  354. 
.Minéralogie  (  IntroduSion  à  la  )»Extr.  (j|e  cet 

ouv.  p,  a6. 
^^ijp^taux  (ce  qu'on  f ntend  par).  49. 

Minef^ 
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*  »  »  * 

Minirve  cp  qu'on  doit  entendre  par  cette 

Divinité  fymbolique.  p.  276. 
Mnes  (cequ*on  entend  par).  50.  Mines  d'é- 

tain.  52. 
Minijire  d'Etat  (  portrait  fingulier  d'un  ).  p. 

493. 
Monarchies  (origine  des).  196.  les  grandes 

entreprires  de  commerce  peuirent-elies  ieur 

convenir?  379  &fuiv. 

N. 

NAtlon^  ce  que  c'efl  qu'une  nation  confî? 
dérée  en  elle  même.  432.  confidérée 
dans  fes  relations  avec  les  autres.  436.  en 
quoi   confiile  fa  félicité.  434.  fa   gloire. 

Nature ,  lîgnincation  de  ce  mot.  p.  191. 

Naviles ,  efpéce  de  pommes  de  RufOe.  164. 

Négociations  (^des  Principes  des)  par  Mr. 
l'Abbé  de  Mably.  Extrait  de  ce:  ouv.  p. 
'  143.  Des  négociations  relativement  au  tems 
qui  fuccéde  immédiatement  à  la  conclufîoi^ 
de  la  paix.  151.  relativement  aux  mouve* 
mens  qui  femi)Ient  altérer  la  paix  &  annon* 
cer  la  guerre.  153.  &  fuiv.  relativement 
au  tems  de  guerre.  156. 

Nerfs  (les)  font -ils  les  organes  du  fenti* 
ment,  &  comment  agi(|e|ic-ils?  403.  & 
utv. 

Nohlejfe  commerçante  (  Dévelopement  &  dé- 
fenfe  du  fyflême  de  la  )  Extr.  de  cet  ouv^ 
P*  377*  peut -elle  fe  combiner  avec  les  con- 
ûitutions  de  la  Monarchie  Françoife.  385. 
La  noblelfe  qui  manque  de  fortune  a-t'eile 

Sa  dcf 


\ 
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aes  facultés  potir  Te  cottitfiieTCe?  3û2. 
^Que  {la).  Son  portrîiic.  p,  73. 

O. 

Opulence  noiflbie  aax  ,pr!oci|ies  d€  A^fi- 
gioti.    29C'.  de  fhonnneiir,   2^>.  i  T*- 
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FieTre  J.  p.  2(33. 
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